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Mf,  de  Maislre  a  dit  r  a  On  ne  doil  aux  papes 
que  la  vérité ,  et  ils  n'ont  besoin  que  de  la  vérité.  » 

Ces  paroles,  noble  et  confiant  hommage  rendu 
aux  droits  de  l'histoire ,  expriment  aussi  un  sen- 
timent profond  de  respect  et  de  dévouement 
pour  la  gloire  du  saint-siége ,  dont  elles  scNdt  le 
plus  bel  éloge;  et  je  ne  les  ai  prises  comme  épi- 
graphe de  mon  travail ,  qu'en  m'associant  inti- 
mement h  leur  significalioit  tout  entière.  Tel 
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est  en  efTet  Tobjet  de  ce  livre  :  la  vérité  sur 
Clément  XIII  et  Clément  XIV ,  selon  la  double 
loi  de  la  juslioe  et  du  respect. 

Ce  n'est  pas  toutefois  l'histoire  de  la  vie  de 
ces  deux  papes  que  j'ai  voulu  écrire;  ce  n'est  pas 
non  plus  Hiistoire  complète  des  deux  pontificats. 
Les  loogs  débals  qui  s'élevèrent  sur  les  jésuites  à 
cette  époque  eurent  le  triste  privilège  d'occuper 
une  trop  grande  place,  et  d'absorber  trop  cons- 
tamment l'attention  de  l'im  et  de  l'autre  pontife^ 
pour  que  l'on  soit  surpris  de  retrouver  ici  la 
suite  des  actes  de  Clément  XIII  et  de  Clé-* 
ment  XIV  rapportés  de  nouveau  dans  cel  ordre 
spécial  défaits  et  d'idées.  Mon  dessein,  ou  même 
moa  devoir,  est  éùt»  de  retraee»,.  asasi  fidèle- 
mexki  qii'U  me  sera  possible^  l'ensemble  et  l'esprit 
de  ces  actes  pontificaux  relativement  à  b  stip- 
pi^ession  de  la  conupagoîe.  de  Jésus. 

La  question  des  jésuites; ,  comme  ime  néces- 
sité malb^rense ,  sembla  avoir .  dominé  la  pen- 
sée elgujdé  la  plume  de  plusieurs  bistorîefts  : 
ils  o#t  dû ,  peutrétre  malgré  eux  i  en  parlant  de 
ces  dçu^  papes»  concentrer  l'api^ication  de  leur 
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esprit  et  la  mardhe  de  leur  récit  dans  h  sphère 
où  se  moovaieBt  ractioa  des  ennemis  de  la  corn- 
pagnie  de  Jésus  et  les  labortenses  'instances  du 
saint-^iége.  L'ouvrage  rdeent  du  R.  P.  Theiner 
sur  le  Pontifitttt  de  Ctément  XIV  fburptrait  au 
besoin  une  nouvelle  preuve  de  cette  forée  des 
cboseSf  qm  (ransTorme  en  quelque  sorte  l'histoire 
d*un  homihe oud'nne époque ,  pourià réduire  à 
un  fait,  à  une  question ,  comme  a  un  foyer  uni* 
que  d'intérêt. 

Je  dois  subu*  la  même  nécessité.  Je  ne  viens 
du  reBte  ni  hitter  contre  des  appréciations  qui 
ne  sont  pas  lei»  miennes ,  ni  opposer  Kun  à  Taulré 
Cléflient  XIJI  et  Clément  XIV;  mais  je  viens  pré- 
senter Mnpleaient  et  religieusement  la  v^ilé  his^ 
torique,,  et  ku  restituer  au  besdn  toute  son 
intégrité ,  telle  qu'elle  résulte  posr  moi  des  doco* 
ments  et  des  faits  les  plus  irrécusables* 

J'ai  la  légilime  ambition  d'être  reçu ,  ii  mon 
tour,  comme  témoin,  après  une  étude  renouvelée 
et  consciencieuse  des  monuments,  légués  à  la 
criliq^ue  par  la  suppression  de  la  compagnie  de 
Jésus.  J'y  aunu  quelque  droit ,  ce  me  semble» 


IV 

Mais  c'est  à  Thistoire  des  actes  pontificaux  quo  je 
m'altaçherai  sqFtont,  avec  le  dévouemenl  el  la 
soutnission  qqi  leur  soat  dus. 

Un  fidèle  et  calme  exposé  des  faits  et  des  actes 
d'une  époque  si  tourmentée  placera-*t-il  la  par- 
tie des  annales  pontificales  qui  s'y  rapportent 
dans  un  jour  nouveau  ?  lui  donnera-t*il  un  carac-f 
tère  miieux  marqué  de  certitude  ?  Je  l'espère  ;  et 
je  le  demanda  à  l'auteur  de  toute  vérité  et  de  toute 
justice. 

J'obéis ,  il  m'est  doux  de  le  dire ,  à  la  pensée 
toute  charitable  d'un  homme  qui  n'est  plus.  Le 
R.  P.  Roothaan,  de  pieuse  mémoire,  dernier 
général  de  la  compagnie  de  Jésus ,  m'avait  écrit 
peu  de  temps  avant  la  cruelle  maladie  qui  nous 
l'a  ravi.  L'ouvrage  du  R.  P.  Theiner,  pourquoi 
ne  le  dirais^je  pas?  l'avait  profondément  affligé  : 
il  y  voyait  non-seulement  la  société  de  Jésus  at- 
taquée ,  mais  le  saint*siége  et  Clément  XI V  mal 
défendus  et  même  compromis.  Il  croyait,  me 
mandait-il»  qu'on  pouvait  faire  une  meilleure 
apologie  du  pontife  qui  avait  supprimé  la  compa- 
gnie ;  il  me  proposait  h  cet  égard  quelques  ré^ 


flexions  que  j^ai  recueillies  et  gardées  cdmme  le 
teslament  de  mon  père.  Ce  fut  avec  le  secours 
de  ces  premières  inspirations  que  je  commençai 
Hion  travail  ;  il  n'a  qu'un  but  ;  je  désire  qu*il 
ait  un  seul  mérite*  la  vérité. 

ie  me  suis  efforcé  de  laisser  parler  les  docu- 
ments àtitbentiques  eux-mêmes;  j'ai  dû  par 
conséquent  citer  souvent  et  citer  longuement  : 
qu'on  veuille  bien  me  le  pardonnei*.  Ma  pensée 
et  mon  appréciation  personnelles  eussent  été  ^ 
sans  ces  appuis ,  trop  peu  autorisées.  Enfin ,  on 
daignera  m'en  croire  «  j'ai  écrit  sans  aucune 
amertume  de  cœur,  sans  aucun  esprit  de  con- 
teniion  et  de  lutte.  La  parole  de  M.  de  Haistre 
exprime  la  règle  que  j'ai  voulu  suivre  :  les  papes 
n'ont  besoin  que  de  la  vérité. 


Paris,  le  i^r  mai  i8»4. 


Xavier  be  Ravignan  » 

dé  là  compagnie  de  Jésus. 
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CLÉMENT  XIII 


ET  CLÉMENT  XIV 


CHAPITRE  PREMIER. 

État  de  la  question.  —  Vrai  caractère  des  ennemis  de  l*Ég1ise  vers  le 
milieu  du  xviii*  siècle.  -^.Situation  des  partis.  —  Raison  de  la  g^oerre 
déclarée  aux  jésuites. 

Le  concile  de  Trente  était  destiné  dans  les  conseils 
de  Dieu  à  exercer ,  et  il  exerça  réellement  sur  toute 
la  chrétienté  une  influence  dont  le  résultat  fut  im- 
mense. Expressioa  des  croyances  et  des  sentiments  de 
FÊglise  universelle,  il  fut  le  point  de  départ  ou  plutôt 
le  principe  d'un  admirable  mouvement  et  d'un  pui&- 
mA  triomphe  de  la  foi  catholique.  Dès  lors  le  pro- 
testantisme fut  arrêté  dans  le  cours  de  ses  conquêtes  : 
il   se  vit  refoulé,  au  nord  de  l'Europe»  dans  des 


2  TABLEAU  DE   l'ÉFOQITE. 

limites  plus  circonscrites.  De  toutes  parts  l'ÉgUse 
romaine  rétablit  son  paisible  et  durable  empire  ;  dans 
la  haute  et  basse  Autriche ,  en  Hongrie ,  en  Bohême , 
en  Pologne ,  dans  les  provinces  rhénanes ,  dans  une 
partie  des  Pays-Bas,  en  France.  Ces  divers  États 
s'étaient  vus  plus  ou  moins  menacés  et  envahis  par 
la  contagion  de  Thérésie  :  la  vérité  reprit  sa  place , 
et  ses  succès  croissants  ne  s'arrêtèrent  qu'au  traité  de 
Westphalie  (1648). 

Pour  la  France  en  particulier ,  oii  plus  que  partout 
ailleurs  les  congrégations  religieuses  anciennes  et 
nouvelles  avaient  rivalisé  de  zèle  dans  la  grande  œuvre 
de  la  régénération  catholique  S  l'élan  de  la  foi  se  pro- 
longea peut-être  davantage.  Cependant  son  ardeur 
parut  se  ralentir ,  et  son  progrès  avoir  touché  à  son 
terme,  vers  1650  ou  1660,  époque  remarquable  où 
les  développements  du  jansénisme,  la  publication 
des  Provinciales  concourent  avec  la  mort  de  saint 
Vincent  de  PaiJ. 

Un  bien  immense  avait  donc  été  opéré  :  il  se  con^ 
firma,  mais  sans  s'étendre  désormais  en  Europe. 
L'Amérique ,  les  Indes ,  l'empire  Anamique ,  la  Chine 
donnèrent  à  l'Église  d'innombrables  fidèles  et  la  con^ 
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On  peut  voir  dans  Ranke  un  admirable  tableau  de  cette 
régénération  catholique.  —  Histoire  delà  Fapauté,  t.  IV,  p.  77. 
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scièrent  des  défection»  récentes.  Parmi  nous ,  sur  le 
vieux  sol  catholique ,  et  durant  un  siècle  environ ,  de 
1680  à  4780,  on  put  constater  que  l'esprit  de  foi, 
la  pratique  des  devoirs  chrétiens  et  Tamour  de 
l'Église  se  soutinrent  généralement.  Mais  peu  à  peu 
ite  s'affaiblirent  et  semblèrent  s'affaisser. 

Toutefois  la  lutte  contre  l'Église  ne  doit  pas  cesser  : 
comme  Jésus-Christ  et  avec  lui ,  l'Église  est  placée 
dans  le  monde  pour  être  le  signe  de  contradiction  et 
de  guerre  :  le  signe,  l'occasion,  jamais  la  cause. 

Depuis  assez  longtemps ,  nous  l'avons  dit ,  frappé 
au  cœur  et  trop  grièvement  atteint  pour  agir  par 
lui-même  ,  le  protestantisme  s'était  vu  dépossédé 
de  sa  puissance  première  d'extension  et  de  conquête. 
Mais  un  travail  comme  insensible  était  venu  le  repro- 
duire sous  une  forme  nouvelle.  A  cette  heure  , 
vers  1780,  il  se  réveillait,  pour  ainsi  dire,  et  apparais- 
sait plein  de  vie  dans  deux  branches  sorties  de  ses 
funestes  racines,  \e  jansénisme ,  calvinisme  mitigé, 
et  le  philosophisme,  dernière  expression  du  libre 
examen. 

Le  jansénisme  examinait  aussi  librement  lui-même, 
comme  toute  hérésie  qui  délibère  et  choisit  sans  obéir. 
Les  condamnations  réitérées  qu'il  sid)issait  ne  fai- 
saient  qu'irriter  l'esprit  d'orgueil  et  de  révolte  inhé- 


'  , 
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rentàtoute  secte  opiniâtre.  L'autorité  de  l'Église 
personnifiée  dans  son  chef,  les  évêques  unis  au  saint- 
siége  y  les  défenseurs  généreux  de  la  foi ,  les  observa- 
teurs dociles  de  la  soumission  qu'elle  exige  ,  ne 
pouvaient  être  pour  le  jansénisme  que  des  ennemis. 

Le  pape  et  l'Église  en  effet ,  gardiens  immuables 
du  dépôt  des  vérités  révélées,  imposent  à  tous 
l'obéissance.  C'est  là  que  vit  et  résiste  toujours  l'anta- 
gonisme, obstacle  invincible  qui  repousse  les  novateurs  : 
tous  leurs  efforts  doivent  donc  se  diriger  contre  l'au- 
torité une,  sainte,  catholique,  romaine,  qui  les 
condamne.  Le  jansénisme  se  voua  avec  ardeur  à  cette 
guerre  désastreuse.  Et  il  arriva ,  vers  le  milieu  du 
xvnf  siècle ,  que ,  dans  ce  but ,  les  hommes  qui  dé- 
fendaient les  doctrines  de  Jansénius  au  nom  des  Écri- 
tures et  des  traditions  divines ,  se  rencontrèrent  et 
s'unirent  avec  le  philosophismç  matérialiste  et  athée, 
qui  commmençait  son  règne  parmi  les  débauches  de 
l'esprit  et  la  dépravation  des  mœurs  de  ce  temps. 

Sans  aucun  doute  les  jansénistes  et  les.  philosopha 
différaient  par  le  fond  des  pensées  et  des  intentions. 
Mais  les  uns  et  les  autres  avaient  également  devant 
eux ,  en  contradiction  avec  leurs  projets ,  l'antique  et 
imposante  hiérarchie  de  l'Église.  L'autorité  suprême 
et  infaillible  dans  la  foi  leur  opposait  une  barrière 
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infranchissable  ;  ils  le  sentaient.  Le  sectaire  et  le 
libre  penseur  ne  sauraient  accepter  ce  maître  qui  en- 
seigne ,  avec  le  pouvoir  de  Dieu  même ,  ce  qu'il  faut 
croire,  ce  qu'il  faut  faire.  L'homme  incroyant  ou 
indocile  est  disposé  de  telle  sorte  qu'il  redoute  par- 
dessus tout  un  supérieur  qui  commande  à  son  intelli- 
gence. Pour  des  esprits  révoltés ,  ce  commandement 
est  haïssable  ou  absurde.  Écrasons  Vinfâme,  dirent 
les  libres  penseurs  ;  attaquons  et  désarmons  l'autorité 
spirituelle ,  devaient  se  dire  forcément  les  sectaires 
condamnés  par  elle. 

On  s'entendit  aisément ,  sans  se  concerter  peut-être  : 
Tautorité  du  saint-siége  et  des  évêques  était  debout  ; 
elle  parlait,  elle  régnait  encore  sur  les  croyances  ;  son 
influence  et  son  action  offraient  une  indomptable  et 
perpétuelle  résistance.  La  détruire  de  fond  en  comble, 
anéantir  d'un  seul  coup  la  constitution  et  la  hiérar- 
chie catholiques,  était  difficile.  Plusieurs  ne  le  vou- 
laient pas,  ce  semble,  ou  le  voulaient  timidement; 
d'autres  le  désiraient  avec  ardeur  et  y  travaillaient 
sans  relâche.  Avaient-ils  dès  lors  confiance  dans  le 
succès?  Du  moins  la  passion  les  exaltait  et  les  pous- 
sait aux  plus  téméraires  excès. 

Une  pensée  commune  à  tous  et  qui  leur  servait  de 
ralliement  était  celle-ci  :  asservir  l'Église ,  ruiner  son 
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indépendance ,  et  la  forcer  à  se  plier  sous  le  joug  du 
pouvoir  clviL  Des  auxiliaires  puissants  s'offraient  :  un 
grand  nombre  d'hommes  d'État ,  de  magistrats,  de 
jurisconsultes ,  de  publicistes  prêtaient  leur  concours 
empressé  à  cette  œuvre  destructive ,  sans  renoncer 
pour  la  plupart  à  leur  titre  de  chrétiens.  Ils  regar- 
daient comme  un  principe  de  l'ordre  politique,  comme 
une  condition  normale  de  la  société ,  la  dépendance 
du  clergé ,  l'assujettissement  de  l'Ëglise  aux  lois ,  aux 
volontés  du  pouvoir  temporel,  même  en  ce  qui  touche 
à  l'exercice  des  fonctions  spirituelles  et  des  droits 
canoniques  ^ 

Les  jansénistes  ,  les  philosophe»,  les  hommes 
d'État  et  les  magistrats  se  rencontrèrent  donc ,  qu'il 
y  eût  concert  ou  non ,  sur  ce  terrain  commun.  Leurs 
armes  s'unirent  ;  et  une  persécution  désastreuse  autant 
que  mémorable  commença  contre  l'épouse  bien-aimée 
de  Jésus-Christ* 

C'est  ce  que  je  voudrais  bien  établir  et  faire  bien 

*  c  Ce  furent  les  magistrats  qui  préparèrent,  sans  pouvoir 
toujours  ratteindre ,  la  sécularisation  définitive  de  TÉtat  ;  qui 
renfermèrent  les  influences  ecclésiastiques  dans  des  bornes 
strictes,  luttèrent  incessamment  contre  les  jésuites,  et  finirent, 
aidés  de  Tuniversité  et  du  jansénisme,  par  les  écraser...  »  His- 
toire des  eorponUions  religieuses  en  France,  par  ÛimtLEUL,  avo- 
cat. —  i  846.  p.  335. 


entendre ,  afin  de  présenter  mieux  ensuite ,  à  soû  vrai 
point  de  vue ,  la  réalité  historique  dans  tout  ee  qui 
regarde  les  deux  pontificats  de  Clément  XIII  et  de  Clé** 
ment  XIY ,  et  la  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Qu'étaient-ce  donc  en  effet  que  les  jésuites  pour 
ces  diverses  classes  d'adversaires  que  je  viens  d'énu- 
mérer?  qu'était-ce  que  la  compagnie  de  Jésus  pour 
certains  hommes  d'État ,  pour  les  philosophes ,  pour 
les  jansénistes ,  pour  les  magistrats  et  les  juriscon- 
sultes imbus  des  maximes  parlementaireif? 

Ici ,  je  le  sens ,  ce  n'est  pas  à  moi  à  répondre.  Mon 
témoignage  pourrait  être  suspect  de  partialité.  J'inter* 
rogerai  les  historiens  les  moins  jésuites ,  les  protes- 
tants :  ils  confirmeront  d'ailleurs  l'appréciation  qui 
vient  d'être  faite  de  la  situation  des  partis  hostiles  à 
l'Église  vers  le  milieu  du  xvin**  siècle. 

Ranke,  dans  son  Histoire  de  la  Papauté^,  exprime 
ainsi  son  jugement  : 

c  Parmi  bien  d'autres  causes ,  ab  fut  aussi  cette 
scission  religieuse  (le  jansénisme)  qui  favorisa  renfan«< 
tement  d'une  opinioti  beaucoup  plus  dangereuse 
encore*  M  opinion  nouvelle  qui  déclara  la  guerre  au 
catholicisme  et  même  à  toutes  les  religions* 

^  Ti  l\f  p«  4a4  et  8Uiv. 
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c  D'année  en  année  elle  se  fortifia  et  se  propagea 
à  rintérieur  et  à  l'extérieur  (de  la  France).  Les 
royaumes  de  l'Europe  méridionale  étaient  fondés  sur 
l'union  la  plus  intime  de  l'Église  et  de  l'État  ;  il  se 
forma  dans  ces  pays  un  parti  qui  formula  sa  haine  de 
toute  religion  en  un  système  qui  détruisait  toute  idée 
de  Dieu  y  tous  les  principes  essentiels  du  pouvoir  et 
de  la  société.  Une  littérature  surgit  en  hostilité  avec 
l'Église  et  les  gouvernements,  attirant  à  elle  les 
esprits  y  et  les  enchaînant  par  des  liens  indissdubles. 

c  II  est  évident  que  les  diverses  tendances  de  cette 
époque  s'accordaient  fort  peu  entre  elles  ;  la  tendance 
de  la  réforme  était  monarchique  de  sa  nature,  ce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  de  la  tendance  philosophique ,  qui  se 
mit  très-promptement  en  opposition  avec  l'État.  La 
tendance  janséniste  demeura  attachée  à  des  opinions 
qui  étaient  indifférentes,  sinon  odieuses  aux  uns 
comme  aux  autres.  Malgré  la  différence  de  leurs  idées 
et  de  leurs  sentiments ,  tous  ces  partis  combinèrent 
leurs  mouvements. 

c  Ils  enfantèrent  cet  esprit  d'innovation  qui  s'étend 
d'autant  plus  que  son  but  est  moins  déterminé ,  qu'il 
élève  ses  prétentions  sur  un  avenir  plus  ou  moins 
vaste  I  et  qu'il  puise  tous  les  jours  de  nouvelles  forces 
dans  les  abus  existants.  Il  s'appuyait  ^  qu'il  le  sût  ou 
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rignorât ,  sur  ce  qu'on  a  appelé  la  philosophie  dû 

V 

wuf  siicle.  Les  théories  des  jansénistes  lui  appor- 
tèrent une  forme  religieuse  et  plus  de  consistance. 
Dans  tous  les  pays ,  dans  Joutes  les  cours  se  formèrent 
deux  partis ,  dont  l'un  faisait  la  guerre  à  la  papauté , 
à  l'Église ,  à  l'État ,  et  dont  l'autre  cherchait  à  main- 
tenir les  choses  telles  qu'elles  étaient ,  et  à  conserver 
les  prérogatives  de  l'Église  universelle.  Ce  dernier 
parti  était  représenté  surtout  par  les  jésuites  :  cet 
ordre  apparut  comme  le  principal  boulevard  des 
principes  ultramontains  ;  c'est  contre  lui  que  se 
dirigea  immédiatement  l'orage. 

t  Au  xvm*  siècle ,  les  jésuites  étaient  encore  très- 
puissants,  principalement  parce  qu'à  cette  époque, 
comme  dans  les  précédentes ,  ils  occupaient  les 
confessionnaux  des  grands  et  des  princes ,  et  diri- 
geaient l'instruction  de  la  jeunesse.  Leurs  œuvres , 
soit  l'eligieuses ,  soit  commerciales*,  embrassaient 
toujours  le  monde  entier.  Au  milieu  des  progrès  de 
l'esprit  nouveau ,  ils  restèrent  inébranlablement  atta- 
chés aux  doctrines  de  l'orthodoxie  et  de  la  soumission 


^  On  comprend  que  je  cite  et  n'approuve  pas  toutes  les  appi*é> 
dations  de  Ranke.  Je  laisse  de  côté  les  couvres  commerciales  des 
jésuites.  Éternelles  redites  I  La  question  est  ailleurs.  Du  reste 
j'aurai  occasion  d'en  dire  un  mot  plus  tard. 
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à  rÉglise  ;  tout  ce  qui  était  opposé  à  ces  doctrines , 
théories  philosophiques ,  idées  jansénistes ,  croyances 
protestantes ,  ils  les  condamnèrent  toutes  également*. • 
c  Pendant  le  conflit  de  ces  deux  tendances  ennemies 
au  milieu  du  xvnf  siècle ,  des  ministres  réformateurs 
parvinrent  au  timon  des  affaires  dans  presque  tous 
les  États  catholiques  :  Choiseul  en  France  ;  Wall  ^ 
Squillace ,  en  Espagne  ;  Tanucci  à  Naples  »  Garvalho 
en  Portugal;  tous  des  hommes  qui  avaient  couvé 
pendant  toute  leur  vie  la  pensée  d'étouffer  la  prépon- 
dérance de  l'élément  ecclésiastique.  En  eux  se  f<Mr- 
tifia  et  se  personnifia  l'opposition  contre  l'Église^ 
opposition  sur  laqudle  reposait  leur  propre  puissance. 
La  lutte  était  d'autant  plus  inévitable  que  les  jésuites 
entravaient  tous  leurs  projets ,  et  par  leur  résistance , 
et  par  leur  influence  sur  les  cercles  les  plus  élevés  de 
la  société.  I^  première  idée  qui  se  présenta  ne  fut 
pas  la  destruction  de  cet  ordre  :  on  voulait  seulement 
l'éloigner  de  la  cour,  le  dépouiller  de  son  crédit  ou  de 
ses  richesses ,  si  cela  était  possible.  On  croyait  pouvoir 
se  servir  même  du  saint-siége  pour  parvenir  à  ce  but, 
La  scission  qui  partageait  le  monde  catholique  avait 
pénétré  aussi  sous  un  certain  rapport  au  sein  de  la 
cour  romaine ,  oii  deux  partis  s'étaient  déclafés  »  l'un 
plus  sévère  et  l'autre  plus  modéré.  » 


I 
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On  le  voit  assez  ^  l'historien  protestant  parle  en 
juge  désintéressé  de  TÊglise  et  des  jésuites  ;  ses  vues 
sont  remarquables ,  sous  bien  des  rapports ,  par  leur 
justesse  et  leur  vérité. 

SchœlU  autre  historien  protestant  »  signale  avec  ia 
même  sagacité  l'état  des  esprits  et  la  situation  des 
partis  au  milieu  du  xvni*  siècle  ^  ; 

c  Le  règne  de  ce  pontife  (  Clément  XIII  )  tomba , 
dit-il»  dans  une  époque  très-malheureuse  pour  la 
puissance  ecclésiastique»  Une  conspiration  s'était  for- 
mée entre  les  anciens  jansénistes*  et  le  parti  des  phi-* 
losophes;  ou  plutôt,  comme  ces  deux  factions  ten- 
daient au  même  but ,  elles  y  travaillèrent  dans  une 
telle  harmonie,  qu'on  aurait  pu  croire  qu'elles  coneer« 
talent  leurs  moyens.  Les  jansénistes,  sous  l'apparence 
d'un  grand  zèle  religieux ,  et  les  philosophes,  en  affi- 
chant des  sentiments  de  philanthropie,  et  en  s'entourant 
de  l'auréole  des  lumières  du  siècle ,  travaillaient  tous 
les  deux  au  renversement  de  l'autorité  pontificale.  Tel 
fut  Taveuglement  de  beaucoup  d'hommes  bien  pen- 
sants, qu'ils  firent  cause  commune  avec  une  secte 
qu'ils  auraient  abhorrée ,  s'ils  en  avaient  pénétré  les 
intentions.  Ces  s(»les  d'erreui*s  ne  sont  pas  rares; 

^  SamuL.  Cqut$  f  histoire  4es  ÉM$  européemp  t.  XUV^  p.  71  • 


12  tàblcau  de  l'épootie. 

chaque  siècle  a  la  sienne ,  et  leur  pouvoir  est  si  fort , 
que  peu  d'hommes  ont  assez  d'énergie  pour  s'en 
préserver. 

€  Vers  le  milieu  du  xvra*  siècle ,  les  révolution- 
naires ,  qui  visaient  à  la  destruction  des  monarchies, 
voulaient  avant  tout  renverser  la  puissance  deTËglise, 
parce  qu'ils  savaient  que  depuis  longtemps  ses  inté- 
rêts étaient  entièrement  liés  avec  ceux  de  la  puis- 
sance monarchique,  dont,  dans  des  siècles  d'igno- 
rance ,  elle  avait  été  l'ennemie.  Mais ,  pour  renverser 
la  puissance  ecclésiastique ,  il  fallait  l'isoler,  en  lui 
enlevant  l'appui  de  cette  phalange  sacrée  qui  s'était 
dévouée  à  la  défense  du  trône  pontifical ,  c'est-à-dire 
les  jésuites.  Telle  fut  la  vraie  cause  de  la  haine  qu'on 
voua  à  cette  société.  Les  imprudences  que  commirent 
quelques-uns  de  ses  membres  fournirent  des  armes 
pour  combattre  l'ordre ,  et  la  guerre  contre  les  jésuites 
devint  populaire  ;  ou  plutôt ,  haïr  et  persécuter  un 
ordre  dont  l'existence  tenait  à  celle  de  la  religion 
catholique  et  du  trône ,  devint  un  titre  qui  donnait 
le  droit  de  se  dire  philosophe. 

c  Clément  XIII  et  son  ministre  confidentiel,  le 
cardinal  Torregiani,  avaient  pénétré  les  vues  des  adver- 
saires de  l'ordre  public  ;  ils  s^y  opposèrent  de  toutes 
leurs  forces,  mais  leurs  efforts  ne  purent  sauver  l'exis- 
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tence  des  jésuites.  Ils  en  retardèrent  seulement  la 
diute  pendant  la  vie  du  pape...  > 

On  voit  maintenant  quel  est  le  point  de  départ  où 
il  faut  se  placer  pour  écrire  ou  étudier  l'histoire  des 
pontificats  de  Clément  XIII  et  de  Clément  XTV.  Alors 
seulement  on  est  dans  le  vrai  ;  appuyés  sur  cette 
première  base ,  tous  les  documents  qui  appartiennent 
à  cette  époque^  et  qu'on  a  rassemblés  en  grand 
nombre^  recouvrent  leur  sens  naturel ,  et  donnent  aux 
actes  pontificaux  du  temps  leur  signification  propre. 

Ranke  et  Schœll ,  par  la  force  de  la  conscience  et 
de  la  logique  des  faits ,  se  sont  trouvés  d'accord  sur 
cette  situation  des  hommes  et  des  choses  au  milieu 
du  xvm*  siècle^  avec  les  écrivains  catholiques  les  plus 
recommandables ,  et ,  ce  qui  vaut  bien  mieux  encore , 
avec  les  papes  et  les  évêques.  Les  philosophes  coalisés 
eux-mêmes  ont  pris  soin  de  nous  instruire  de  leurs 
intentions. 

On  ne  peut  en  effet  révoquer  en  doute  cette  union 
des  partis  et  le  but  qu'ils  se  proposèrent  dans  lem*s 
efforts  pour  détruire  la  compagnie  de  Jésus  :  l'esprit 
qui  les  animait  remplit  leur  correspondance. 

€  Les  parlements,  écrit  d'Alembert*,  croient  servir 

*  Lettre  à  Voltaire.  —  4  mai  1762. 
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la  religion,  mais  ils  servent  la  raison  sans  s'en  douter. 
Ce  sont  des  exécuteurs  de  la  haute  Justice  pour  la 
philosophie,  dont  ils  prennent  les  ordres  sans  le 

savoir Ce  ne  sont  pas  les  jansénistes  (seuls)  qui 

tuent  les  jésuites ,  c'est  l'encyclopédie .  > 

€  Une  fois  que  nous  aurons  détruit  les  jésuites , 
nous  aurons  beau  jeu  contre  V infâme ,  écrivait  Vol- 
taire à  Helvétius  en  1761.  i 

Le  sarcasme  impie  de  Voltaire  s'associait  avec  bon- 
heur à  cette  grande  entreprise ,  pour  la  seconder  : 
t  Je  me  réjouis  avec  mon  brave  chevalier  (le  marquis 
de  Villevieille  )  de  Texpulsion  des  jésuites..  •Puisse- 
t-on  exterminer  tous  les  moines  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  ces  faquins  de  Loyola  !»  (27  avril  1767.  ) 

Enfin  le  roi  des  philosophes ,  Frédéric  II ,  écrivait 
à  Voltaire  le  4  mai  1762  :  «  Quel  malheureux  siècle 
pour  la  COUT  de  Rome!...  On  chasse  ses  gardes  du 
corps  de  France  et  de  Portugal  ;  et  il  paraît  qu'on  en 
fera  autant  en  Espagne.  Les  philosophes  sapent  ouver- 
tement les  fondements  du  trône  apostolique  :  on  per- 
siflfle  le  grimoire  du  magicien ,  on  éclabousse  l'auteur 
de  la  secte*...  > 

^  «  La  destruction  des  jésuites  m'a  entraîné  dans  cette  digres- 
sion ,  qui  n'y  est  pourtant  pas  tout  à  fait  étrangère  >  car  l'esprit 
caractéristique  de  cet  ordre^  sa  morale  constante,  étalent  essen- 
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Cette  vérité  deviendrait ,  ce  semble ,  fastidieuse  à 
force  d'être  prouvée.  Il  faudrait  vouloir  s*isoler  vio- 
lemment des  pensées  du  xviu"  siècle ,  pour  ne  pas  y 
reconnaître  cette  coalition  évidente  des  partis  qui  ne  se 

tiellement  monarchiques.  H  fallait  le  détruire  pour  ne  plus  le 
craindre ,  et  pour  lui  substituer  des  af&dës  dans  Téducation  des 
grands  et  des  hommes  de  toutes  les  classes ,  accoutumés  des 
longtemps  à  confier  aux  jésuites  les  premières  années  de  leurs 
enfants. 

<  L'ordre  détruit ,  l'éducation  particulière  devait  nécessaire- 
ment remplacer  Téducation  commune  dont  les  jésuites  étaient 
chargés.  Les  éloges  prodigués  avec  art  aux  élèves  de  la  secte , 
devaient  leur  assurer  les  places  de  gouverneurs  et  d'institu- 
teurs ;  et,  la  mode  une  fois  adoptée,  la  secte  devenait  maîtresse 
des  secrets  des  fkmilles ,  et  pouvait  aisément  inculquer  et  faire 
germer  ses  principes  dans  les  jeunes  têtes  de  la  génération 
confiée  à  ses  soins. 

f  Ce  moyen  était  trop  majeur ,  et  l'objet  en  était  trop  inlé- 
lessant  au  succès  de  la  secte  philosophique,  pour  que  le  fon«* 
dateur  (Voltaire)  et  son  conseil  intime  n'aient  pas  fait  tous  leurs 
efforts  pour  atteindre  ce  but.  C'est  d'après  ces  aperçus ,  de  la 
véracité  desquels  je  me  permets  de  répondre ,  que  je  crois  pou- 
voir également  assurer  que,  malgré  tous  leurs  talents  diploma- 
tiques, le  duc  de  Ghoiseul,le  comte  d'Aranda,  et  tous  les 
ministres  qui  coopérèrent  à  la  destruction  impolitique  des 
jésuites,  n'eussent  pas  réussi  à  faire  fermer  leurs  collèges, 
en  1762,  et  ensuite  à  faire  prononcer  la  suppression  générale 
de  l'ordre,  sans  les  intrigues  et  les  secours  des  philosophes;  et 
que,  de  fait,  ces  gi^nds  ministres  ne  furent  que  les  collabora- 
teurs ,  et  peut-être  les  instruments  du  chef  de  la  secte  désorga- 
nisatrice  de  toute  subordination  divine  et  hutnaiuç.  >  Màmires 
de  M.  le  prince  de  Monbarey,  1. 1,  p.  224. 
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liguèrent  contre  les  jésuites  qu'afin  d'asservir  TËglise, 
et  même,  s*il  se  pouvait,  afin  de  la  détruire  et  de  ren- 
verser son  autorité  divine. 

Aussi  d'Alembert  et  ses  amis  entendaient-ils  bien 
se  servir  des  jansénistes ,  des  parlements  et  des  minis- 
tres dirigeant  alors  les  États  catholiques ,  comme  d'in- 
termédiaires et  d'instnmients  pour  arriver  à  leurs 
fins  :  c  Laissons,  écrivait-il,  les  pandours  (les  jansé* 
nistes)  détruire  les  troupes  régulières  (les  jésui- 
tes); quand  la  raison  (Timpiété)  n'aura  plus  que 
les  pandours  à  combattre,  elle  en  aura  bon  mar- 
chés 1 

Mais  écoutons  une  voix  meilleure  :  saint  Alphonse 
de  Liguori ,  un  peu  plus  tard ,  signalait  ce  caractère 
et  ce  but  manifestes  des  partis  coalisés  ;  il  écrivait  : 
c  Tout  n'est  qu'intrigue  de  la  part  des  jansénistes  et 
des  incrédules  :  s'ils  parviennent  à  renverser  la  com- 
pagnie, leurs  désirs  seront  accomplis.  Et  si  ce  boule- 
vard vient  à  tomber,  quelles  convulsions  dans  l'Église 
et  dans  l'État!  Les  jésuites  une  fois  détruits,  le  pape 
et  l'Église  se  trouveront  dans  une  situation  bien  plus 
fâcheuse.  Les  jésuites  ne  sont  pas  le  seul  point  de 
mire  des  jansénistes,  ils  n'en  veulent  à  la  compa- 

>  D'Alembert  à  Voltaire.  —31  mars  1761. 
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gnie  que  pour  frapper  (dus  sûrement  l'Ëglise  et  les 
États'.» 

Les  jansénistes  «n  effet  se  précipitaient  dans  la 
lutte  avec  ardeur ,  et  y  portaient  tous  les  secours  de  la 
ruse  et  de  la  haine.  On  peut  en  juger  par  une  lettre 
du  cardinal  de  Fleury,  qu'on  ne  saurait  accuser  d'avoir 
trop  aimé  ou  flatté  les  jésuites.  11  écrivait  bien  des 
années  avant  la  suppression  de  la  Société  >  au  mois  de 
février  1740,  au  cardinal  de  Tencin  :  c  II  est  fâcheux 
que  les  jésuites  baissent  de  crédit,  parce  qu'il  faut 
convenir  qu'il  n'y  a  presque  qu'eux  qui  défendent 
l'Église...  Je  crois  qu'il  est  du  bien  de  la  religion  de 
les  soutenir ,  et  je  le  fais  efficacement  sans  rancune  \ 
Les  oppositions  qu'ils  trouvent  à  la  cour  de  Rome  (1 740) 
marquent  que  les  jansénistes  y  trouvent  sous  main  beau- 
coup de  protecteurs.  Car  il  faut  dire  à  l'avantage  des 
premiers  que  les  jansénistes  croiraient  avoir  tout  gagné, 
s'ils  les  pouvaient  terrasser  *.  » 

Les  princes  catholiques  auraient  dû  comprendre  le 
sens  et  le  danger  de  cette  ligue  redoutable.  L'intérêt 

*  Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  saint  Liguori, 
t.  II,  liv.  in,  c.  XLY.  —  Voir  aussi  Rohrbachcr  ,  Histoire  univer* 
selle  de  TÉglise,  t.  XXVII,  liv.  LXXXIX,  p.  28. 

*  Je  ne  sais  vraiment  pourquoi  le  cardinal  de  Fleury  croyait 
avoir  à  se  plaindre  des  jésuites. 

>  CEfwresdeDuclos.  Paris ,  IS06,  t.  X,  p.  219  et  220. 
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même  de  leurs  trônes  »  mais  surtout  Tintérét  sacré  de 
la  religion  des  peuples»  étaient  évidemment  com- 
promis par  ces  attaques  dirigées  ccmtre  les  droits 
inviolables  de  TËglise.  Des  ministres  philosophes 
pesèrent  sur  les  rois»  et  les  contraignirent  à  se  faire  les 
promoteurs  aveugles  de  cette  œuvre  de  destruction  ^ 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  protestant  sensé  *  :  c  On  avait 
juré  une  haine  irréconciliable  à  la  religion  catlio- 
lique»  depuis  des  siècles  incorporée  à  TËtat...  Pour 
achever  cette  révolution  intérieure»  et  pour  ôter  à 
Tantique  système  religieux  et  catholique  sm  soutien 
principal  »  les  diverses  cours  de  la  maison  de  Bourbon» 
ignorant  qu'elles  allaient  mettre  par  là  Tinstmction 
de  la  jeunesse  en  des  mains  bien  différentes ,  se  réu- 
nirent contre  les  jésuites  »  auxquels  les  jansénistes 
avaient  fait  perdre  dès  longtemps»  et  par  des  moyens 
souvent  équivoques ,  Téstime  acquise  depuis  des 
siècles.  > 

D'Âlembert»  écrivant  au  roi  de  Prusse»  ji^eait 
aussi  à  sa  manière  cette  union  des  cours  catholiques 
et  leurs  instances  auprès  du  pape  pour  la  suppression 
des  jésuites.  Il  caroyait  y  voir  quelque  chose  de  sem- 
blable au  traité  des  hups  avec  les  brebis,  €  dont  la 

^  ScHLossER,  professeur  à  l'université  de  Hcidelberg.  Histaite 
des  révolutions  politiques  au  XVllI*  sièck,  1. 1. 
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première  condition  fut  que  cellesHci  livrassent  leurs 
chiens.  On  sait  comment  elles  s'en  trouvèrent.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  sera  singulier,  Sire ,  que  tandis  que 
Leurs  Majestés  très -chrétienne,  très- catholique  j, 
très-apostolique  et  très-fidèle ,  détruisent  les  grena- 
diers du  saint-siége.  Votre  très-hérétique  Majesté 
soit  la  seule  qui  les  conserve  K  > 

Au  milieu  de  tant  d'efforts  conjurés  contre  l'Église , 
lesévèques  ne  pouvaient  manquer  d'élever  la  voix  ;  dans 
ces  graves  conjonctures,  ils  surent  dignement  remplir 
leur  mission.  Avec  une  éloquente  énergie  et  une  admi- 
rable unanimité,  ils  signalèrent  la  portée  des  attaques 
dirigées  contre  la  compagnie  de  Jésus.  Il  serait  superflu 
de  rapporter  leurs  témoignages  sur  ce  point  :  on  les 

« 

a  cités  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  \  On  sait 
notamment  dans  quels  termes  les  assemblées  géné- 
rales du  clergé  de  France,  en  1761,  1762,  176S,  et 
l'immortel  Christophe  de  Beaumont,  archevêque  de 
Paris,  ont  caractérisé  ces  tendances  criminelles  et 
subversives  '« 

^  lyAlembert  au  roi  de  Prosse.  -^  46  juin  1709. 

*  Voir  9ilre  autres  l'Église,  son  anêtcrUé,  ses  instihUi<ms  ei 
Pordre  des  fésuUes.  (Paris,  Dëbécourt,  1844.) 

*  L'évèque  de  Mirepoix,  le  pieux  Boyer,  skan  chargé  de  la 
feuiUe  des  bénéâceS)  écrivait  au  pare  général  de  la  compagnie  de 
Jésus,  en  17S3«  époque  de  k^moiidu  P.  Petiissanlt,  confesseur 
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Le  R.  P.  Theiner,  dans  son  Histoire  des  InstiltA- 
lions  d'éducation  ecclésiastique,  publiée  il  y  a  vingt 
.ans ,  avait  parfaitement  compris  l'existence  et  le  but 
de  la  conspiration  anti-chrétienne  :  t  II  ne  manquait 
pas ,  écrivait-il ,  d'hommes  clairvoyants  en  France , 
qui  prévoyaient  le  mal  irréparable  qui  résulterait, 
non-seulement  pour  leur  patrie,  mais  encore  pour 
tous  les  États  catholiques,  si  l'on  ne  s'appliquait  avec 
vigueur  et  énergie  à  faire  échouer,  le  complot  impie 
des  encyclopédistes  et  à  contrecarrer  leur  tendance 
irréUgieuse.  Cette  tendance  se  dévoile  mieux  dans 

de  Louis  XV ,  les  lignes  suivantes  :  «  Il  fallait  ou  abandonner  la 
religion  déjà  trop  ébranlée  dans  ces  temps  filcheox ,  ou  placer 
un  jésuite  dans  le  poste  en  question.  J'ai  suivi  mon  inclination, 
je  Pavoue  :  mais  ici  le  devoir  parlait  bien  aussi  haut  que  TincU- 
nation.  C'est  voire  gloire  et  en  même  temps  votre  consolalion, 
qu'au  moins  dans  les  circonstances  présentes ,  ^apparence  seule 
d'une  disgrâce  pour  la  compagnie  en  eût  été ,  pour  ainsi  dire, 
une  véritable  pour  la  religion.  Les  jésuites  exclus  de  la  place  j 
le  jansénisme  triomphait ,  et  avec  le  jansénisme  une  troupe  de 
mécréants  qui  n'est  aujourd'hui  que  trop  nombreuse.  Il  faut 
même  dire  les  choses  comme  elles  sont.  Le  fond  du  cœur  de  Sa 
Majesté  est  pour  vous  :  je  Tai  toujours  reconnu.  Ainsi  en  par- 
lant pour  vous ,  je  parlais  selon  le  cœur  du  roi  :  au  lieu  que 
rintrigue  et  la  cabale ,  quoiqu'elles  n'aient  que  trop  de  pouvoir, 
auront  toujours  du  moins,  en  parlant  contre  la  compagnie,  à 
combattre  les  premières  inclinations  de  Sa  Majesté.  Je  ne  puis 
finir  cette  lettre  sans  vous  dire  que  le  P.  Desmaretz  (le  nouveau 
confesseur)  a  été  fort  bien  reçu  du  roi  j  et  que  M.  le  Dauphin  en 
est  très-conteat.  »  {Archives  du  Gesi*  à  Rome.) 
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leur  combat  contre  la  société  de  Jésus.  »  Et  plus  loin, 
Tauteur  ajoute  :  «  Le  grand  obstacle  qui  s'opposait 
encore  à  Texécution  d'un  si  vaste  plan ,  était  la  société 
de  Jésus  y  à  cause  de  scm  grand  zèle  pour  la  religion, 
de  son  influence  sur  l'esprit  de  la  jeunesse,  de  la 
grande  estime  qu'avaient  pour  elle  les  souverains^  et 
enfin  à  cause  du  respect  inébranlable  qu'elle  ne  cei^ 
sait  de  professer  pour  la  chaire  de  saint  Pierre, 
Voltaire  reconnut  tout  cela,  et  en  conséquence 
dirigea  toute  la  force  de  ses  armes  contre  l'ordre  des 
jésuites,  qu'il  regardait  comme  le  seul  appui  qui 
soutenait  le  christianisme  ^  > 

Sans  aucun  doute,  le  R.  P.  Theiner  et  beaucoup 
d'autres  auteurs ,  amis  ou  ennemis ,  ont  exagéré  l'im- 
portance relative  de  la  compagnie  de  Jésus  et  son 
influence  dans  l'Église  et  dans  l'État.  Par  tous  ces 
témoignages,  je  voulais  seulement  "établir  le  but  et 
le  sens  de  la  guerre  intentée  aux  jésuites  au  milieu 
du  xvnf  siècle.  Pour  conclure  sur  ce  point ,  je  n'ai 
plus  qu'à  rapporter  un  passage  du  bref  adressé  par 
Clément  XIII  à  l'archevêque  de  Tours  en  1764*: 
«  Qui  ne  sait  que  dans  le  royaume  de  France  la  puis- 

*  R.  P.  Theiner.  Histoire  des  Institutions  d'éducation  ecclé* 
élastique^  t.  I,  p.  376,  377. 

*  Bulhr.  t.  m,  p.  23. 
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sance  que  Dieu  a  àmnée  à  TËglue  est  foulée  aux 
pieds  et  prescpie  anéantie  ;  qu'on  impose  aux  évéques 
un  joug  intolérable  ;  que  les  droits  de  la  disdpline 
ecclésiastique  sont  méconnus  ;  que  les  ministres  sacrés 
qui  veulent  dispenser  dignement  les  saints  mystères  » 
sont  cruellement  persécutés;  que  la  compagnie  de 
Jésus  est  supprimée  dans  la  plus  grande  partie  du 
royaume  ;  et  que  les  jansénistes ,  dont  la  fureur  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  renverser  TËglise^  s'il  était 
possible^  et  le  saint-siége  apostolique,  ont  commencé 
leur  oeuvre  de  destruction  en  abolissant  cette  Société, 
qu'ils  comprenaient  bien  être  le  plus  grand  obstacle 
à  leurs  desseins  criminels,  » 

J'ai  déjà  et  j'aurai  encore  souvent  à  demander 
pardon  pour  les  longues  citations;  mais  elles  sont 
nécessaires.  Maintenant  la  question  est  bien  posée , 
la  sihiation  des  partis  expliquée ,  le  sens  de  la  lutte 
caractérisé.  D  me  semble  qu'cni  ne  pourrait  le  mécon- 
naître qu'en  s'aveuglant  volontairement  soinoiême. 

Je  ne  disconviendrai  pas  de  la  haine  personnelle 
vouée  aux  jésuites  par  un  grand  n(»nbre  de  leurs 
adversaires  ;  j'admettrai ,  si  l'on  v^t ,  pourvu  toute- 
fois qu'on  les  prouve^  les  fautes  de  quelques-uns 
des  membres  de  la  Société  ;  mais  j'affirmerai  toujours 
avec  la  plus  inviolable  conviction ,  car  pour  moi  c'est 
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celle  qui  ressort  de  la  vérité  et  du  sérieux  examen 
des  faits ,  que  cette  haine  et  ces  fautes  ne  suffisaient 
pas  pour  provoquer  la  guerre  adiamée  que  déclara 
le  xvuf  siècle  à  la  compagnie  de  Jésus ,  et  qu'au- 
jourd'hui elles  ne  suffisent  pas  pour  l'expliquer,  enoote 
moins  pour  la  justifier. 

Oui ,  une  ligue  s'est  formée  :  avec  une  entente 
formidable ,  elle  s'organise  et  se  maintient  à  l'état  de 
OHnplot  permanent*  C'est  vers  l'année  1757  que  la 
correspondance  de  Voltaire  prend  ce  caractère  de 
violence  et  d'excitation,  cette  allure  de  bataille  rangée, 
si  je  puis  parler  ainsi ,  et  qu'dle  arbore  cet  étendard 
et  cette  devise  de  destruction  qui  décèlent  le  but  et 
montrent  la  chef  de  parti. 

Du  fond  d'un  abime  de  corruption  s'éleva  un 
souffle  violent  d'impiété  qui  attaqua ,  ébranla  tout  ce 
que  les  siècles  respectèrent ,  et  prépara  d'immenses 
ruines.  Les  haines  jansénistes  et  pariementaires  contre 
les  jésuites  n'étaient  qu'un  accessoire;  mais  elles 
devinrent  une  arme  puissante  pour  saper  l'édifice  du 
christianisme. 

La  liberté  effirénée  de  praser,  les  fiireurs  de  l'esprit 
de  secte,  s'unirent  donc  entre  elles  et  rencontrèrent 
dans  l'arène  un  troisième  allié ,  que  j'ai  déjà  signalé , 
et  qui  les  seconda  fidèlement.  Ce  fiit  cette  politique 
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en  quelque  sorte  héréditaire  dans  une  certaine  classe 
d'hommes  d'État ,  de  magistrats  et  de  jurisconsultes  ; 
système  par  lequel  la  puisssance  laïque  tendit  toujours 
plus  ou  moins  à  asservir  TËglise  et  à  la  soumettre  à 
ses  prétentions  hostiles. 

Ces  hommes  aveuglés  se  persuadent  dans  tous  les 
temps ,  ou  feignent  de  se  persuader,  que  l'Église  est 
à  craindre;  qu'il  faut  s'en  défier ,  se  garantir  de  son 
pouvoir  et  de  son  influence  ;  que  par  conséquent ,  pour 
empêcher  l'élément  ecclésiastique  de  prévaloir  dans 
une  nation,  l'élément  laïque  doit  résister  assidû- 
ment et  retenir  la  domination  effective  sur  l'Église. 
Cette  désastreuse  tendance  parut  avoir  atteint ,  vers 
le  milieu  du  xvitf  siècle ,  son  dernier  degré  de  puis- 
sance et  d'énergie.  On  s'efforça  de  substituer  partout 
l'élément  laïque  à  l'élément  eccli^iastique ,  l'action  de 
l'homme  à  l'action  de  Dieu.  L'Église,  il  fallait  la 
renfermer  strictement  dans  l'État  ;  l'autorité  du  saint- 
siège  et  des  évéques ,  il  fallait  la  subordonner  aux 
pouvoirs  laïques ,  et  à  leur  légalité  toute  politique  et 
humaine. 

Or  les  jésuites,  on  me  permettra  de  l'affirmer, 
l'histoire  ne  saurait  me  contredire,  se  montrèrent 
inébranlables  dans  l'orthodoxie,  dans  la  défense  de 
rÉglise  et  des  droits  du  saint-siége ,  et  dans  le  main- 


TABLEAU  BE  l'ÉPOQDE.  85 

tien  de  tous  les  principes  conservateurs  de  h  religion 
et  de  l'ordre  social.  Aussi  eurent-ils  à  essuyer  tout  le  » 
feu  des  premiers  assauts.  Les  haines ,  quoique  diver- 
gentes à  certains  égards ,  s'unirent  toutes  contre  eux 
et  accumulèrent  les  orages  sur  leur  tête.  Les  défendre, 
c'était  donc  réellement  défendre  l'Église  ;  et  tout  le 
monde  l'avait  ainsi  compris,  c  II  n'y  allait  pas  seu- 
lement de  la  destinée  d'un  ordre  religieux ,  a  écrit  un 
auteur  peu  suspect*;  il  s'agissait  pour  le  saint-siége 
de  vaincre  les  maximes  gallicanes  (  et  bien  autre  chose 
encore  !  )  ou  d'abandonner  à  jamais  ses  anti({ues  pré- 
tentions... Les  jésuites  n'étaient  qu'une  occasion; 
en  eux  résidait  la  forme  et  non  le  fond  du  débat... 
Il  n'y  avait  plus  de  transaction  possible  *.  > 

^  Le  comte  Alexis  de  Saint-Priest.  Histoire  de  la  chute  des 
Jésuites  au  xviii®  siècle,  p.  87. 

*  Clément  XIV,  cite  par  M.  de  Saint-Priest  (ibid.,  p.  183), 
est  encore  plus  explicite.  Dans  une  dépêche  de  Moniîîo ,  ambas-* 
sadeur  d'Espagne ,  à  Grimaldi ,  ministre  de  Charles  lll ,  on  lit 
les  paroles  suivantes  échangées  entre  le  souverain  pontife  et 
l'ambassadeur  espagnol.  Aux  nouveaux  délais  qu'opposait  le 
pape ,  relativement  à  la  suppression  des  jésuites ,  Monino  répon- 
dait :  <K  Non ,  Saint  Père,  c'est  en  arrachant  la  racine  d'une  dent 
qu'on  fait  cesser  la  douleur.  Par  les  entrailles  de  Jésus-Christ,  je 
conjure  Votre  Sainteté  de  voir  en  moi  un  homme  plein  d'amour 
pour  la  paix  :  niais  craignez  que  le  roi ,  mon  maître ,  n'ap- 
prouve le  projet  adopté  par  plus  d'une  cour,  celui  de  suppri- 
mer tous  les  ordres  religieux.  Si  vous  voulejE  les  sauver,  ne  con* 
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A  cette  heure  de  déplorable  mémoire,  diacun  dut 
choisir  son  drapeau.  Les  rangs  sont  fixés,  le  but  de 
la  guerre  avéré ,  Tordre  d'attaque  distribué  avec  un 
ensemble  effrayant.  Les  trois  corps  d'armée ,  jansé- 
niste, philosophique  et  politique  n*en  font  qu'un  :  la 
débauche  y  jouera  son  rôle  impur,  mus  secondaire. 
C'est  en  présence  de  cette  ûtuation  que  Qémmt  XIII 
est  élu. 

fondez  pas  leur  cause  avec  celle  des  jésuites.  —  Ah!  reprenait 
Ganganelli,  je  le  vois  depuis  longtemps,  c'est  là  qu'on  en  Teut 
venir!  on  prétend  plus  encore  :  la  aume  m  la  keligio^  CAno- 
LiQUE ,  le  schisme ,  l'hérésie  peut-être  i  voilà  la  secrète  pensée 
des  princes.  » 


«•^»< 


CHAPITRE  n. 

dément  XIII.  ~  Son  caractère.  —  Quels  penonnafet  occupent  alors  la 
scène  politique.  —  Pombal,  Choiseul,  Roda,  d*Aranda,  Tanucci, 
Van  Swieten,Fébronln8.— Situation  de  l'Europe  catholique.  •*  Isole- 
ment du  saint-^iés^o. 

Si»  pénétrés  des  sentinieots  d'une  foi  pr^^mde  et 
vraie»  nous  nous  reportons  au  temps  oii  se  forma  cette 
ligue  redoutable  d'opinions  et  de  passions  conju- 
rées contre  l'Ë^ise  de  Jésu9-€hrist ;  si,  nous  iden- 
tifiant aux  luttes,  aux  dangers,  à  la  situation  tout 
ratière  que  présente  la  seconde  moitié  du  xyaf  siècle , 
nous  nous  interrogeons  ;  quels  voeux  l'intérêt  saoré  de 
la  religion  aura-t-il  fait  naître  dans  nos  coeurs?  Un 
abime  ouvert  par  l'impiété  et  l'iniquité  nous  est  ap- 
paru :ou  avcmsHKNis  instinctivement  cherché  le  salut? 
D^  nos  yeux  ne  se  sont-ils  pas  fixés  sur  Rome^? 
N'appdons-nous  pas  à  régner  sur  le  siège  de  saint 
Pierre^  on  papedignesuoesiseur  des  saint  Léon,  des 
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saint  Grégoire  VII ,  des  saint  Pie  V  ;  un  pontife  aussi 
pieux  que  courageux ,  ferme ,  invincible  non  moins 
que  charitable  ;  que  les  ennemis  de  l'Église  rencontrent 
opposé  à  leurs  attaques,  comme  un  rempart  inexpugna- 
ble? Et  nous  retournant  vers  la  chrétienté  tout  entière, 
nous  nous  retrouvons  unis  dans  la  même  espérance. 
L'expérience  des    règnes   précédents  fournissait 
d'utiles  enseignements  pour  l'avenir.  Représentants 
de  Celui  qui  fiit  doux  et  hufnble  de  cœur,  de  Celui 
qui  passait  en  faisant  le  bien,  et  ne  voulait  pas 
éteindre  la  mèche  encore  fumante,  les  souverains 
pontifes   avaient   cru  de  leur  devoir,    à   diverses 
époques ,  d'user  de  condescendance ,  et  de  faire  aux 
temps  et  aux  gouvernements  quelques  concessions. 
L'histoire  a  pu  dire  s'il  y  en  eut  de  regrettables. 
Mais  on  ne  voit  que  trop  en  la  lisant  combien,  à 
mesure  que  la  foi  et  le  respect  pour  l'Église  dimi- 
nuaient dans  le  cœur  des  princes,  leurs  exigences 
envers  la  cour  de  Rome  allaient  en  augmentant.  Déjà 
Clément  XI ,  pontife  pieux ,  ferme  et  savant ,  avait  eu 
beaucoup  à  souffrir  de  ses  fils  couronnés.  Les  rois  de 
Portugal  eux-mêmes,   malgré  l'attachement  héré- 
ditaire de  leur  famille  pour  le  saint-siége,  avaient 
longtemps  fatigué  les  papes  de  leurs  résistances  ou 
exigences  tracassières*  Dans  l'affaire  des  Quindenia , 
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par  exemple,  les  jésuites  s'étaient  trouvés  placés 
entre  deux  feux ,  ne  sachant  comment  obéir.  Ils  étaient 
persécutés ,  exilés  par  le  roi ,  leurs  noviciats  suspendus 
ou  fermés  par  ordre  du  pape ,  qui  voulait  simplement 
faire  mieux  comprendre  au  roi  la  légitimité  de  ses  ré- 
clamations. Cette  mesure  était  désastreuse  pour  les 
missions  d'outre-mer.  Jean  V,  successeur  de  don  Pedro, 
le  sentit  :  il  laissa  les  jésuites  libres  de  payer  les 
Quindenia  à  la  cour  romaine.  Cette  lutte,  conmiencée 
sous  Clément  XI  (1705) ,  ne  se  termina  qu'en  1723, 
sous  le  pontificat  d'Innocent  XIIL 

Plus  tard ,  Clément  XII  défendit  avec  vigueur  les 
droits  du  saint-siége  et  les  immunités  de  l'Église.  Il 
fut  cependant  entraîné  par  la  persistance  déraisonnable 
des  princes  à  des  concessions  extraordinaires  \ 

Successeur  de  Clément  XII  en  1740 ,  Benoît  XIV 
se  montra  plein  d'amabilité ,  de  modération ,  de  pru- 
dence et  de  savoir.  Il  lui  fiit  donné ,  à  l'aide  de  cer- 
tains ménagements ,  de  retarda,  mais  non  de  dissiper 
l'orage  qui  gros^ssait  tous  les  jours  et  qui  éclata 
enfin  sous  Clément  XIIL 


^  Voir  dans  Gantu  ,  Histoire  de  cent  ans,  t.  I,  p.  157,  jusqu'où 
allaient  ces  exigences  vraiment  intolérables;  et  jusqu'où ,  par 
esprit  de  conciliation  ;  s'étendait  la  condescendance  des  souve- 
rains pontifes. 
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Charles  Rezzonioo,  né  à  Venise  en  1695,  cardinal 
en  1757 ,  évèque  de  Padone'en  1745,  fut  élu  pape  le 
6  juillet  1758  et  prit  le  nom  de  Qément  Xm.  Dans 
le  conclave ,  le  cardinal  Gavalchini  avait  été  sur  le  point 
de  réunir  tous  les  suffrages  nécessaires  pour  l'élection. 
La  France ,  avec  éclat ,  lui  fit  donner  Texclusion  :  on 
n'en  connaît  pas  d'autre  raison ,  sinon  qu'il  était  atta* 
ché  aux  jésuites ,  et  qu'il  avait  voté  pour  la  canonisa- 
tion de  Bellarmin. 

Quelle  idée  dôit-on  se  former  du  caractère  de  Clé- 
ment XIII?  Pour  le  faire  plus  sûrement ,  écoutons  des 
témoins  irrécusables. 

L'abbé  Clément  avait  été  envoyé  à  Rome  par  les 
jansénistes  à  l'époque  du  conclave  :  il  se  donna  en 
effet  beaucoup  de  mouvement  pour  amener  un  chmx 
utile  à  sa  cause.  Voici  comment  il  parle  de  Clément  XIII  : 
€  k  Padoue ,  dit-il ,  Rezzonico  n'était  appelé  que  le 
saint  ;  c'était  un  homme  exemplaire  qui,  avec  l'immense 
revenu  de  son  diocèse  et  de  son  patrimoine,  était 
toujours  réduit  par  les  aumônes  à  se  trouver  sans 
argent,  donnant  jusqu'à  son  linge...  Lorsqu'on  lui  fit 
la  proposition  de  le  nommer,  il  témoigna  la  plus 
grande  opposition ,  refusa  pendant  quelque  temps,  et 
enfin  se  rendit...  Il  n'avait  d'autre  dépendance  de  la 
Société  que  celle  que  lui  inspirait  l'estime  qu'il  foisait 


de  la  régularité  de  leur  conduite  et  de  leur  zèle  pour  les 
fonctions  du  ministère  ^  » 

Le  célèbre  astronome  Lalande  ajoute  à  ces  éloges 
dans  son  Voyage  d'ItcUiB  :  c  Clément  XIII ,  dit-il , 
a  des  moeurs  irréprochables ,  une  piété  édifiante ,  une 
douceiur  inaltérable*  Les  maux  de  TÉglise  ne  lui  arra** 
dient  que  des  larmes.  J'ai  admiré  son  sèle ,  sa  vigi-* 
lance ,  sa  modération  en  parlant  de  ceux  mêmes  qui 
méritent  le  moins  ses  ménagements**  > 

Duclos ,  qui  n'est  pas  suspect  non  plus,  rend  pa- 
iement hommage  aux  qualités  de  Clément  XIII  : 
<  Clément  XIII,  Rezzonico,  est  de  la  plus  haute  piété. 
Il  a  toujours  eu  des  mœurs  pures,  beaucoup  de 
candeur  et  de  douceur  dans  le  caractère ,  le  cœur  et 
l'esprit  droits*  >  Duclos  semble  ensuite  regretter  que 
Clément  XIII  n'ait  pas  eu  plus  tôt  l'esprit  appliqué 
aux  affaires ,  et  n'eût  pas  osé  prévoir  qu'il  monterait 
un  jour  sur  le  trône  '.  Pour  savoir  ce  que  valent  ces 
reproches  ou  ces  regrets ,  nous  reviendrons  tout  à 
l'heure  sur  la  politique  de  ce  pape* 

Son  caractère  et  sa  conduite,  si  fort  d^rédés  par  la 
plupart  des  philosophes  du  \\ut  siècle ,  ont  été  de 

*  Jourtlald^un  voyage  et  correspondance  en  Italie  et  en  Espagne , 
par  l'abbé  Clément.  —  Paris,  i802. 

*  Voir  Picot.  Mémoires,  l'An  1758. 
'  Duclos.  Voyage  en  Italie,  p.  72. 
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nos  jours  bien  légèrement  et  bien  dédàigneusonent 
jugés  par  M.  le  comte  Alexis  de  Saint-Priest  dans 
son  Histoire  de  la  chute  des  jésuites.  (Pag.  83.)  Si  je 
cite  quelques-unes  de  ses  paroles  très-peu  convena- 
bles ,  c'est  que  sous  l'amertume  de  la  satire ,  on  dé- 
mêle certains  aveux  précieux  pour  la  cause  de  la 
justice  et  de  la  vérité  :  €  Secoué  par  la  main  de  l'Eu* 
rope ,  l'arbre  du  jésuitisme  devait  tomber.  Rezzonioo 
s'était  efforcé  de  retarder  cette  chute.  Les  historiens 
philosophes  ne  lui  ont  pas  épargné  le  blâme  ;  les  amis 
de  la  Société  lui  ont  dressé  des  autels.  De  part  et 
d'autre  on  s'est  trompé.  Pour  sauver  l'autorité  de 
Rome ,  la  temporisation  était  désormais  impuissante. 
Clément  XIII  était  un  pape  du  xif  siècle  égaré  dans 
le  xvnf  ^;  sous  son  pontificat  la  puissance  du  saint- 
siége  finissait  dans  l'ombre.  Ce  vieillard  n'a  pu  sup- 
porter cette  humiliation  :  il  a  essuyé  l'insulte ,  il 
ne  l'a  pas  acceptée...  à  défaut  détalent,  il  avait  du 
cœur...» 

Du  moins  M.  de  Saint-Priest  reconnaît  que  dans 
les  violents  combats  livrés  au  jésuitisme ,  comme  il 

^  Avant  M.  de  Saint-Priest,  l'ei-oratorien  et  ex-conventionnel 
Daunou ,  avait  dit  de  Clément  XIII  que  «  c'était  un  {Mipe  du 
moyen  âge,  jeté  comme  par  erreur  au  milieu  des  lumières 
modernes.  y>  Essai  historique  sur  le  pouvoir  temporel  des  Papes. 
Paris,  1818 , 1. 1,  p.373. 
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l'appelle,  l'autorité  de  Rome ,  la  puissance  du  saint- 
siège ,  c'est-à-dire  les  droits  les  plus  sacrés  de  TËglise 
étaient  eux-mêmes  attaqués;  que  Clément  XIII  les 
défendit  comme  un  pape  du  xii"  siècle  ;  qu'il  avait  du 
coeur  et  du  courage.  Ce  pape  avait  donc  bien  compris 
la  guerre  désastreuse  qui  se  déchaînait  contre  la  reli- 
gion. Il  put  être  humilié,  outragé,  mais  non  vaincu. 
Le  talent,  l'esprit  des  affaires,  l'habileté  politique 
sont  peu  de  chose  auprès  de  l'esprit  de  foi  et  de  la  fer- 
meté consciencieuse  qui  doivent  caractériser  le  chef 
de  l'Église  :  ces  qualités  se  trouvèrent  à  un  degré 
éminent  dans  Clément  XIII  ;  son  pontificat  tout  entier 
en  fut  l'expression  glorieuse  et  constante. 

Il  les  manifesta  du  reste,  à  peine  placé  au  gouvernail 
de  l'Église ,  dans  l'encyclique  qu'il  adressa  à  tous  les 
évêques  du  monde  chrétien.  Le  nouveau  pontife  y  passe 
en  revue  les  principales  obligations  de  l'épiscopat.  Il 
recommande  d'abord  l'unité  de  sentiments  et  de  vo- 
lonté ,  ou  l'union  des  cœurs ,  la  charité ,  la  miséricorde 
envers  les  pauvres,  le  zèle  pastoral.  Enfin,  et  c'est  là 
qu'il  se  peint  plus  spécialement  lui-même ,  et  qu'il 
marque  le  caractère  propre  de  son  pontificat ,  il  insiste 
en  terminant  sur  le  courage ,  la  fermeté  inébranlable 
dont  un  évêque  a  surtout  besoin  pour  soutenir  et  défen- 
dre la  foi  orthodoxe ,  la  vraie  piété  et  l'intégrité  des 
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bonnes  mœur^  ;  <  Soye^  tous  remplis ,  écrit^U ,  je  voua 
en  conjure ,  d^  l'esprit  de  force ,  de  di9oemeinent  et  de 
courage.  Prenons  garde  que  semblables  à  ces^  chiens 
muet$ ,  dont  parlent  les  saintes  lettres ,  qui  ne  gavent 
pa^  aboyer^  nou9  laissions  nos  brebis  devenir  l(à  proie 
desk  bêtes  féroces  ;  que  rien  ne  puisse  jamais  nous 
dQtpumer  d'affronter  nous-mêmes  les  plus  grands  périls 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Car  si  nous 
redoutons  Taudace  des  méchants,  c'en  est  fait  de  U 
vigueur  de  l'épiscopat  et  de  la  sublime  et  divine  auto- 
rité nécessaire  pour  gouverner  l'Église  S  >  Tel  était 
Clément  XIIL  Quand  plus  tard  il  publiera  U  bulle 
apostolicum  pour  défendre  la  compagnie  de  Jésus  atta- 
quée et  poursuivie  de  toutes  parts,  on  pourra  se 
dire  qu'il  est  resté  lui-même  dans  la  libre  manife^ 
tation  de  son  zèle  pour  le  maintien  des  droits  de  la 
vérité,  de  la  justice  et  de  l'autorité  du  siège  apostolique^ 
Ce  pape  a  donc  été  mal  connu,  mal  jugé.  Il  avait 
la  fermeté  et  la  grandeur  d'âme  en  partage.  ISa  poli- 
tique était  surnaturelle,  appuyée  sur  la  foi  et  sur 
l'esprit  de  Dieu ,  non  sur  l'esprit  du  monde  ni  sur  les 
vaines  combinaisons  de  la  sagesse  humaine^  Qui  peut 
lui  ^  faire  un  crime?  Il  savait  qu'un  pape  doit  être 

*  Lettre  encyclique  du  13  sept.  iTSS.  —  Buttar,  Glem.  XIIî, 
t.  ly  p.  27, 
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pape  avant  tout  ;  et  il  le  montra  bien  jusqu'à  la  fin  de 
son  pénible  pontificat.  Ses  lettres ,  ses  brefs ,  tous  ses 
actes  respirent  ce  double  esprit  de  modération  et  de 
force ,  de  douceur  et  de  fermeté  invincible  qui  con- 
\imt  au  vicaire  de  Jésus-Christ. 

L'Église  était  alors  en  butte  aux  attaques  d'en-- 
nemis  puissants  et  coalisés;  l'autorité  de  Rome, 
comme  parle  M*  de  Saint-Priest,  les  droits  sacrés  de 
la  chaire  de  saint  Pierre  étaient  violemment  outragés 
et  méconnus.  Clément  XIII  le  vit  ;  et  représentant 
du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  il  voulut,  dans  la  nécessité 
d'une  défense  légitime ,  unir  aux  tempéraments  d'une 
charité  prudente,  la  constance  et  la  vigueur  du  zèle. 

Porté  malgré  lui  au  faite  de  la  puissance  spirituelle, 
il  devait  ne  rencontrer  que  des  forces  hostiles  et  li- 
guées ,  là  même  où  le  siège  apostolique  avait  le  droit 
de  trouver  des  défenseurs  et  des  appuis.  Du  moins , 
au  jour  de  ces  luttes  mémorables ,  le  Gel  donna  au 
saint  pontife  un  ministre  digne  de  lui  dans  la  per- 
sonne du  cardinal  Torregiani*.  €  Homme  honnête,  dit 
Duclos*,  grand  travailleur,  entendant  bien  les  affai- 

*  Le  cardinal  Archinto  avait  é[é  choisi  par  aément  XUl  comme 
secrétaire  d*État.  11  mourut  peu  de  mois  après;  le  cardinal  Torre- 
giani  lui  succéda. 

*  DucLOS.  Voyage  en  Italie,  p.  72. 
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res...  Quand  il  ne  peut  disconvenir  des  pertes  que  la 
cour  de  Rome  fait  journellement  de  son  autorité  dans 
l'Europe  catholique ,  il  les  regarde  comme  des  nuages 
passagers ,  et  répond  :  €  Nous  avons  la  parole  de 
<  Jésus-Christ,  TÉglise  est  inébranlable.  >  Il  ne  soup* 
çonne  pas  qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  l'Église  et 
la  cour  de  Rome.  >  Ce  que  blâme  la  légèreté  de  Duclos, 
nous  le  prenons  au  sérieux  comme  un  éloge.  Torre* 
giani  avait  raison  de  n'admettre  aucune  distinction 
entre  l'Église  et  le  saint-siége  :  l'un  c'est  l'autre  *. 
Et  cette  conviction  est  dans  une  âme  l'expression  de 
la  vraie  foi  et  de  la  fermeté  chrétienne. 

Ainsi  Clément  XIII  et  son  ministre  étaient  unis  par 
des  vues  de  foi  profondes  et  consciencieuses ,  parla 
saine  appréciation  des  luttes  engagées ,  par  une  con- 
stance  et  une  fermeté  généreuses  vouées  à  la  défense 
des  intérêts  sacrés  de  la  religion. 

Ils  eurent  pour  adversaires  successifs ,  et  bientôt 
simultanés ,  tous  les  cabinets  des  puissances  catholiques. 
Au  premier  rang  parait  Pombal,  ministre  de  Joseph  P' 
roi  de  Portugal.  Ce  prince  faible  et  voluptueux  ne 
régnait  que  de  nom  :  Pombal  gouvernait  en  despote. 
Esprit  audacieux  et  naturellement  tyrannique,  il  ne 

^  Ubi  Petrus,  ibi  Ëcclcsia.  S.  Ambr. 
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tendait  à  rien  moins  qu'à  changer  la  face  du  Portugal. 
Dès  le  principe ,  il  s'était  posé  en  ministre  réforma- 
teur. Il  avait  fréquenté  les  sophistes  incrédules  dans 
ses  voyages,  entretenu  des  relations  avec  les  protes- 

■ 

tants  et  les  jansénistes.  Placé  à  la  tête  du  gouverne- 
ment de  sa  patrie,  il  préféra,  à  la  stabilité  des  traditions 

'  chrétiennes  et  nationales ,  l'influence  d'opinions  étran- 
gères et  dissolvantes.  Il  se  précipita  donc  tête  baissée 
dans  la  carrière  des  innovations ,  renversa  toutes  les 
barrières  qui  s'opposaient  à  ses  desseins;  et,  d'un  pays 
avant  lui  religieux  et  paisible ,  fit  un  État  livré  à  l'agi- 
tation et  au  désordre. 

La  noblesse  dans  Tordre  politique ,  l'épiscopat  et 
les  jésuites  sous  le  rapport  spirituel ,  mettaient  forcé- 
ment obstacle  aux  entreprises  du  ministre ,  qui  n'é- 
taient rien  autre  chose  que  la  violation  flagrante  de 
tous  les  principes  et  de  tous  les  droits.  Pombal  humilia 
et  déshérita  même  la  noblesse  :  il  écrasa ,  emprisonna 

•  ou  chassa  lesévêques  et  les  jésuites,  .On  a  peine  à  se 
rendre  compte  de  ses  incroyables  vexations.  Mais  tous 
les  historiens  les  rapportent,  les  uns  avec  de  grands 
éloges,  ce  sont  les  philosophes  et  les  ennemis  de 
l'église;  les  autres  avec  la  réprobation  la  plus  sévère  et 
la  plus  juste.  Je  me  trompe.  Voltaire  hii-même  flétrit 
les  excès  de  Pombal ,  dans  un  de  ces  rares  moments 
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OÙ  il  recouvrait  le  sentiment  de  la  justice  et  VintH 
tinct  de  la  vérité. 

L'Église  et  son  autorité  devaient  être  surtout  impor- 
tunes pour  le  marquis  de  Pombal  ;  il  s'efforça  constam- 
ment de  l'asservir  et  de  la  ruiner.  Il  guerroya  de 
toutes  les  manières  contre  la  juridiction  romaine ,  et 
contre  l'autorité  du  chef  suprême  de  l'Église.  Il  ré- 
forma ,  selon  l'esprit  janséniste  et  protestant  »  l'univer- 
sité de  Coïmbre ,  en  y  appelant  des  professeurs  étran- 
gers et  hétérodoxes.  Il  fit  traduire  Voltaire^  Rousseau» 
Diderot  ;  mais  il  fit  brûler  Raynal.  F^n  même  temps 
qu'il  tranchait  de  l'esprit  fort,  il  accréditait  les  préten- 
dus miracles  de  l'évéque  d'Osma,  ennemi  des  jésuites. 
f  Ses  haines  étaient ,  pour  ainsi  dire  »  sa  seule  raison 

d'être  et  d'agir.  Il  dicta  ses  lois  à  l'inquisition  ;  puis  il 
lui  donna  le  titre  de  majesté,  pour  la  faire  mieux  ser- 
vir à  ses  vengeances.  Il  nomma  son  frère  grand  inqui- 
siteur :  cela  ne  suffisait  pas  à  sa  tyrannie  ^  ;  il  établit 
le  terrible  tribunal  d'inconfidenza* 

^  «  Pombal ,  dit  le  cardinal  Pacca ,  déposa  déspotiquement  le 
grand  inquisiteur  don  Joseph  de  Bragance^  frère  naturel  du 
roi  Joseph  P%  alors  régnant,  et  le  remplaça  par  Paul  Carvalho 
son  frèro,  connu  par  sa  haine  contre  le  saint-siége.  »  Mémoires 
sur  la  nonciatwede  Lisbonne  {Œuvres  complètes)  par  le  G.  Pacca, 
1. 11 ,  p.  268;  et  à  la  p.  376:  «  L'on  élevait  à  la  dignité  de  car- 
dinal Paul  Carvalho ,  qui  valait  moins  encore  que  son  frère 
Pombal.  p 


Bientôt  I  quand  il  Be  crut  assez  fort ,  il  confisqua  les 
biens  de  l'Église  et  des  nobles»  mais  pour  se  les  âppro* 
prier;  et  il  parvint  ainsi  à  accumuler  d'énormes 
richesses  dans  sa  famille.  Son  pouvoir  était  absolu  ; 
il  l'exerçait  par  des  violences  et  des  cruautés  inouïes. 
On  rapporte  que»  sur  les  plus  frivoles  prétextés,  il 
envoya  sommairement  cent  personnes  dans  un  jour  au 
supplice*  L^évêque  de  Coïmbre  avait  publié  une  lettre 
pastorale  contre  les  mauvais  livres  qui  circulaient  libre- 
ment ,  et  surtout  contre  la  Pacelle  ;  le  ministre  le  fit 
enfermât  dans  un  cachot  souterrain  \ 

Quant  à  la  haine  vouée  par  Pombal  aux  jésuites , 
on  Sait  qu'elle  ne  connut  aucunes  bornes.  C'est  de 
lui  qu'ils  eurent  l'honneur  de  reôevoir  les  premiers 
coups,  La  hâinê  de  cet  homme  est  un  titre  de  gloire  : 
je  le  sêns>  ce  me  semble»  au  plus  intime  de  mon  être; 
et  je  ne  puis  m'étonner  que  les  mômes  voix  qui  ont 
dénigré  et  sacrifié  Clément  XIII,  aient  décerné  à 
Pombal  le  tribut  de  leurs  louanges. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Pombal  fiit  l'ennemi 
déclaré  de  la  religion,  de  l'Église  et  du  sàint-siége; 
que  ses  attaques  contre  la  compagnie  de  Jésus  n'ont 

*  Voir  dans  lei  Mémoires  du  cardinal  Paeca  sur  la  nonoiattire 
dé  Liibonnë  Vhistoirâ  touchante  de  ce  vertueux  et  courageux 
prélat.  CBuvrés  compUUê,  t.  H,  p.  369^366. 
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d'autre  signification  que  celle  des  luttes  tout  entières 
du  xyu!""  siècle  ^  ;  et  qu'ici  encore,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard ,  le  jansénisme  vint  en  aide  à  Tincré- 
dulité,  et  seconda  activement  les  desseins  destruc- 
teurs du  ministre  portugais. 

Pombal  domine  cette  partie  de  la  scène  ;  il  pouvait 
dire  :  le  Portugal,  c'est  moi.  Chôiseur  en  France  ne 
pouvait  pas  en  dire  autant.  La  ligue  philosophique , 
les  parlements,  la  courtisane  en  faveur,  le  jansénisme 
lui  dictèrent  souvent  des  lois  et  lui  imposèrent  plus 
d'une  fois  leurs  volontés.  Cependant  il  est  incon- 
testable qu'une  grande  part  d'influence  et  d'action , 
la  plus  grande  même,  appartient  au  duc  de  Choiseid 
dans  le  maniement  des  affaires  de  France,  de  1758 
à  1770,  époque  de  sa  disgrâce.  Politique  habile, 
remuant  et  audacieux ,  accepté  à  juste  titre  par  les 
philosophes  de  ce  temps,  comme  un  digne  promoteur 

^  Après  avoir  raconté  l'expulsion  de  Portugal  suivant  un  écri- 
vain peu  favorable  aux  jésuites,  M.  Dutilleul,  avocat,  dans  son 
Histoire  des  corporatiims  religieuses  en  France,  p.  319,  poursuit  : 
«  D'après  le  récit  même  de  l'historien  philosophe ,  toute  cette 
affaire  fut  conduite  et  accomplie  avec  une  iniquité  flagrante. 
Qui  ne  voit  que  le  pouvoir  temporel,  ligué  avec  l'esprit  philoso- 
phique 9  veut  se  venger  d'une  trop  grande  autorité  conquise  par 
le  pouvoir  spirituel  que  représentent  les  jésuites?...  » 

<  Etienne  François  de  Ghoiseul  Stainville,  né  le  28  juini719, 
mort  à  Paris  le  8  mai  1785;  premier  ministre  de  Louis  XV. 
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de  leurs  idées,  il  rechercha  activement  leur  appro- 
bation et  leur  appui.  Il  parvint  ainsi  à  une  certaine 
popularité;  et,  dans  la  présomptueuse  confiance 
qu'elle  lui  inspira  pour  Tacoomplissement  de  ses 
desseins ,  il  dépassa  toutes  les  bornes.  C'est  Choiseul 
qui  osa  dire  en  face  au  vertuieux  dauphin,  fils  de 
Louis  XV,  «  qu'il  pourrait  avoir  le  malheur  d'être 
son  sujet,  mais  qu'il  ne  serait  jamais  son  serviteur.  » 
On  conçoit  que  ce  ministre  dut  s'entendre  facilement 
avec  M""®  de  Pompadour  et  avec  les  ennemis  de 
l'Ëglise  et  des  jésuites ,  pour  amener  les  déplorables 
triomphes  remportés  à  cette  époque  par  la  coalition 
anti-chrétienne  \ 


^  On  sera  peut-être  bien  aise  de  trouver  ici  le  portrait  de 
Choiseul  tracé  par  M.  le  comte  Alexis  de  Saint-Priest,  dans  son 
Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  p.  69.  —  «  Choiseul  ne  daignait 
accorder  à  des  religieux  ni  amour  ni  haine.  Rien  de  bas,  mais 
rien  de  profond  ne  pouvait  pénétrer  dans  cette  âme  aussi  noble 
que  légère.  Choiseul  n'aurait  pas  sauvé  le  royaume ,  mais  il 
savait  jeter  un  voile  brillant  sur  sa  décadence.  Il  n'était  qu'un 
homme  du  monde;  à  la  vérité,  il  en  était  l'idéal.  La  respon- 
sabilité l'aurait  perdu  dans  un  gouvernement  constitutionnel. 
Une  république  n'aurait  vu  en  lui  qu'un  fat  présomptueux  et 
prodigue.  Pour  vivre ,  pour  respirer,  pour  être ,  il  lui  a  fallu 
l'air  de  Versailles.  Qualités ,  défauts ,  grâces,  travers ,  tout  dans 
ce  ministre  était  de  son  rang,  de  sa  société,  de  son  époque.  Ses 
actions,  ses  discours ^  ses  pensées  portèrent  toujours  cette  euh 
preinte;  mais  il  sut  la  marquer  d'un  grand  caractère.  Le  pre* 


1 
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Je  n'ai  rien  à  dire  de  Louis  XV,  non  plu»  que  de 
Joseph  I*'  de  Portugal.  Jouets  de  leurs  passions,  ces 
deux  princes  n'apportèrent  à  la  politique  d'autre  tribut 
que  la  honte  de  leurs  désordres  et  le  scandale  peN 
manent  de  leur  vie.  Ils  étaient  débauchés ,  non  impies; 
mais,  à  oôté  d'eux»  ils  ne  pouvaient  avoir  guère  que 
l'impiété  pour  ministre  ou  plutôt  pour  agent  de  leur 
royauté  oisive  et  déshonorée.  La  foi  dévouée  à  leur 
service  eût  été  comme  un  non-^ns  et  une  contra- 
diction impuissante  :  le  dauphin  l'éprouva  ;  il  ressentit 
toutes  les  amertumes  d'une  conscience  juste  et  mé- 
prisée. 

En  Espagne ,  Charles  III  réalisa  une  situation  sin- 

mier  il  anocia  dans  sa  personne  le  taUm  rouge  à  l'homme  d'État; 
le  premier,  le  seul  peut-être ,  il  éleva  Tindiscrétion  jusqu'à  la 
franchise,  Tiasolence  jusqu'à  la  dignité >  la  légèreté  jusqu'à 
l'indépendance.  Cependant  cet  esprit,  plus  tin  que  ferme,  com- 
prit son  siècle  à  merveille ,  et  ne  le  domina  jamais.  Les  philo- 
sophes avaient  sur  lui  une  influence  qu'il  tâchait  de  êé  dissi- 
muler. Fatigué  de  précepteurs  si  etigeants ,  il  les  éloignait,  il  les 
évitait,  et  retombait  toujours  sotu  kur  tutelle,,  Ce  ne  fut  pas  la 
philosophie  qui  le  contraignit  à  s'occuper  des  jésuites  ;  ce  fut 
la  politique ,  la  nécessité  de  plaire  à  Charles  111.  Ce  prince  les 
.  poursuivait  avec  acharnement.  Trop  de  tiédeur  pouvait  brouiller 
le  duc  avec  le  roi  d'Espagne.  Dans  cette  hypothèse ,  les  jésuites 
devenaient  un  obstacle  qu'il  écarta  sans  colère  ^  sans  passion  » 
comme  le  voyageur  pousse  du  pied  le  caillou  qui  embarrasse  sa 
route.  Il  proposa  donc  la  suppression  par  lassitude*  n 
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'gulière  dans  ces  lamentables  luttes  contre  l'Église. 
Sévère  dans  ses  mœurs,  sincèrement  attaché  à  la 
religion^  droit»  loyal  »  mais  facile  à  influencer  à 
cause  de  sa  loyauté  même ,  il  ne  sut  pas  bien  placer 
sa  confiance*  Wall»  Grimaldi»   d'Àranda^  Gampo^ 

manez ,  Monino  »  Manuel  de  Roda ,  furent  ses  minis- 
tres ou  ses  agents  principaux*  Plusieurs  d'entre  eux 
trompèrent  la  foi  et  la  piété  de  leur  maître ,  et  favori-* 
sèrent  plus  ou  moins  les  projets  des  novateurs. 

Roda  était  plutôt  janséniste  que  philosophe  incré- 
dule ;  il  était  du  moins  l'ennemi  le  plus  décidé  du 
saint-siége  et  des  libertés  de  l'Église.  L'abbé  Cl^ 
ment»  depuis  évêque  constitutionnel  de  Seine-et-OisOi 
en  parle  comme  d'un  ami  déclaré  des  jansénistes* 
Roda  était  en  relation  avec  l'archevêque  schismatique 
d'Utrecht  ;  et  ce  fut  à  sa  sollicitation  que  le  cabinet  de 
Madrid  écrivit  à  l'ambassadeur  espagnol  à  Rome 
d'employer  ses  bons  offices  auprès  du  pape  en  faveur 
de  cette  Église  \ 

Campomanez ,  procureur  général  au  conseil  de 
Castille  et  ministre  d'État,  apporta,  dans  la  lutte 
contre  l'Église ,  la  science  et  l'esprit  du  légiste  hos- 
tile. Il  contesta  aux  évêques  les  droits ,  les  principes 

*  L'abbé  Clément  ,  Journal  de  correspondance  et  de  voyage 
d'luUi$0t  itespagM,  t.  H^  p.  293. 
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qui  de  tout  temps  ont  sauvegardé  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique contre  les  empiétements  de  la  puissance 
laïque.  Il  employa ,  entre  autres ,  contre  Tévèque  de 
Guença  et  l'évèque  de  Temiel,  les  armes  de  la  polé- 
mique et  des  poursuites  judiciaires  ;  inutile  d'ajouter 
qu'il  fut  un  ennemi  ardent  et  actif  des  jésuites. 

D'Âranda ,  objet  des  louanges  empressées  des  phi- 
losophes français  et  leur  ami  dévoué ,  mit  ses  talents 
au  service  des  ennemis  de  l'Église.  Il  agit  de  concert 
avec  Gampomanez ,  Roda ,  Monino  en  Espagne  ;  avec 
Pombal  et  Ghoiseul  au  dehors.  Les  degrés  de  partici- 
pation et  de  culpabilité  ont  pu  être  différents  parmi 
ces  hommes  ;  mais  leur  action  et  leurs  succte  furent 
communs. 

Si  nous  ajoutons  Tanucci ,  ministre  dirigeant  de 
Naples  sous  Ferdinand  FV ,  et  adversaire  violent  du 
saint-siége ,  nous  aurons  à  peu  près  la  liste  complète 
des  hommes  d'État  qui  présidèrent  aux  destinées  des 
pays  catholiques  sous  le  pontificat  de  Glément  XIII. 
Triste  coïncidence  pour  ce  pontife ,  dont  l'âme  si  juste 
et  si  pieuse  fut  constamment  abreuvée  d'amertimie 
par  les  insultes  et  les  agressions  simultanées  d'une 
politique  qui  se  fit  l'instrument  docile  des  partis 
ligués  contre  l'Église. 

L'Allemagne  catholique ,  l'Autriche  en  particulier , 
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parut  un  moment  rester  en  dehors  de  ce  mouvement 
hostile  au  saint-siége.  Marie-Thérèse  était  une  femme 
incomparable  par  sa  piété ,  la  bonté  de  son  cœur  et 
son  amour  pour  ses  peuples.  Mais  elle  subissait  néan- 
moins, sans  le  savoir,  l'influence  de  conseillers  jansé- 
nistes. YanSwieten  et  deHaën,  premiers  médecins  de 
l'impératrice,  étaient  Hollandais  et  de  familles  attachées 
à  l'archevêque  schismatique  d'Utrecht.  Ils  jouissaient 
d'un  grand  crédit  à  la  œur  de  Vienne .  et  s'en  servi- 
rent  habilement  pour  propager  les  doctrines  hos- 
tiles au  saint-siége  et  aux  droits  de  l'Église*.  Ces 
deux  hommes ,  imbus  des  opinions  et  des  préventions 
de  leur  parti,  persuadèrent  à  Marie-Thérèse  de  nommer 
une  commission  pour  la  réforme  de  l'enseignement 
théologique.  Cette  commission  seconda  parfaitement 
les  vues  des  novateurs.  Âmbroise  de  Stock ,  ami  de 
Van  Swieten  et  de  Haën,  est  élu  président  de  la  faculté 
de  théol(^e  de  Vienne  en  1755.  Les  jésuites  sont 
éloignés  des  chaires  théologiques  et  de  droit  canon  : 
les  nouveaux  professeurs,  laïques  pour  la  plupart, 
sont  nommés  exclusivement  par  le  pouvoir  politique, 
au  mépris  des  droits  des  évêques.  Des  thèses ,  des 
livres  se  publient  en  opposition  formelle  avec  l'ensei- 

^  Voir  les  Mémoires  de  Vabbé  de  Belkgarde,  janséniste  très- 
zélé ,  et  correspondant  de  Van  Swieten  et  de  Haën. 
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gnement  traditionnel  sur  le  saint-siége  et  la  hiérarchie 
ecclésiastique  \ 

A  partir  de  cette  époque ,  TAllemagne  fut  successi- 
vement envahie  et  dominée  par  les  doctrines  schisma- 
tiques  qui  prétendaient  asservir  TÊglise  et  son  auto- 
rité aux  puissances  temporelles.  Vers  le  même  temps^ 
Nicolas  de  Hontheim ,  évèque  sufFragant  de  Trêves»  et 
devenu  célèbre  sous  le  nom  de  F^ronius ,  préludait 
par  de  sourdes  attaques  à  son  audacieux  traité  sur 
Vêlai  de  VÈglise  et  la  puissance  légitime  du  souverain 
p&ntife,  qui  ne  tarda  pas  à  paraître.  Tout  était  préparé 
pour  le  règne  de  Joseph  II.  Les  universités  catholiques 
avaient  déjà  été  infectées  du  venin  de  ces  doctrines  : 
on  en  créa  bientôt  de  nouvelles ,  entre  autres  celles  de 
Munster  et  de  Bonn,  pour  propager  les  systèmes 
schismatiques.  On  ruinait  le  pouvoir  des  papes;  on 
paraissait  d'abord  accroître  les  droits  des  évoques  au 
détriment  de  ceux  du  saint-siége,  sauf  à  soumettre 
msuite  les  évêques  eux-mêmes  au  pouvoir  civil.  Le 
cardinal  Pacca  a  pu  constater  sur  les  lieux  le  but  de 
ces  nouvelles  fondations  et  de  ceux  qui  les  conseil- 
lèrent. «  Ces  hommes,  dit-il,  hostileis  au  saint- 
siège  et  amateurs  de  nouveautés,  voyaient  de  mauvais 

*  Picot,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  au 
xviii*  siècle^  t.  IV,  p.  358. 


oà\  k  jeunesse  d^  rélectorat  fréquente  les  écoles  da 
runiversité  de  Cologne ,  dirigées  en  partie  par  les 
jésuites  »  où  la  doctrine  catholique  et  le  respect  dû  au 
samtrsiége  s'étaient  conservés  purs  et  intacts  \  »  I^ 
première  des  universités,  Cologne  se  déclara  contre 
1q  s^st^me  schismatique  de  Fébnmius  ;  on  lui  fit 
expier  cet  acte  de  courage. 

Ces  tendances  et  ces  efforts  pour  dénaturer  le  gou* 
vernement  de  l'Église  et  en  saper  les  fwdements ,  ont 
été  énergiquement  constatés  par  Thistorien  récent  du 
pontificat  de  Clément  XIY*  Remontant  à  l'époque 
même  dont  nous  parlons,  voici  ce  qu'il  écrit  sur 
Yan  Swieten  ;  «  Initié  aux  mystères  de  la  philosophie  et 
du  jansénisme  qu'il  avait  apporté  de  sa  patrie,  il  a'ef^ 
força  avec  autant  de  discréticm  que  d'habileté  de  les 

*  Gard.  Pacca.  Mémoires  sur  la  nonciature  de  Cologne,  œur 
vres^  t.  II,  p.  198.  Outre  le  but  spécieux  mis  en  avant  par  les 
piéteudus  réformateurs ,  de  releter  ou  de  renforcer  les  études , 
c'est-à-dire  de  les  corrompre  ,  il  en  était  un  autre  non  moins 
réel.  L'érection  de  ces  académies  et  la  nécessité  de  se  procurer 
des  fonds  pour  payer  les  professeurs  >  entraînaient  dans  leura 
idées  la  destruction  ou  la  sécularisation  des  maisons  religieuses. 
En  effet ,  les  nouveaux  établissements  ne  surgissaient  que  sur 
lesi  ruines  et  ne  subsistaient  que  des  dépouilles  des  couvents 
supprimés.  Ces  académies ,  il  est  vrai ,  et.  ce§  universités  non» 
velles  ne  furent  en  pleine  activité  que  dans  les  premières  années 
de.  Pie  VI ;  mais  Tinitiative  des  effoits  q^n'ou lit  pour  les  établir, 
date  du  règne  de  Clément  XllI. 
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répandre.  Il  commença  par  en  infecter  le  cabinet  de 
Vienne ,  puis  les  universités ,  et  ensuite  les  réunions 
des  savants.  Ce  fut  ainsi  que  le  poison  du  jansénisme 
et  de  l'incrédulité  commença  à  s'insinuer  dans  la  ville 
impériale ,  et  de  là  dans  toute  TAutriche  \  » 

Ainsi  déjà ,  sous  le  pontificat  de  Clément  XIII ,  on 
préludait  aux  réformes  désastreuses  de  Joseph  II; 
ainsi  déjà  dans  l'Empire  se  propageaient  ces  fiinestes 
principes  de  droit  public ,  qui  attaquent  par  sa  base 
l'institution  divine  de  l'Église  et  du  saint-siége ,  pour 
les  asservir  au  joug  de  la  puissance  temporelle.  Ainsi 
fermentaient  dès  cette  époque ,  en  Allemagne ,  toutes 
les  passions  haineuses  qui  ailleurs  luttaient  dans  un 
même  but  contre  le  pouvoir  du  pape  et  contre  les 
jésuite!^.  La  foi  et  la  piété  de  Marie-Thérèse  n'auront 
été  qu'une  digue  impuissante  :  le  courant  des  opinions 
devait  tout  entraîner. 

Quel  spectacle  s'offrait  donc  aux  regards  du  vicaire 
de  Jésus-Christ ,  de  Clément  XIII ,  quand  il  contem- 
plait les  nations  catholiques  ! 

Pombal  et  par  lui  le  Portugal  en  révolte  ouverte 
contre  l'autorité  du  saint-siége.  En  Espagne,  Roda, 
l'ami  et  le  correspondant  des  jansénistes  ;  les  minis- 

^  R.  P.  Theiner.  Histoire  du  ponli/icat  de  Clément  XIV ^  1. 1, 
p.  290. 
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très  Wall,  Gampomanez,  et  plus  tard  d'Âranda,  imbus 
des  préjugés  philosophiques,  préparant  l'affaiblisse- 
ment  du  pouvoir  pontifical  dans  cette  région  si  ca- 
tholique, et  trompant  la  religion  de  Charles  lU.  En 
France ,  la  faiblesse  et  Tincertitude  du  gouvernement , 
parmi  les  désordres  de  la  cour  ;  les  jansénistes  enhardis 
et  fortifiés  par  Tappui  des  magistrats  et  des  hommes 
d'Ëtat  qui  se  faisaient  les  ennemis  systématiques  du 
saint-siége  ;  les  sacrements  divins  administrés  de  par 
le  parlement  aux  réfractaires  obstinés;  les  évêques 
qui  résistaient,  exilés,  leurs  mandements  condamnés 
et  brûlés  par  la  main  du  bourreau  ;  Choiseul  et  M"""  de 
Pompadour  dans  une  parfaite  entente  avec  le  philoso- 
phisme incrédule.  ÂNaples,  Tanucci;  en.Ailcmagne, 
Yan  Swieten  et  Fébronius ,  expression  simultanée  des 
mêmes  tendances  et  de  la  haine  contre  le  principe  et  les 
droits  sacrés  de  l'autorité  spirituelle  ;  partout  la  com- 
pagnie de  Jésus  attaquée,  comme  une  sorte  de  signe 
convenu  de  ralliement  et  de  guerre  contre  le  saint- 
si^e  :  telle  fiit  l'Europe  catholique  pour  Clément  XIIL 
Ce  qui  faisait  dire  à  cette  époque  par  un  auteur 
philosophe ,  Duclos  :  c  Le  pouvoir  spirituel  de  Rome 
tombe  depuis  quarante  ans  avec  l'accélération  des  corps 
graves  dans  leur  chute.  »  L'absence  de  la  foi  et  des 
assurances  invincibles  qu'elle  donne,  n'empêchait 
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cependant  pas  ce  même  auteur  d'écrire  quelques 
lignes  plus  bas  :  «  SHl  faut  un  centre  d'unité,  il  vaut 
mieux  l'avoir  à  trois  cents  lieues  que  chez  soi  \  > 

Sous  Louis  XIY  au  moins ,  et  durant  les  assauts 
que  le  gallicanisme  révolté  livrait  à  Innocent  XI ,  le 
pape  pouvait  s'appuyer  sur  une  partie  des  puissances 
catholiques  demeurées  fidèles  et  dévouées.  Une  fit  pas 
une  seule  concession,  et  légua,  comme  un  héri-« 
tage  assuré ,  sa  fermeté  constante  à  son  successeur 
Alexandre  VIII. 

Mais  Clément  XIII  est  seul  en  quelque  sorte  sur 
la  terre ,  à  ce  moment  solennel ,  pour  sauvegarder 
l'Ëglise  et  ses  droits;  seul,  mais  avec  les  promesses 
infaillibles  du  Rédempteur.  Cette  situation  fut  eq 
partie  l'effet  d'un  concours  fortuit  de  circonstances , 
qui  en  soi  paraîtrait  favorable ,  et  qui  cependant  devint 
funeste  à  l'Église.  Jamais  peut-être  le  saintHsiége  ne 
s'était  vu  réduit  à  cette  extrémité.  Toutes  les  puis-* 
sances  catholiques  se  trouvaient  d'accord ,  réunies 
dans  une  parfaite  harmonie.  Non-seulement  la  France, 
l'Espagne ,  Naples  et  Parme,  les  quatre  princes  Bour- 
bons étaient  étroitement  liés  par  le  pacte  de  famille  ; 
mais  par  une  mesure  de  politique  tant  reprochée  à 

*  DucLOS.  Voyage  en  Italie ,  p.  8i . 
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Ghoiseul,  rÀutriche,  en  opposition  depuis  deux  siècles 
avec  la  France,  se  trouvait  être  alors  son  alliée  et 
son  amie  fidèle,  ainsi  que  tous  les  souverains  du 
second  ordre  qui  dépendaient  d'elle. 

C'était  donc  la  catholicité  entière.  Autrefois ,  comme 
je  viens  de  le  dire  en  parlant  du  temps  de  Louis  XIV, 
quand  quelques-uns  des  princes  catholiques  se  mon- 
traient trop  exigeants  envers  le  saint-siége ,  le  saint-  « 
siège  rencontrait  des  appuis  comme  naturels  dans 
d'autres  princes  catholiques ,  alors  en  hostilité  ou  en 
opposition  avec  les  premiers  :  ainsi  les  attaques  et  les 
résistances  se  neutralisaient.  Sous  Clément  XIII ,  le 
saint-siége  est  complètement  isolé  :  suivons  le  pontife 
dans  le  développement  de  ses  actes  et  de  sa  défense 
magnanime. 


r> 


CHAPITRE  ra. 

Premiers  actes  de  Clément  XIII.  —  État  de  la  compagnie  de  Jésus  au 
commencement  de  son  pontificat.  —  Lutte  commencée  par  Pombal 
sous  Benoit  XIY.  —  Accusations  de  ce  ministre.  —  Expulsion  des 
jésuites  de  Portugal.  —  Brefs  de  Clément  XIII.  —  Sollicitations 
pressantes  des  é^êques  de  la  chrétienté.  —  Modération  du  pape.  — 
Sentence  des  tribunaux  d'Espagne.  —  Intervention  de  Clément  XIII. 
—  Conduite  do  Pombal  à  regard  du  saint-siége.  —  Rupture  entre 
la  cour  de  Lisbone  et  celle  de  Rome.  —  Essais  de  conciliation.  — 
Jugements  de  l'histoire. 

Les  commencements  du  pontificat  de  Clément  XIII 
forent  marqués  par  des  actes  de  ce  zèle  impartial  et 
ferme  qui  devait  en  caractériser  toute  la  suite.  La 
discipline  ecclésiastique,  les  droits  du  saint-siége 
qui  sont  en  même  temps  des  devoirs ,  Tintégrité  du 
dogme  et  de  la  morale ,  firent  l'objet  de  ses  préoccu- 
pations les  plus  chères.  Avec  Tautorité  tutélaire  qui 
appartient  au  chef  suprême  de  TÊglise,  tantôt  il 
rappelait  aux  pasteurs  du  troupeau  de  Jésus-Christ 
une  de  leurs  plus  rigoureuses  obligations ,  celle  de  la 
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résidence ,  et  s'empressait  d'ordonner  aux  évêques  qui 
se  trouvaient  à  Rome,  et  aux  autres  ecclésiastiques 
soumis  à  cette  loi ,  de  retourner  dans  leurs  diocèses; 
tantôt  il  publiait  un  bref  pour  renouveler  les  pres- 
criptions canoniqui9B  contre  le  négoce  des  clercs. 
Venise  avait,  par  un  décret,  porté  atteinte  à  la  liberté 
des  rapports  hiérarchiques  et  spirituels  avec  Rome  : 
le  saint-père  obtenait  de  la  r^blique  la  révocation 
de  ce  décret.  Là  troisième  partie  de  rfltitotre  du 
peuple  de  Dieu,  par  le  P.  Berruyer,  vettait  de  pa- 
raître :  sur-le-champ.  Clément  XUI  la  frappait  d'une 
condamnation  solennelle;  prouvant  ainsi  sumboo- 
damment  qu^il  ne  fléchirait  jamais  sur  la  sévérité  des 
principes,  pas  plus  à  l'égard  de  la  compagnie  de  Jésus, 
qu'à  l'égard  des  autres  membres  de  la  grande  famille. 
Cette  sage  impartialité  était  d'autant  plus  néces- 
saire et  opportune  »  que  déjà  les  attaques  oontre  les 
jésuites  avaient  commencé  ;  attaques  violentes  et  qui 
feraient  attrister. saos  relâche  les  dix  années  de  ce 
laborieux  pontificat.  L'état  de  cette  société  religieuse 
étai!;  parfaitement  connu  de  Clément  XIII  ;  il  im^ 
porte ,  pour  la  meilleure  intelligence  des  &its,  de  le 
retracer  ici  en  peu  de  mots.  Qu'il  me  soit  donc  permis 
de  dire,  avec  la  conviction  la  plus  entière  d'une  vérité 
historique,  que  la  compagnie  de  Jésus,  alors  très- 
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nombreuse  »  très-florissante  et  répandue  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  vivait  attachée  à  son  pieuao 
institut  \  éloignée  plus  que  jamais  des  affaires  poli- 
tiques f  vouée  à  tous  les  genres  de  ministres  qui  se 
rapportent  au  bien  des  âmes  :  l'éducation  et  les  tra^ 
vaux  scientifiques»  la  prédication,  la  confession,  les 
laissions >  soit  en  Europe,  soit  dans  les  régions  les 
plus  lointaines  et  les  plus  inhospitalières.  Partout  des 
hommes  vraiment  animés  de  Tesprit  de  Dieu,  et 
plusieurs  parmi  euii,  remarquables  par  la  doctrine , 
le  talent  et  les  vertus,  édifiaient  les  populations  et 
ram^udent  à  Jésus^brist  des  cœurs  égarés.  L'obéis- 
sance au  saint-^i^e  était  la  loi  suprême  *  ;  la  sou^ 
mission  absolue  des  pères  de  la  Chine  et  des  Indes 
dans  la  question  des  rites  chinois  et  malabares  Venait 
de  le  prouver.  La  plus  respectueuse  déférence  pour 
les  évéques,  et  une  intime  alliance  avec  les  pensées  de 
leur  zèle»  signalèrent  aussi  spécialement  ce  dernier 
âge  de  la  société.  Les  témoignages  de  près  de  deux 

*  Pium  InsUiutum.  Conc.  Trid. 

*  Écoutons  un  légiste  peu  suspect  de  prévention  en  faveur 
des  jésuites:  a  Missionnaire ,  voyageur,  mystique»  érudit,^^- 
gant  civilisateur  de  sauvage,  confesseur  de  reine,  financier 
(sic),  législateur,  professeur,  guerrier  même  dans  Voccasim  (  où 
et  quand?),  souvent  persécuté,  souvent  martyr,  c'était  non  une 
ambition  étroite  et  personnelle  que  poursuivait  le  jésuite,  comme 
on  a  eu  tort  de  le  prétendre  et  de  le  dire,  mais  bien  plus  que 
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cents  évêques  en  font  foi  ;  ils  les  adressèrent  à  Clé- 
ment XIII,  de  1759  à  1764*. 

Dans  son  régime  intârieur,  la  compagnie  de  Jésus, 
exempte  d'agitations  et  de  troubles,  n'offirait,  aux 
yeux  des  critiques  les  moins  bienveillants,  qu'un 
ensemble  de  subordination ,  de  régularité  et  de  vertus 
religieuses,  digne  de  Testime  des  hommes  attentifs 
et  justes.  Le  véritable  esprit  qui  dirigeait  les  jésuites  se 
manifesta  du  reste  d'une  manière  bien  précise  et  bien 
sincère  dans  l'assemblée  des  profès,  qui  élut  général 
le  P.  Laurent  Ricci ,  le  21  mai  1758  :  ce  iut  la  dix* 
neuvième  et  dernière  congrégation  générale  avant  la 
suppression.  Elle  pressentait  les  calamités  prodiaines; 
et,  dans  son  décret  xi%  en  recommandant  l'exécution 
des  règles,  elle  ajoutait  :  c  Que  les  supérirars  enjoi^ 
gnent  expressément  à  ceux  qu'ils  gouvernent  le  soin 
des  choses  spirituelles,  et  qu'ils  leur  inculquent  sou« 
vent  que  c'est  de  cette  fidélité  aux  devoirs  de  la  piété 

cela,  une  réaction ,  une  révolution  catholique  et  romaine.  » 
(DuTiLLEUL,  Histoire  des  corporations  religieuses  en  France,  p.  279)  ; 
et  à  la  p.  280  :  «  Cet  ordre  puissant,  loin  d'être  attaché ,  comme 
on  Vsl  cru ,  à  ses  intérêts  exclusifs ,  n'a  été ,  dans  les  tentatives 
les  plus  hardies  de  son  ambition  infatigable,  que  l'athlète  de 
l'autorité  spirituelle  (de  Rome),  i» 

^  Woireiux  pièces  justificatives  n^[,\esnomad'un  grandnombre 
de  ces  prélats,  et  plusieurs  de  leurs  lettres  ou  fragments  de  leurs 
lettres, 
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et  de  la  religion ,  que  dépendent  la  prospérité  et  la 
conservation  de  la  compagnie  ;  car  si ,  Dieu  le  per- 
mettant ainsi  pour  des  desseins  cachés  que  nous  ne 
pouvons  qu'adorer,  nous  devions  être  en  butte  aux 
adversités,  le  Seigneur  n'abandonnera  pas  ceux  qui 
lui  demeureront  attachés  et  unis  intimement  ;  et  tant 
que  nous  pourrons  recourir  à  lui  avec  une  âme  pure 
et  un  cœur  sincère ,  aucun  antre  appui  ne  nous  sera 
nécessaire.  > 
Telle  était  la  direction  donnée  aux  religieux  de  la 

compagnie  de  Jésus  par  son  autorité  suprême,  la  con- 
grégation générale ,  à  cette  heure  solennelle  qui  pré- 
cédait de  si  peu  les  grandes  catastrophes  :  le  soin  des 
choses  spirituelles,  les  exercices  de  piété,  runionintime 
avec  Dieu,  le  recours  fidèle  à  sa  bonté  par  la  prière* 
Dans  les  luttes  violentes  qui  vont  s'ouvrir,  telles  devront 
être,  telles  seront  leurs  armes  ;  et  jusqu'à  la  fin,  leur  vie 
répondra  aux  attaques  de  leurs  ennemis  par  l'exprès- 
$ion  de  cet  esprit  intérieur  et  surnaturel  qui  maintient 
avant  tout  l'ordre  et  la  piété  en  honneur  dans  un  corps 
religieux. 

Ce  témoignage  que  la  compagnie  de  Jésus  se  rendait 
en  quelque  sorte  à  elle-même ,  est  confirmé  par  de 
nombreuses  lettres  des  évêques  de  France  :  c  Sire  / 
écrivait  au  roi,  le  ^  septembre  1761,  T^vêque  de 
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Lodëve,  Henri  de  FumeL..,  il  n'est  point  de  crime 
qu'on  ne  croie  devoir  leur  imputer  (aux  jésuites);  mais 
où  en  est  la  preuve.  C'est  ce  qu'on  cherche  inutilement 
dans  ces  arrêts. ..  On  ne  peut  s'y  méprendre,  sire» 
c'est  moins  à  la  société  des  jésuites  qu'on  en  veut, 
qu'à  la  religion  intimement  liée  avec  votre  autorité» 
Quand  nous  voyons  chercher  &  avilir,  à  détruhre  un 
corps  dont  presque  tous  les  membres  se  dévouent  avec 
tant  de  zèle  au  salut  des  âmes ,  àPéducation  de  la  jeu- 
nesse, à  l'instruction  des  fidèles,  devoirs  dont  ils 
s'acquittent  sous  nos  yeux  avec  une  édificaticHi  qui  leur 
attire  l'admiration  et  la  confiance  des  peuples;  quand 
nous  voyons  ces  dignes  ouvriers  de  l'Ëvangile  accusés  et 
condamnés  avec  aussi  peu  de  fondement  et  de  vraisenw 
blance  ,  pouvons-nous  douter  que  le  projet  ne  soit 
formé  de  ruiner  l'édifice  de  la  religim ,  en  lui  enlevant 
ses  plus  fidèles  disciples?  Ne  sait-on  pas  bien  qu'ils  ne 
peuvent  être  remplacés?  etneprévoit-K)npaBtousles 
désordres  qui  naîtront  d'une  jeunesse  sans  éducation» 
ou  élevée  par  des  mains  peu  accoutumées  à  cette  fonc** 
tion,  peut--être  même  souillées  de  la  contagion  de 
l'impiété  ou  de  Terreur  ?  Dans  leur  humiliation ,  sire , 
les  jésuites  ont  une  gloire  bien  flatteuse  pour  eux 
et  qui  doit  faire  leur  consolation,  c'est  que  leurs 
ennemis  sont  les  vôtres  et  ceux  de  l'Église. .  «  > 
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Jl  edste  encore  un  monument  précieux  et  d'une 
grande  autorité  sur  l'état  de  la  compagnie  de  Jésus 
dand  le  temps  de  sa  suppression  :  le  cardinal  Calini  » 
vieillard  vénérable»  a  écrit  et  signé  de  sa  main ,  comme 
une  sorte  d'acte  testamentaire  »  une  relation  remar* 
quable  de  sa  dernière  conversation  avec  Pie  YI.  Le 
31  mars  1780»  il  voulut  épancher  son  âme  dans  celle 
du  pontife ,  au  stjyet  des  jésuites  ;  et  le  lendemain  »  entre 
autres  paroles  qu'il  avait  adressées  au  pape»  il  trans« 
crivit  celles  qui  suivent  ;  c  J'ai  une  longue  expérience 
du  monde  ;  j'ai  été  évèque  de  résidence  l'espace  de  vingt 
ans.  J'ai  dû  traiter  avec  les  jésuites  :  je  puis  dire  que 
généralement  j'ai  observé  que  leur  doctrine  commune 
était  saine»  leur  vie  exemplaire;  qu'ils  étaient  des 
hommes  infatigables  au  confeasic»inal  »  dans  la  chaire» 
dans  les  tnissionsi  dans  les  classes»  auprès  des  mon** 
bonds»  et  dans  toutes  les  oeuvres  du  saint  ministère» 
telles  que  les  prescrivait  leur  saint  institut.  Ce  bien 
universel  dans  la  masse  des  jésuites  »  je  l'ai  vu  »  je  l'ai 
touché  de  mes  mains  S  » 

En  faveur  de  ces  hommes»  qu'on  traduisait  à  la 
barre  de  tous  les  pouvoirs  comme  des  ennemis  du 
genre  humain  »  s'élevaient  donc  les  témoignages  les 

^  Voir  récrit  du  cardinal  Calini  en  entier  dans  le  volume 
supplémentaire»  Documents  historiques  et  critiques,  diap.  ni. 
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plus  graves.  Ce  que  pensèrent  des  jésuites  d'Europe, 
les  esprits  les  plus  élevés  et  les  plus  dignes  de  con- 
fiance, des  auteurs  parfaitement  désintéressés  Yimt 
attesté  des  jésuites  employés  aux  missions  étrangères  : 
c  J'avoue ,  écrivait  après  la  suppression  de  la  société 
M.  Perrin,  missionnaire  aux  Indes,  que  j'ai  examiné 
les  jésuites  de  llndostan  avec  les  yeux  de  la  critique 
et  peut-être  de  la  malignité.  Je  me  défiais  d'eux 
avant  de  les  connaître;  mais  leur  vertu  a  vaincu  et 
anéanti  mes  préjugés:  le  bandeau  de  l'erreur  est 
tombé  de  mes  yeux.  J'ai  vu  en  eux  des  hommes  qui 
savaient  allier  les  degrés  les  plus  sublimes  d'oraison 
avec  la  vie  la  plus  active ,  la  plus  continuellement  oc- 
cupée; des  hommes  d'un  détachement  parfait,  et 
d'une  mortification  qui  aurait  effrayé  les  plus  fer- 
vents anachorètes;  se  refusant  jusqu'au  rigoureux 
nécessaire ,  pendant  qu'ils  épuisaient  leurs  forces  dans 
les  travaux  pénibles  de  l'apostolat  ;  patients  dans  les 
peines,  humbles  malgré  la  considération  dont  ils 
jouissaient  et  les  succès  qui  accompagnaient  leurs  mi- 
nistères, brûlant  d'un  zèle  toujours  prudent,  toujours 
sage  et  qui  ne  se  ralentissait  jamais  ^  » 
Les  saints,  contemporains  des  dernières  années 

^  Voyage  dans  Vlndosian,  par  M.  Peurin,  prêtre  des  missions 
étrangères 1 1.  H,  p.  166. 
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d'existence  de  la  compagnie  de  Jésus ,  ne  la  jugèrent 
pas  autrement.  Saint  Alphonse  de  Liguori  écrivait 
dans  ces  temps  d'orage  :  c  On  menace  une  société  qui 
a  y  pour  ainsi  dire,  sanctifié  le  monde,  et  qui  conti- 
nue incessamment  à  le  sanctifier...  Si  ces  ouvriers  ne 
sont  plus,  nous  sommes  perdus!...  Les  jansénistes  et 
tous  les  novateurs  voudraient  anéantir  cette  société 
pour  renverser  comme  le  boulevard  de  l'Église  de 
Dieu...  Je  suis  pénétré  de  la  plus  grande  estime  pour 
la  compagnie,  à  cause  du  grand  bien  que  font  ces 
saints  religieux  par  leurs  exemples  et  leurs  travaux 
continuels,  dans  tous  les  lieux  où  ils  se  trouvait.. •  Je 
puis  rendre  moi-même  témoignage  de  leur  zèle ^..  > 

Cette  opinion  d'un  grand  saint  doit  être  surtout 
prise  en  considération ,  quand  nous  cherchons  à  nous 
rendre  compte  des  jugements  portés  et  de  la  conduite 
tenue  par  Clément  XIII  à  l'yard  de  la  compagnie  de 
Jésus.  Les  motifs  qui  le  guideront  seront  dictés  sans 
doute  à  sa  conscience  par  ses  appréciations  personnel- 
les; mais  celles-ci  seront  de  tous  points  conformes 
aux  témoignages  de  saint  Alphonse  de  Liguori,  des 
cardinaux,  des  évèques  et  des  écrivains  les  plus  éeki- 

*  Vie  de  saint  Liguori,  par  M.  Jeancard,  p.  361  et  suiv.— Voir 
aussi  Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  saint  Liguori, 
Pans,  i842,  t.  II,  liv.  lU,  ch.  uv. 
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rés  qui  étudièrent  à  cette  époque  la  fiituation  religieuse 
et  morale  des  jésuites.  Veut^n  du  reste  entendre  dém- 
inent XIII  expliquer  son  opinion  antérieure  comme 
évèque  de  Padoue;  la  voici  dans  un  bref  adressé  & 
révéque  de  Noie  le  %  juillet  1764  :  €  Le  jugement» 
vénérable  frère,  que  vous  portez  de  cette  compagnie , 
s^accorde  entièrement  avec  le  nôtre;  et  ce  n'est  pas 
légèrement  que  nous  l'avons  formé.  C'est  après  nous 
être  assuré,  par  un  long  usage  et  par  une  expérience 
constante,  de  la  vérité  de  ce  que  nous  pensons;  et  tous 
les  jours  des  preuves  nouvelles  et  plus  fbrtes  nous  coI^ 
Arment  dans  la  bonne  opinion  que  nous  en  avouB 
conçue.  Dès  que  nous  ftUnes  diargé  du  gouvernement 
de  rËglise  de  Padoue ,  nous  reconnûmes  le  zèle  et  l'ar- 
deur des  membres  de  cette  compagnie  à  procurer  le 
salut  des  fidèles ,  à  nourrir  et  entretenir  la  piété  et  la 
religion  des  peuples ,  à  augmenter  et  &  étendre  de 
toutes  parts  le  culte  divin  ;  et  nous  ressentions  les 
grands  fruits  qu'en  retirait  notre  diocèse.  Élevé  en* 
suite  par  la  disposition  de  la  divine  providence  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  nous  faisons  tous  les  jours 
répreuve  de  leur  fidélité  et  de  leurs  services  impcnrtants 
dans  le  sacré  ministère ,  et  dans  toutes  sortes  d'œuvres 
de  charité...  Ayant  donc  continuellement  devant  les 
^eux  tant  de  preuves  et  de  monumfâcits  des  vertt© 


apostoliques  qui  régnent  dans  cette  société,  et  sachant 
d'ailleurs  le$  jugements  honorables  qu'en  ont  toujours 
portés  nos  prédécesseurs  «  nous  n'avons  pu  n'être  pas 
extrêmement  touché,  et  ne  pas  ressentir  les  douleurs 
les  plus  vives  des  impostures  que  des  hommes  enne- 
mis inventent  diaque  jour,  et  des  efforts  qu'ils  font 
pour  la  persécuter  et  la  perdre.  Leurs  efforts  et  leurs 
pernicieux  desseins  ne  nous  attaquent  pas  moins  nou^ 
même  el  le  siège  apostolique  que  cette  compagnie  \  •  •  » 
Ces  jugements  doivent  suffire ,  cerne  semble,  pour 
la  critique  la  plus  exigeante.  Oui,  telle  était  la  compa** 
gnie  de  Jésus  quand  on  conspirait  sa  perte.  Inutile  dQ 
convenir  de  nouveau  des  défauts  humains ,  inévitables 
dans  les  hommes,  suivant  la  pensée  de  Bossuet*  Des 
fautes  individuelles  ont  dû  se  recentrer  et  se  sont 
rencontrées  en  effet  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Qui  a 
jamais  prétendu  le  nier? et  comment  supposer  impec^ 
cables  vingt  mille  hommes  ensemble?  Mais  le  corps 
lui-même  et  son  gouvernement,  sa  régularité,  ses 
mœurs,  sa  doctrine,  son  esprit,  ses  œuvres,  à  cette 
époque  de  triste  mémoire,  se  présentèrent,  nous 
osons  le  dire,  aux  regards  des  anges  et  des  hommes 
avec  des  caractères  tels ,  que  la  seule  haine  dont  les 

1  Becueil  de  brefs  et  de  lettres  (i760'17S5). 
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jésuites  se  montrassent  dignes  ftit  celle  des  ennemis 
de  la  religion.  La  lutte  de  Pombal  contre  Clément  XIII 
rétablit  avec  l'évidence  d'un  fait  plus  éclatant  que  le 
soleil. 

Pombal ,  je  Tai  déjà  dit»  s'était  donné  une  mission 
de  réformateur.  L'Église  doit  céder  à  ses  vues,  comme 
l'État  :  dans  cet  ordre  d'idées ,  la  pensée  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  le  poursuit  et  l'obsède.  Sa  présence  est 
une  barrière  qui  l'arrête  et  qui  l'irrite.  Attaquer,  dé- 
truire la  société ,  et ,  pour  mieux  y  parvenir,  la  diffa- 
mer ;  cette  résolution  est  l'impérieux  besoin  qui  presse 
Pombal.  Les  jésuites  sont  des  marchands  qiû  se  livrent 
à  toutes  sortes  de  trafics  ;  ils  font  aussi  la  guerre , 
commandent  des  armées  et  se  révoltent  contre  les 
couronnes.  Tel  est  littéralanent  le  résumé  des  pam- 
phlets que  Pombal  faisait  répandre  en  Portugal  et  dans 
toute  l'Europe. 

Un  mot  seulement  sur  le  commerce  des  jésuites.  Les 
réductions  du  Paraguay  et  quelques  autres  missions 
étaient ,  on  le  sait ,  administrées ,  même  quant  aux 
intérêts  temporels ,  par  les  pères  de  la  compagnie  de 
Jésus.  Les  évêques  des  lieux ,  les  gouvernements  colo- 
niaux et  métropoUtains  avaient  constamment  approuva 
cet  état  de  choses,  seul  compatible  avec  le  régime 
intérieur  de  ces  peuplades,  que  la  foi  et  la  piété 
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avaient  comme  naturellement  amenées  aux  mœurs 
simples  et  pures  d'une  communauté  de  chrétiens  pri- 
mitife,  ou  même  de  religieux.  Les  pères  procureurs 
faisaient  donc  pour  les  Indiens  ce  que  Ton  fait  partout 
dans  les  communautés  et  dans  l'Église.  Ils  vendaient 
les  produits  des  terres  et  du  travail  des  néophytes  ;  ils 
achetaient  les  denrées  et  autres  objets  nécessaires.  Ces 
opérations  n'étaient  nullement  contraires  aux  canons 
qui  prohibent  le  commerce  aux  clercs  ;  elles  ne  consti- 
tuaient pas  le  négoce,  qui  consiste  à  acheter  pour  ven- 
dre; elles  n'apportaient  pas  le  moindre  profit  à  la  com-- 
pagnie  de  Jésus.  Les  comptes  étaient  rendus  aux 
autorités  civiles,  apurés  par  elles.  Ce  fut  là  cependant 
la  base  d'un  échafaudage  de  calomnies  absurdes  que 
Pombal  jugeait  propres  à  servir  ses  desseins.  On  par- 
lait bien  aussi  de  mines  d'or  exploitées  par  les  jésuites; 
on  a  eu  beau  chercher,  jamais  on  n'a  trouvé  de  mines 
d'or  ni  d'argent  au  Paraguay. 

Ces  imputations  ridicules  furent  appréciées ,  il  y  a 
longtemps ,  à  leur  juste  valeur.  On  avait  saisi  tous  les 
registres  et  livres  de  compte  des  jésuites  ;  on  s'était 
emparé  des  archives  de  la  compagnie  de  Jésus  :  qu'en 
était-il  résulté? Rien,  absolument  rien.  Pas  un  fait,  pas 
un  nom  qui  accusât  des  opérations  commerciales,  pas 
plus  que  des  opérations  militaires ,  le  commandement 
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des  années  et  les  soidèvemçatiB  politiques.  Ccpokdaiii, 
^i  lés  iînputatioQs  eussent  été  fondées,  il  eût  été  facile, 
il  était  nécessaire  de  les  ph)uver  par  des  pièces ,  des 
témoins,  par  les  noms  des  coupables.  Tout  est  resté  à 
l'état  de  pures  fictions ,  parmi  lesquelles  on  ne  peut 
choisir  ;  Tune  vaut  l'autre  \ 

Ainsi  sans  preuves,  sans  témoins,  sans  autres  pièces 
à  l'appui  que  des  pamphlets  de  commande,  Pombal 
dénonce  les  jésuites  au  souverain  pontife  Benoit  XIV. 
Le  8  octobre  1757,  et  le  10  février  1758,  des  instruc- 
tions sont  adressées  au  nom  du  roi  de  Portugal  à 
son  ambassadeur  à  Rome,  don  François  d'Âbnada,  à 
l'effet  d'obtenir  du  saint-père  la  nomination  d'un 
visiteur  et  réformateur  des  clercs  réguliers  de  la  com-^ 
pagnie  de  Jésus. 

À  cette  instruction  était  jointe  la  fameuse  relation, 

inventée  et  publiée  par  Pombal ,  des  prétendus  crimes 
des  jésuites  dans  les  colonies  portugaises  et  espagnoles 
de  l'Amérique.  C'était  sur  cette  relation  informe  et 
évidemment  calomnieuse  que  reposait  toutç  l'accusation 


^  Plus  tard ,  et  pour  la  France  seule ,  un  coupable  fut  réelle- 
ment trouvé,  le  P.  Lavalette.  Mais  il  n'agissait  pas  en  jésuite 
dans  ses  transactions  commerciales  :  comme  il  le  déclara  lui- 
même,  il  agissait  à  Tinsu  et  contre  la  volonté  des  supérieurs. 
Voir  la  Biographie  universelle,  art.  Lavaleitei 
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intentée  au  jésuites,  et  de  laquelle,  disait-(Hi,  résultait 
la  nécessité  du  bref  de  visite  et  de  réforme.  €  Votre 
Excellence,  écrivait  Pombal  à  d'Almada,  trouvera  dans 
cette  relation  la  preuve  évidente  que,  depuis  plusieurs 
années ,  ces  religieux  ont  renoncé  à  l'obéissance  qu'ils 
doivent  aux  bulles  et  commandements  des  papes ,  à 
l'observation  des  lois  les  plus  nécessaires  pour  la  con- 
servation de  la  paix  publique  dans  ces  royaumes,  à  la 
fidélité  due  à  leurs  souverains  et  à  la  pieuse  instruction 
de  leurs  sujets.  Ils  ont  sacrifié  toutes  ces  obligations 
chrétiennes ,  religieuses ,  naturelles  et  politiques  à  une 
ardeur  aveugle ,  insolente  et  sans  bornes  de  s'emparer 
des  gouvernements  politiques  et  temporels ,  au  désir 
insatiable  d'acquérir  et  d'amasser  des  richesses 
étrangères ,  et  même  d'usurper  les  États  des  souve- 
rains. Rien  n'a  pu  les  détourner  de  ces  abominables 
transgressions  ;  surtout  quand  ils  ont  vu  qu'elles  pou- 
vsdent  leur  servir  de  moyens  pour  parvenir  à  des  fins 
si  répréhensibles  et  si  contraires  à  leur  saint  institut , 
pour  lequel  ces  mêmes  religieux  ont  fait  voir  un  mépris 
aussi  absolu  que  scandaleux. 

«  Enfin  l'extrême  corruption  de  ces  indignes  en- 
fants d'une  religion  si  sainte  en  est  venue  à  ce  point 
déplorable  dans  le  royaume  de  Portugal  et  plus  encore 
dans  ses  domaines  d'outre-mer,  qu'il  s'y  est  trouvé 
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peu  de  jésuites  qui  ne  parussent  être  plutôt  des 
marchands  »  des  soldats  ou  des  tyrans  que  des  reli- 
gieux ^  > 

Certes  Taccusation  était  peu  mesurée  dans  les  ter- 
mes; elle  réussit  cependant.  Plein  de  jours  et  de 

^  Mémoires  de  Pombal,  1. 1,  Pièùes  jvsHficativeSf  n®  i,  p.  172. 
Gomme  il  arriva  plus  tard  pour  les  jésuites  de  France ,  les  jé- 
suites portugais  trouvèrent  dans  le  corps  ëpisoopal  leurs  plus 
éloquents  apologistes  et  leurs  plus  sélés  défenseurs.  En  1788, 
l'archevêque  d'Évora  et  Tévêque  de  Tipaza  adressaient  au  gêné* 
rai  de  la  compagnie  de  Jésus  des  lettres  pleines  de  témoignages 
honorables  sur  la  piété ,  la  régularité  et  la  conduite  irrépro- 
chable de  ses  enfants  en  Portugal.  Mais  bientôt,  quand  la  terreur 
qu'inspirait  Pombal  eut  glacé  d'effroi  les  prélats  de  ce  royaume, 
les  évêques  d'Espagne  crurent  devoir  prendre  en  main,  auprès 
de  Clément  X11I ,  la  défense  des  religieux  de  la  compagnie  de 
Jésus,  calomniés  et  persécutés  injustement  par  le  ministre  portu- 
gais. Parmi  ceux  qui  portèrent  leurs  réclamations  et  leurs  vdëux 
au  pied  du  trône  pontifical  se  trouvent  l'archevêque  de  Gom- 
postelle ,  les  évêques  de  Salamanque,  de  Ségovie,  d'Orense,  de 
Goria.  Led  lettres  de  ces  prélats  seront  publiées,  avec  beaucoup 
d'autres  pièces  également  inédites,  dans  le  volume  supplémen- 
taire composé  de  documents  historiques  et  critiques* 

Il  suffira  de  donner  ici  Un  extrait  de  la  lettre  que  l'évêque  de 
Goria  adressa ,  en  1759 ,  au  pape  Clément  XIH.  Son  jugement 
par  rapport  aux  jésuites  est  bien  différent  de  celui  de  Pombal  : 

<  TRÉs-SAiTnr  Përe, 

«  11  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  eu  dessein  d'écrire  à  Votre 
Sainteté;  peut-être  même aurais-je  prévenu  les  évêques  dont  le 
cardinal  ToiTegiani  a  fait  mention  dans  ses  lettres  à  votre  légat 
len  Espagne ,  si  j'avais  pu  avoil*  des  cdnnàisâances  aussi  étendues 


r 
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mérites,  Benott  XIV  était  atteint  de  la  maladie  dont  il 
mourut.  Ce  pontife,  entouré  par  des  hommes  partisans 
des  nouvelles  idées ,  tels  que  Passionei,  Spinelti ,  Âr- 
chinto ,  avait  paru ,  dans  plus  d'une  circonstance ,  peu 
favorable  aux  jésuites.  Mais  plus  il  les  avait  connus, 
>- 

et  aussi  certaines  que  je  le  désirais  sur  tout  ce  qui  regardait  U 
grande  et  cruelle  persécution  qui  s'élevait  contre  l'illustra  et 
respectable  compagnie  de  Jésus.  Mais  ayant  cherché  des  infor- 
mations auprès  des  Portugais  dignes  de  foi,  ils  m'ont  protesté, 
à  plusieurs  reprises ,  qu'ils  avaient  défense  de  parler  de  ces 
choses ,  et  que  le  ministre  avait  menacé  de  mort  quiconque 
oserait  le  faire. 

c  Déjà  mes  confrères  ont  porté  à  Votre  Sainteté  leurs  justes 
plaintes  au  sujet  des  calomnies  atroces  et  des  libelles  diffama* 
toires  que  l'on  publiait  alors  contre  la  compagnie  de  Jésus,  et 
qui ,  au  grand  scandale  des  fidèles,  se  répandaient  dans  toute 
l'Espagne.  Us  ont  rendu  auprès  de  vous  le  témoignage  le  plus 
authentique  et  le  plus  honorable  à  cette  compagnie  et  aux 
membres  qui  la  composent  ;  ils  les  ont  représentés  comme  des 
coadjuteurs  fidèles  et  appliqués  sans  relâche  à  pattre  le  troupeau 
du  Seigneur,  ils  ont  enfin  imploré  pour  eux  le  secours  de  votre 
suprême  autorité.  Si  la  démarche  de  mes  frères  m'eût  été  connue, 
Très-Saint  Père,  j'aurais,  avec  plaisir,  joint  mes  plaintes  et 
mes  prières  aux  leurs... 

c  II  s'en  faut  bien  que  ces  religieux  soient  coupables  des  cri- 
mes dont  on  les  chargeait  :  ceux  qui  les  en  accusent  le  font  les 
un^  par  envie ,  d'autres  par  légèreté  et  sans  aucun  examen  ; 
d'autres  y  sont  excités  par  une  haine  secrète  qu'ils  ont  puisée 
dans  je  ne  sais  quelle  source  empoisonnée.  Je  puis  en  rendre 
témoignage  à  Votre  Sainteté  ;  et  mon  témoignage  est  d'autant 
moins  suspect,  que  je  suis  parfait.ement  libr^  de  tout  esprit  de 
parti.  1» 
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plus  il  les  avait  ensuite  protégés.  Il  est  peu  de  papes 
qui  aient  accordé  à  la  société  autant  de  privilèges  et  de 
lettres  apostoliques  luMiorables  et  affectueuses.  Les 
bulles  Devotam  en  1746»  Gloriosœ  Dominœ  en  1748» 
et  Quantum  recessu  en  17S5 ,  contiennent  des  témoi- 
gnages non  équivoques  de  sa  bienveillance.  Â  cette 
époque  (1788),  plus  que  jamais  Benoît  XIV  estimait 
et  aimait  la  compagnie  de  Jésus.  De.  tous  les  chefs 
d'ordres  religieux ,  le  général  des  jésuites  avait  seul 
ses  entrées  libres  toutes  les  semaines.  Alors  âgé  de 
85  ans ,  Benoît  XIV  crut  qull  ne  devait  pas  refiiser 
au  roi  de  Portugal  un  bref  que  ce  prince,  par  son 
ministre ,  demandait  avec  tant  d'instances ,  et  dont  le 
pape  s'imaginait  pouvoir  arrêter  les  effets* 

Passionei  présenta  donc  à  la  signature  du  pontife 
moribond  le  bref  de  visite  :  Benoit  XIV  le  signa  le 
!•'  avril  1758.  Le  bref  nommait  visiteur  apostolique 
le  cardinal  Saldanha.  Le  cardinal  devait»  aux  termes 
du  bref»  c  s'instruire  lui-même  à  fond...»  prendre 
les  informations  les  plus  exactes  sur  tout  ce  qui  regar- 
dait les  jésuites. ..»  rendre  ensuite  un  compte  dé- 
taillé. ••  >  au  souverain  pontife. 

Le  cardinal  visiteur  devait  aussi ,  suivant  toutes  les 
règles  de  la  justice,  faire  connaître  aux  religiaix  de 
la  compagnie  les  chefs  d'accusation  portés  contre  eux  » 
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entendre  leurs  explications  et  défenses.  Bendt  XIV 
voulut  encore  ajouter  &  ces  garanties  :  il  fit  joindre 
au  bref  de  visite  une  lettre  qu'il  dicta  lui-même.  Or 
cette  lettre  de  Benoît  XTV  est  aussi  favorable  à  la 
compagnie  qu'eût  pu  l'être  celle  de  l'ami  le  plus 
dévoué.  Il  recommande  au  cardinal  visiteur  de 
procéder  avec  les  plus  grands  ménagements  à  l'égard 
de  la  compagnie^  <  quin  si  bien  mérité  de  l'Ëglise,  dit 
fe  pape  ;  qui  a  porté  jusqu'aux  extrémités  du  monde  ^ 
au  prix  de  ses  sueurs  et  de  son  sang ,  la  lumière  de  la 
foi. . .  Défense  au  visiteur  de  rendre  aucun  décret  qui 
n'ai  été  préalablement  communiqué  au  saînt-siége*.  > 

Le  bref  était  du  l*'  avril  1758  ;  il  ne  dut  arriver 
qu'à  la  fin  du  mois  à  Lisbonne.  Le  2  mai^  il  était  pro- 
mulgué ;  le  5  mai  mourait  à  Rome  Benoit  XIY,  entre 
les  bras  du  P.  Pépé ,  célèbre  missionnaire  et  jésuite 
napolitain. 

Cependant  le  bref  était  mis  à  exécution  en  Portugal» 
sans  aucun  délai  et  sans  aucun  ménagement  :  point 
de  visites  des  maisons  de  la  société  »  point  de  chefs 
d'accusation  communiqués ,  point  d'explication  ni  de 
défenses,  point  d'informations  ni  d'interrogatoires; 
nulle  part  on  n'en  trouve  de  traces.  Peu  de  jours 

^  Cette  lettre  sera  imprimée  parmi  les  Documents  historiqueSj 
Tol.  aupplém.,  chap.  ui. 
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après „  le  15  mai,  parait  un  long  décret  du  cardinal 
^iiûteur  qui  déclare  les  jésuites  coupables  d'avoir 
exercé  un  commerce  illicite,  public  et  scandaleux  en 
Portugal,  et  dans  les  colonies  portugaises  d'Asie, 
d'Afrique  et  d'Amérique.  Et  rien  n'avait  été  soumis 
préalablement  au  saint-siége  ;  les  recon^nandations 
de  Benoit  XIV  étaient  complètement  méconnues; 
aucune  règle  canonique  n'était  gardée. 

A  ce  décret  du  cardinal  Saldanha  succédait  coup 
sur  coup  un  mandement  d'interdiction  lancé  contre 
tous  les  jésuites  de  Portugal.  Ce  décret,  (jue  Pombal 
avait  arraché  à  la  faiblesse  du  cardinal  patriarche  de 
Lisbonne ,  était  ainsi  conçu  :  c  Pour  àe  justes  raisons 
à  nous  connues  et  qui  intéressent  spécialement  le 
service  de  Dieu  et  l'utilité  publique ,  nous  suspen- 
dons du  pouvoir  de  confesser  et  de  prêcher,  dans  toute 
l'étendue  de  notre  patriarcat ,  les  pères  de  la  com- 
pagnie de  Jésus ,  dès  ce  moment  et  jusqu'à  nouvel 
ordre  de  notre  part  ;  et ,  afin  que  tout  le  monde  en 
soit  instruit,  nous  ordonnons  que  le  présent  man- 
dement sera  publié  et  affiché  aux  lieux  accoutumés, 
dans  cette  ville  et  dans  notre  patriarcat.  »  Donné.. • 
le  7  juin  1758  ^ 

*  ifémoires  de  Pombal  ,*  t*  I  »  Pièces  justificatives ,  n*  5,  p.  233. 
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Déjà,  quelques  mois  auparavant,  l'impérieux  mi- 
nistre avait  chassé  du  palais,  avec  défense  expresse 
d'y  rentrer,  les  jésuites  confesseurs  du  roi  et  des 
autres  membres  de  la  famille  royale  ..Le  nonce  avait 
aussi  un  jésuite  pour  confesseur  ;  ce  jésuite  fut  exilé 
par  Pombal.  Cet  homme  ne  reculait  devant  aucune 
barrière,  quelque  sacrée  qu'elle  fût  :  il  violentait  la 
conscience,  comme  il  prétendait  plier  à  ses  volontés 
toute  autorité  et  toute  juridiction. 

Le  ministre  qui  voulait  faire  fleurir  en  Portugal 
tout  au  moins  le  régime  schismatique  de  TËglise 
d'Utrecht;  qui  réunissait  à  tout  prix  dans  ses  mains 
des  éléments  de  sq)aration  religieuse;  qui  plaçait 
entre  autres  le  fameux  P.  Norbert  près  de  sa  personne, 
et  des  professeurs  protestants  à  Goïmbre  ;  ce  ministre 
despote  ne  pouvait  souffrir  aucune  action  ou  influence, 
fût -* elle  seulement  spirituelle,  en  dehors  de  son 
omnipotence.  Le  patriarche  et  le  cardinal  Saldanha 
courbèrent  la  tête  ;  les  jésuites  devaient  succomber  ^ 

*  L'historien  da  Pontificat  de  Clément  XIV  nous  fournit  de 
précieux  détails.  On  lit  au  tome  I ,  p.  30  :  «  Pombal ,  pour  se 
délivrer  des  jésuites ,  ne  tendait  à  rien  moins  que  de  séparer  le 
Portugal  du  saint-siége,  et  de  mettre  ce  royaume  sur  le  pied 
de  l'Église  schismatique  d'Utrecht.  Il  s'était  même  adressé  à 
cette  tin  aux  jansénistes  de  France,  en  les  invitant  à  lui  envoyer 
un  manuel  de  leurs  erreurs,  afin  de  les  introduire  dans  Fen* 
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La  guerre  était  dono  eommencée  quand  Clé- 
ment Xin  B^assit  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Le 
terrain  est  préparé ,  miné  dans  toute  i^Europe  :  la 
première  explosion  doit  se  faire  en  Portugal. 

Je  ne  me  sens  pas  le  courage  de  redire  lliistoire 
tant  de  fois  racontée  de  l'expulsion  des  jésuites  de  ce 
pays  ;  ce  souvenir  remplit  mon  âme  de  tristesse.  Prin- 
cipal acteur  dans  cette  lamentable  scène ,  Pombal  m'y 
apparaît  comme  un  type  d'injustice  et  de  cruauté.  Pour 
lui  les  victimes  sont  marquées  au  front  depuis  long* 
temps  ;  les  avoir  diffamées  et  persécutées  ne  suffit  pas 
à  sa  haine  :  il  veut  les  sacrifier.  Le  5  septembre  1758, 
le  bruit  se  répand  à  Lisbonne  qu'un  attentat  a  été 
commis  contre  la  vie  du  roi.  Le  roi  se  cache  à  tous 
les  regards  ;  le  ministre  médite  dans  l'ombre.  Après 
quelques  délais  qui  étonnent ,  Pombal  fait  saisir  et 
jeter  dans  les  cadiots  les  principaux  membres  de 
deux  nobles  fiimilles  ;  ils  sont  jugés  et  condamnés  au 
damier  supplice ,  comme  criminels  de  lès&Hfnajesté» 

seigneoMat  théologiqoey  et  bannir  ainsi  k  saine  doctrine  des 
éocÀeSf  des  séminaires  et  des  universités,  f»  Et  à  la  page  31, 
le  R.  P«  Theiner  dte  une  lettre  de  Gtioiseui  au  roi  d'Espagne,  où 
il  est  dit  que  «  le  fiimeux  Norbert  arait  reçu  de  la  cour  de  Lis^ 
bonne  une  pension ,  avec  la  mission  de  rédiger  un  plan  pour 
faciliter  dans  ce  royaume  l'introduction  du  jansénisme  et 
des  jésuites,  s 
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par  des  créatures  du  ndnistre.  Leurs  tortures,  leur 
mort  TéviÀteat  tous  les  sentiinents  généreux.  Trois 
jésuites  avaient  été  aussi  emprisonnés ,  jugés ,  cchk-- 
damnés  ;  on  n'osa  les  exécuter.  Un  peu  plus  tard , 
Tinfortuné  père  Malagrida  fut  brûlé  vif  comme  cou- 
pable d'hérésie  !  Deux  cent  vingt-nm  rel^^eux  lan- 
guissent dans  les  souterrains  infect  des  bords  dq 
Tage  :  la  moitié  y  trouvera  la  mort.  Après  dix-sept 
ans  de  la  plus  dur^  ca^ptivité ,  h  reste  de  ces  victimes 
reverra  la  lumière  du  jour,  quand  Pombal  sera  tombé. 
Cependant  les  réductions  duMaragoon ,  une  partie 
de  celles  du  Paraguay  et  toutes  les  missions  delà  com- 
pagnie de  Jésus  dans  les  colonies  portugaises  sont  dé* 
truites.  De  tous  côtés  les  jésuites  sont  saisis ,  entassés 
sur  des  vaisseaux,  jetés  comme  une  injure  sur  les  côtes 
des  États  pontificaux.  L'œuvre  est  cons(»nmée  :  la  eon^ 
pagnie  de  Jésus  n'eûste  plus  dans  aucune  des  dépens 
dances  du  royaume  de  Portugal,  ses  membres  ont 
encouru  la  colère  du  ministre.  Des  causes,  des  motifs 
de  ces  traitements  indignes,  il  n'en  peut  pas  être 
question  :  le  prétendu  attentat  contre  la  vie  du  roi 
avait  fourni  l'occasion.  D'ailleurs  l'histoire  a  prononcé  : 
on  y  lit ,  ai-je  besoin  de  le  répéter?  qu'une  guerre 
acharnée  fut  déclarée  à  TÊglise  et  au  saint-^ége  au 
milieu  du  xvm""  siècle.  Les  jésuites  eurent  l'insigne 
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honneur  d*étre  choisis  comme  les  premiers  ennemis  à 
^  immoler  aux  haines  des  sectaires ,  des  philosophes  et 

des  politiques  conjurés.  Pombal  fut  l'un  des  plus 
terribles  exécuteurs  ou  plutôt  des  promoteurs  de  ces 
haines. 

En  présence  de  ces  attaques,  Clément  Xm  ne  faillit 
pas  à  sa  mission  ;  et  c'est  sur  cette  noble  et  sainte 
figure  que  nous  avons  à  reposer  nos  regards. 

Des  les  premiers  temps  du  nouveau  pontificat ,  le 
père  Ricci,  général  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour 
remplir  un  impérieux  devoir  ,  avait  exposé  au 
pape,  dans  un  mémoire  plein  de  mesure  et  de  raison , 
la  triste  situation  qui  était  faite  aux  jésuites  par  les 
décrets  du  cardinal  patriarche  de  Lisbonne.  Plusieurs 
mois  s'écoulèrent  sans  que  rien  fôt  encore  venu  mani- 
fester au  dehors  Timprobation  du  saint  -  siège  à  cet 
égard  :  exemple  remarquable  de  la  patiente  longani- 
mité de  Clément  XIII.  Cependant,  après  les  étranges 
procédures  dans  lesquelles  on  avait  voulu  impliquer  les 
jésuites  à  raison  de  l'attentat  commis  contre  le  roi  de 
Portugal,  Pombal  avait  cru,  en  1759,  devoir  solliciter 
du  souverain  pontife  Tautorisation  de  faire  subir  aux 
clercs  réguliers  ou  séculiers ,  complices  de  la  tentative 
de  régicide,  le  châtiment  qu'ils  avaient  mérité.  Le  pape 
accorda  l'autorisation  demandée  :  il  ne  voulut  pas  la 
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refuser  aux  instances  réitérées  qui  lui  étaient  faites  au 
nom  de  Joseph  V^.  Mais  le  même  jour ,  2  août  1759  > 
Clément  XIII ,  en  envoyant  son  bref ,  écrivit  de  sa 
propre  main  au  roi.  Le  roi  avait  déjà  exprimé  au  pape 
^intention  où  il  était  d'expulser  les  jésuites  de  ses  ÉtatSv 
On  retrouve  dans  la  réponse  toute  la  vérité  du  caractère 
de  Clément  XIII ,  la  bonté  et  la  sagesse ,  la  modéra- 
tion/ et  la  fermeté  :  <  Âpres  nous  être  mis  en  la  pré- 
sence de  Dieu ,  écrivait  le  pontife ,  et  avoir  invoqué  sa 
lumière  pendant  longtemps  et  avec  ferveur,  nous 
avons  pesé  au  poids  du  sanctuaire  la  résolution  que 
Votre  Majesté  nous  expose  dans  sa  lettre,  et  les  motifs 
déduits  dans  le  mémoire  qui  y  était  joint.  Nous  avons 
aussi  continuellement  en  vue  ce  que  demandent  le  ser« 
vice  de  Dieu ,  l'honneur  de  son  Église ,  les  règles  de 
la  justice  ^  la  sûreté  de  la  conscience  de  Votre  Majesté 
qui  nous  occupe  autant  que  la  nôtre,  le  repos  de  son 
esprit  et  le  bien  de  ses  Ëtats. 

c  Pour  venir  maintenant  au  fait ,  nous  croyons  que 
dans  le  corps  de  la  société  des  religieux  qui  ont  en- 
couru l'indignation  de  Votre  Majesté ,  il  faut  distin- 
guer les  membres  qui  la  composent  de  l'institut  dont 
ils  font  profession.  Si  parmi  les  personnes  qui  en  por- 
tent l'habit ,  il  s'en  trouve  quelques-unes  ou  plusieurs 
qui  soient  coupables  de  quelque  faute  que  ce  soit. 
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il  est  juste  c^u'on  leur  fasse  subir  des  peines  propor- 
tionnées à  leurs  délits.  ••  À  Dieu  ne  plaise  que  jamais 
nous  pensloàs  à  protégé  les  coupables  et  à  ailitorisér 
lés  désordres  ;  nous  manquerions  à  une  partie  essen- 
tidle  des  devcMrs  attachés  à  la  charge  qui  nous  dmne 
\e  droit  de  ^vemer  TËglise  avec  Tautorité  de  juge 
suprême. 

c  Mais  nous  manquerioiis  également  à  une  autre 
partie  de  ces  mêmes  devoirs ,  et  nous  trahirions  notre 
c(N[iscience,  si  nous  conseillions  à  Votre  Majesté  de  con- 
fondre les  innocents  ayec  les  coupables ,  et  de  fiiire 
souffrir  aux  premiers  les  peines  dues  uniquement 
aux  seconds.  Votre  Majesté  comprendra  aisément 
qu'il  d(Ht  y  avoir  un  bien  plus  grand  nombre  d'inno- 
cents dans  un  corps  û  nombreux,  qui  fait  profession 
d'un  institut  de  la  plus  grande  perfection.  Votre 
Majesté  elle-même  a  jugé  cet  institut  digne  de  ses 
louanges  ^••  » 

Pombal  qualifia  ces  brefs  d'insolents  et  d'injurieux 
à  la  dignité  du  roi  de  Portugal  !  Le  pape  cependant  ne 
demandait  qu'une  chose  de  justice  élémentaire ,  que 
les  coupables ,  s'il  s'en  trouvait ,  fussent  punis ,  les 
innocents  conservés  pour  le  bien  de  tous. 

^  ttémoirw  de  Pcmbal^  U  H ,  Pièces  jusiifieaiiveB^  p.  337  et  suiVi 
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La  modération  et  la  patience  du  saint-père ,  en  cette 
oc^iân,  étaient  d'autant  piu^  adoiiraUeB  que  les 
exigences  de  Pombal ,  souverainement  dérsôsonnaUea 
^t  injustes  dans  le  fond ,  constituaient  de  plus  un  vérb* 
table  attentat  contre  l'indépendance  ^u  Àéde  l'Ëglise» 
une  violence  sacrilège  exercée  contre  sa  conscience  et 
ses  convictions  intimes.  Garvalho ,  en  eifet ,  car  So^ 
seph  I^  ne  faisait  cpie  prêter  son  nom  aux  ftireurs  de 
son  joniinistre ,  Garvalho ,  sur  sa  simple  parole ,  sans 
aucune  preuve ,  ou  plutôt  contre  toutes  les  preuves , 
prétendait  contraindre  le  juge  suprême  des  fidèles 
d'approuver  sa  conduite  ;  il  voulait  forcer  le  pape  à 
condamner  une  société  de  religieux  dont  toutes  les  auto- 
rités les  plus  respeotables ,  tous  les  tribunaux  légale- 
ment étaUis ,  s'accordaient  à  reconnaître  l'innocence 
et  à  proclamer  les  mérites. 

C'était  sur  le  monstrueux  loman  de  la  République 
des  jésuites  au  Paraguay  et  de  la  guerre  que  ces  reli- 
gieux avaient,  soutenue  contre  les  armées  d'Espagne 
et  de  Portugal  t  que  Pombal  avait  échafaudé  son  acte 
d'accusation  oHitre  la  compagnie  de  Jésus ,  et  qpi'il 
avait  obtenu  de  Benoît  XIV  le  bref  de  visite  *.  C'était 

^  Ce  libelle  diffiimatoire  était  intitulé  :  Relation  abrégée  de  la 
république  que  les  religieux  jésuites  des  ftrovinces  d'Espagne  et 
de  Portugal  ont  établie  dans  les  domaines  d^outre^mer  des  deux 
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d'après  les  mêmes  motifs  >  ou  pour  d'autres  griefs  éga- 
lement controuvés ,  qu'il  voulait  obliger  Clément  XIII 
à  livrer  les  jésuites  à  ses  haines  implacables.  Or,  pen- 
dant cette  année  1759 ,  des  procédures  avaient  eu  lieu 
au  Paraguay  et  en  Espagne;  les  tribunaux  civils  et 
ecclésiastiques  avaient  prononcé  :  toutes  les  sentences 
justifiaient  pleinement  les  enfants  d'Ignace;  et  des 
condamnations  infamantes  frappaient  les  libelles  pu- 
bliés et  répandus  par  les  ordres  du  ministre  por- 
tugais \ 

Dans  l'intervalle ,  des  lettres  nombreuses  d'évêques 
étaient  arrivées  à  Rome ,  de  toutes  les  contrées  du 
monde  catholique*.  Les  prélats  adressaient  au  pape  les 
plus  honorables  témoignages  en  faveur  des  religieux 
de  la  compagnie  ;  les  évêques  de  la  Péninsule  y  joi- 
gnaient la  justification  des  disciples  de  l'institut  contre 
les  imputations  mensongères  dont  ils  étaient  l'objet. 

monarchies  et  de  la  guerre  qu'ils  y  ont  soutenue  contre  les  armées 
espagnoles  et  portugaises,  tirée  des  registres  de  la  secrétairerie 
des  deux  principaux  commissaires  et  plénipotentiaires,  et  d^aur 
très  dooumenis  authentiques,  —  Ce  manifeste  avait  été  imprimé 
à  Rome ,  présenté  à  Benoit  XIV  et  à  tous  les  cardinaux;  il  avait 
été  répandu  à  profusion  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  a 
Madrid ,  à  Paris ,  à  Vienne ,  etc. 

^  Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n°  II. 

*  On  publiera  dans  le  volume  supplémentaire  un  grand  nom- 
bre de  ces  lettres  jusqu'à  ce  jour  inéditei. 


CLÉMENT  l^U  ET  LE  PORTUGAL*  81 

Les  réponses  que  Clément  XIII  crut  devmr  faire 
aux  premières  lettres  des  évèques  attestent  la  prudence 
et  la  modération  du  pontife  :  elles  sont  pleines  de  ré- 
serve. On  voit  que  le  pape  veut  être  parfaitement  ins* 
truit,  avoir  tdut  examiné,  avant  de  se  prononcer.  Ainsi, 
à  l'archevêque  électeur  de  Trêves ,  qui  avait  recom- 
mandé au  saint-père  la  cause  des  jésuites  calomniés 
et  persécutés ,  Clément  XIII  répondait  à  la  date  du 
20  juillet  1759  :  c  Si  les  prêtres  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  dont  Votre  Fraternité  nous  fait  Téloge ,  sont 
restés  fidèles  à  leurs  saintes  règles,  ne  cherchant 
autre  chose  que  les  intérêts  de  Jésus«Christ ,  ils  sont 
assurés  de  trouver  en  nous  appui  et  protection.  Cepen- 
dant il  faut  qu'au  milieu  des  tempêtes  dont  ils  sont 
assaillis ,  ils  possèdent  leurs  âmes  dans  la  paix  et  le 
silence  et  que ,  se  soumettant  aux  jugements  impéné- 
trables de  la  divine  sagesse ,  ils  jettent  toutes  leurs 
sollicitudes  dans  le  sein  de  ce  Dieu ,  qui  n'abandonne 
pas  ceux  qui  sont  demeurés  dans  la  justice  et  la 
vérité  *.  » 


*■  Voir  au  volaine  des  ùoeuments  historiques  et  critiques  les 
lettres  des  électeurs  au  pape  et  les  réponses  du  pape.  Déjà,  avant 
les  trois  brefs  aut  archevêques  électeurs  ,  Clément  Xill  en  avait 
adressé  un,  le  13  juin  i7!S9,  au  cardinal  de  Lambérgh ,  prince 
é^èffo»  de  Passaa.  Sans  «atrer  dans  la  question  des  jésuites,  qui 
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Deux  autres  bre&,  adressés  vers  le  même  tempe  aux 
électeurs  de  Cologne  et  de  Mayence ,  offrent  le  mémo 
sens  et  sont  conçus  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 
Il  y  a  loin  de  là,  il  faut  en  convenir,  à  un  zèle  exagéré 
ou  à  une  affection  aveugle  et  peu  réfléchie.  Cependant 
les  événements  fâcheux  se  succédaient  avec  une  rapi- 
dité effrayante ,  et  les  sollicitations  des  évèques  deve* 
naient  de  jour  en  jour  plus  explicites  et  plus  pressantes. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux ,  placés  sur  les  premiers 
sièges  delà  catholicité,  représentaient  au  pape  que  la 
cause  de  la  compagnie  de  lésus  était,  dans  les  cir» 
constances  présentes ,  la  cause  même  du  saint-siége , 
et  que  les  ennemis  de  ces  religieux  étaient  les  ennemis 
de  la  religion  et  de  r%lise*.  Plusieurs  même  sem- 


lui  étaient  dépeints  comme  injustement  attaqués ,  le  pape  se 
contentait  de  répondre  au  cardinal  «  qu'il  faisait  beaucoup  de 
cas  de  sa  recommandation  >  et  qu'il  saisirait  loates  )ei  pcçaiiona 
de  lui  être  agréable.  » 

*  Parmi  ces  prélats ,  Tarcbevêque  d'Aix  en  France  disait  : 
«  J'ose  vous  représenter,  très-saint  Père ,  que  le  eorps  de  ces 
religieux  mérite  que  Votre  Sainteté  daigne  Thonorer  d'une  pro- 
tection spéciale ,  dans  un  temps  surtout  où  la  plupart  des  per- 
sonnes ouverteoiept  déchaînées  contre  «qx,  le  «ont  anspl  contre 
^autorité  de  r£gli«e  (  18  a^ût  I72KI  )*  » 

Et  le  oardioal  RpTero,  ai^hevèqu&de  Turin ,  éerivait ,  le  1«t 
août  4759  :  («  On  découvre  aioémeot  quel  e$t  le iHit  ^es  eanemn 
des  \im^  en  attaqua  c^  reMgi«w(  \  il*  ne  vçMient  Heu  iqeiBS 
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blaient  aller  jusqu'à  douter  des  intentions  et  de  la 
fermeté  du  saint-père.  Le  saint-père  était  donc  forcé 
de  s'expliquer  ;  et  moins  d'un  mois  après  les  brefe 
envoyés  aux  archevêques  électeurs ,  il  exprimait  ainsi 
ses  sentinœnts  dans  un  autre  bref  adressé  au  car- 
dinal  de  Rodt,  évâque  de  Constance  (^  août  1759)  : 
«'Néiiâ  désirons,  notre  cher  fils,  que  vous  en  soyez 
pleîhèfment  convaincu  :  non ,  jamais  aucune  soUici- 
UitiOB  ou  prière,  soit  privée,  soit  publique,  avec 
Faide  du  Dieu  tout-puissant ,  ne  nous  fera  consentir 
•JPmSinàûW  aux  avoirs  de  notre  ministère  aposto^ 
lique  (ifiiiià  les  nécessités  communes  de  l'Église ,  ou 
dans  les  afflictions  particulières  de  nos  chers  fils  les 
membres  de  la  compagnie  de  Jésus.  Nous  mettons 
notre  confiance  en  Celui  qui  commande  à  la  mer  et  à 
ses  tempêtes ,  et  qui  seul  peut  nous  rendre  la  tran- 
quillité si  désirée  ^  9 

A  ces  sentiments   pleins  de  magnanimité  et  de 
dévouement  pour  la  cause  de  TËglise ,  on  reconnaît 


que  saper  les  fondements  de  notre  sainte  religion  ;  les  principes 
x^kstn^  sur  Ifisquels  ils  s'appuient ,  les  moyens  qu'ils  emploient 
le  4émontrent  plaifi^mdat...,  tes  j&uitcg  jS£  sopt  ûp|)osd|5  ai»^ 
etTorts  de  ceux  qui  ont  attaqué  1^  foi...  Voilà  Tunique  cayse 
véritable  des  maux  que  souffre  la  compagnie.  » 

'  «MKflfr.  ani.  mi.  t,  1, 1».  »i. 
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Clément  XIII  ;  mais,  comme  on  le  voit,  il  ne  s'était 
décidé  à  se  prononcer  dans  la  question  des  jésuites  que 
sur  les  représentations  les  plus  énergiques  et  les  plus 
âoquentes  de  l'épiscopat.  Une  aulre  raiscm  avait  encore 
obligé  le  pape  à  une  déclaration  solennelle  de  ses  inten- 
tions. L'Espagne  se  voyait  inondée  de  libelles  diffama- 
toires contre  les  disciples  de  l'institut  de  saint  Ignace. 
Ce  n'étaient  plus  seulement  les  manifestes  ampoulés  et 
ridicules  de  Pombal  ;  mais  des  lettres  venues  d'Italie, 
des  écrits  même  imprimés  à  Rome,  sous  les  yeux  du 
gouvernement  pontifical ,  circulaient  par  toute  la  Pé^ 
ninsule.  Le  pape ,  y  disait-on,  avait  défendu  l'entrée 
du  Vatican  au  père  général  et  aux  autres  pères  jésuites  ; 
Sa  Sainteté  était  sur  le  point  de  leur  retirer  les  pou- 
voirs d'exercer  le  saint  ministère  dans  toute  l'Italie. 
Alarmés  de  ces  bruits  qui  commençaient  à  prendre  de 
la  consistance,  les  évêques  d'Espagne  s'étaient  adressés 
directement  à  Clément  XIII  luinonême.  Clément  XIII 
ne  pouvait  garder  le  silence  :  il  ordonna  au  cardinal 
Torre^ani  d'écrire  en  son  nom  une  lettre  circulaire 
aux  évêques  du  royaume  catholique  pour  les  prévenir 
eux  et  leurs  ouailles  contre  ces  rumeurs  mensongères , 
et  pour  les  engager,  ainsi  que  toutes  les  autorités  com- 
pétentes, à  porter  remède  au  mal.  Dans  cette  dépêche 
datée  du  28  février  1759»  et  adressée  au  nonce  de 
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Madrid  *  /  on  lisait  que ,  <  outre  la  fausseté  des  im- 
putations y  Sa  Sainteté  n'avait  pu  considérer  sans  une 
grande  affliction  les  pernicieux  effets  que  produirait 
parmi  les  fidèles  le  discrédit  qu'on  s'efforçait  de  ré- 
pandre sur  un  corps  respectable  de  religieux  qui  otit 
si  bien  mérité  de  VÈglise  et  du  siège  apostolique^... 
De  plus.  Sa  Sainteté  désire  que  Ton  détrompe  ceux  qui 
se  seraient  laissé  abuser  par  de  telles  impostures  ;  et 
qu'on  leur  fasse  comprendre  que  l'intention  de  Sa 
Sainteté,  qui  est  l'esprit  de  l'Église,  est  bien  éloignée 
de  vouloir  permettre  qu'on  opprime  ou  qu'on  discré- 
dite une  société  de  religieux ,  consacrés  par  leur  ins- 
titut à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  à  l'éducation 
chrétienne  de  la  jeunesse,  au  maintien  des  bonnes 
mœurs  et  au  salut  des  âmes...  > 

^  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n^^UI ,  cette  lettre,  avec  la 
réponse  da  nonce,  en  date  du  i9  mars  1759. 

*  D'Almada,  ministre  de  Portugal  à  Rome,  se  seWit  plus  tard 
de  ces  paroles ,  comme  d'un  prétexte,  pour  rompre  avec  le  car- 
dinal secrétaire  d'État ,  «  qui  a  osé,  disait-il,  appeler  un  corps 
respectable  de  religieux  bien  méritants  de  l'Église ,  ces  hommes 
que  le  roi  mon  maître  (c'est-À-dire  Pombal)  a  jugés  coupables  de 
tous  les  crimes.»  Cette  conduite,  que  Voltaire  qualifiait  si  bien 
à^alrocefi  de  ridicule,  vkQ  manquait  pourtant  pas  d'habileté. 
Gomme  on  le  voit,  la  tactique  d'effrayer  les  honnêtes  gens,  pour 
les  empêcher  de  parler  bien  des  jésuites,  n'est  pas  nouvelle.  Elle 
réussit  aloi's:  depuis, combien  de  fois  n'a-t-elle  pas  été  employée? 
et  avec  quel  succès! 
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Les  tribunaux  eccléftiagtiques  et  civils  de  Madrid 
allèrent  au  delà  des  espérances  et  même  des  demandes 
du  souverain  pontife.  Le  5  avril  1759»  le  conseil  su- 
prême de  Castille  ^  présidé  alors  par  Tévéqua  de  Car- 
thagène ,  condamnait  à  être  brûlés  par  la  main  du 
bourreau  les  divers  libelles  publiés  par  ordre  de  Pom* 
bal  ou  par  les  ennemis  des  jésuites.  Le  13  mai  suf» 
vant^  TinquisiteUr  général,  Emmanuel  Quintano» 
archevêque  de  Pharsale ,  en  interdisait  la  lecture  sous 
peine  d'excommunication  ^ 

Vers  le  même  temps,  la  reine  régente,  Elisabeth 
Fanièse,  dans  une  lettre  écrite  au  père  provincial 
de  la  Nouvelle-Espagne  (37  février  1759),  justifiait 


^  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n®  II.  Le  tribunal  Mpréine 
ne  craignait  p&s  de  signaler  un  libelle  intitulé  :  Relation  abrégée 
des  derniers  faits  et  actions  des  religieux  jésuites  de  Portugal.,, 
écrite  par  un  auteur  qui  se  dit  ministre  de  la  cour  de  Portu- 
gal... c(  parce  que,  dit  la  censure,  cet  écrit  est  imprimé  sans 
autorisation,  et  contient  des  propositions  fausses,  séditieuses, 
capables  de  troubler  la  paix,  et  injurieuses  à  la  s^ainte  religion 
de  la  compagnie  de  Jésus.  »  — Le  décret  du  conseil  de  Castille, 
du  5  avril,  n'est  pas  moins  honorable  aux  religieux  de  la  com- 
pagnie ;  il  y  est  dit  «  que  la  sainte  religion  de  la  société 
de  Jésus  a  procuré  et  procure  encore ,  sans  aucune  altération 
de  son  saint  institut ,  et  avec  une  parfaite  imitation  de  son 
glorieux  patriarche  saint  Ignace ,  le  salut  et  l'avancement 
spirituel  des  âmes,  l'augmentation  de  notre  sainte  foi  catho- 
lique, etc..  )> 
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Gomplétetnetit  les  jésuites  de  toute  participation  à  ta 
révolte  des  Indiens;  elle  louait  au  contraire  le  zèle» 
l'ac^tivitë  ^  la  charité  chrétienne  arec  laquelle  les  mis- 
sionnaires de  ces  provinces  avaient  rempli  leur  minis-^ 
tëre  apostolique.  Charles  III  lui-même ,  appelé  sur  ces 
entrefaites  (1760)  du  royaumç  de  Naples  au  trône 
d'Espagne,  donnait  des  marques  publiques  de  sa  bien- 
veillante satisfaction  à  l'égard  des  religieux  de  la  oom-" 
pagnie  de  Jésus.  Un  des  premiers  actes  de  son  règne 
fut  un  décret  royal  en  vertu  duquel  des  pères  jésuites 
étaient  envoyés^  aux  frais  du  trésor  public,  dans  ces 
mêmes  missions,  où  Ton  prétendait  qu'ils  avaient  sou- 
tenu la  guerre  contre  les  armées  des  deux  courcmnes  de 
la  Péninsule  ;  et  dans  le  même  temps  le  roi  plaçait  en 
qualité  de  précepteur  auprès  du  prince  des  Àsturies  i' 
son  fils  aine,  le  savant  P«  Wendlingen,  jésuite  de  la 
province  de  Bdiême,  Toutes  ces  feveurs,  témoignages 
d'affection  et  d'estime  envers  les  membres  de  la  compa- 
gnie attaquée ,  prouvaient  évidemment  que  la  cour  de 
Madrid  ne  partageait  en  aucune  manière  les  préven-- 
tions  et  les  haines  de  la  cour  de  Lisbonne.  Qui  aurait 
pu  croire  alors  que  peU  d'années  plus  tard ,  sans  aucun 
nouveau  motif,  du  moins  apparent ,  ce  même  gouver- 
nement espagnol  deviendrait  l'ennemi  le  plus  acharné 
des  enfants  de  saint  Ignace  ;  que  sa  haine  les  poursui- 
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vrait  sans  relâche  jusqu'à  une  extinction  complète, 
et  même  au  delà  du  tombeau  ! 

Cependant  la  patience  et  la  longanimité  du  pape, 
loin  de  désarmer  Pombal ,  ne  faisaient  que  Tirriter 
davantage.  Son  rêve  favori  semblait  être  une  Ë^ise 
nationale  et  indépendante  pour  le  Portugal.  Mais, 
pour  le  réaliser,  ce  rêve ,  il  fallait  opérer  d'abord ,  et 
à  tout  prix ,  une  rupture  ouverte  avec  le  saint-siége. 
Là  mansuétude  de  Clément  XIII  avançait  peu  les 
desseins  du  ministre  novateur.  Pombal  alors  tourne 
ses  batteries  du  côté  du  cardinal  Acciajuoli,  noooe 
apostolique,  et  lui  dresse  adroitement  un  piège. 
Lisbonne  célébrait  le  mariage  de  le  princesse  du 
Brésil  avec  Tinfant  don  Pedro.  Par  une  inconvenance 
calculée,  Pombal  omet  de  faire  part  au  cardinal 
du  mariage  de  la  princesse  du  Brésil  avec  Tinfant 
don  Pedro.  Le  nonce  devait  en  être  blessé  ;  il  con- 
sulte ses  collègues  du  corps  diplomatique.  D'après 
leur  avis,  il  s'abstient  d'illuminer  pour  la  cérémonie 
du  mariage;  mais  il  s'empresse  d'exposer  au  roi 
et  aux  princes,  avec  ses  sentiments  les  plus  vrais 
de  respect  et  de  dévouement,  les  motifs  de  cette 
exception  obligée  en  quelque  sorte  pour  son  carac- 
tère. Pombal  triomphant  se  montre  irrité  ;  il  pré- 
sente au  roi  la  conduite  d'Acciajuoli  comme  un  in-* 
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digne  outrage.  Au  mépris  de  tous  les  droits  et  des 
devoirs  les  plus  sacrés  envers  le  représentant  du 
saint -siège.  Tordre  est  intimé  au  nonce  de  sortir 
immédiatement  de  Lisbonne.  Il  est  conduit  comme  un 
prisonnier  par  des  soldats  jusqu'aux  firontiëres.  Tel 
était  Pombal  dans  Tallure  franche  et  brutale  de  son 
caractère  et  dans  l'exécution  de  ses  projets.  Bientôt , 
le  7  juillet  1760 ,  don  François  d'Almada ,  ambassa- 
deur de  Lisbonne  près  du  saint-siége ,  qqitte  Rome 
inopinément.  Le  roi  de  Portugal  interdit  par  décret 
toute  communication  avec  le  pape  :  la  rapture  est  ainsi 
consommée  pour  de  longues  années.  C'était  le  vœu  de 
Pombal. 

Les  cours  de  France  et  d'Espagne  blâmèrent  avec 
sincérité,  ce  semble,  alors  les  incroyables  procédés 
de  Pombal.  Ghoiseul,  en  particulier,  s'exprima  dans 
le  langage  le  plus  convenable  ;  il  désapprouva  même 
les  traitements  infligés  aux  jésuites.  Il  se  plaignait 
presque  de  la  longue  indulgence  du  saint-siége  vis- 
à-vis  de  la  cour  de  Portugal*.  Le  pape  réclamait,  en 
attendant  des  jours  meilleurs. 

Toutefois,  père  commun  des  fidèles  et  vivement 


»  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XI V,  par  le  R.  P»  TBEtifCR , 
t.  l,p.90» 
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ému  des  maux  de  TÊglise  de  Portugal,  dément  XIII 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  d'amener  la  récon<- 
ciliation  avec  cette  portion  jadis  si  florissante  et  si 
dévouée  de  la  chrétienté.  Entre  autres  témoignages 
de  ce  désir  sincère,  le  pape  adressa  au  roi  de 
P(»*tugal,  le  30  novembre  1763»  une  lettre  qui 
contenait  les  félicitations  les  plus  toudiantes  au 
sujet  de  la  naissance  d'un  infant*  c  Clément  XIII , 
écrit  l'historien  du  Pontificai  de  Clément  XIV,  pr(H 
fitait  de  cette  occasicm  pour  recommander  au  prince 
les  intérêts  de  l'Église  de  ses  Ëtats ,  l'exhortant  en 
même  temps  c  de  revenir  à  lui  et  de  se  jeter  dans 
c  ses  bras  paternels.  >  Il  se  vit  obligé  d'envoyer  cette 
lettre  au  nonce  apostolique  de  Paris ,  puisqu'en  Por- 
tugal on  refusait  de  se  mettre  en  communication  aved 
celui  d'Espagne,  c  Le  nonce  de  Paris  la  transmit  au 
marquis  de  Souza ,  ministre  plénipotentiaire  du  Por-« 
tugal  près  la  cour  de  Versailles»  avec  prière  de  la 
faire  parvenir  à  son  prince.  Joseph  l"  la  retourna 
insolemment  à  l'ambassadeur ,  en  lui  observant  qu'il 
n'en  pouvait  faire  aucun  usage  «  puisque  les  senti'-' 
ments  qu'elle  contenait  étaient  indignes  d'un  pape 
d'ailleurs  si  pieux ,  si  saint  et  si  vénéré  par  lui  ;  que  la 
paix  de  l'Église  dont  parlait  cette  lettre  n'était  qu'un 
faux  prétexte ,  et  qu'elle  ne  servait  qu'à  rendre  plus 
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profonde  encore  la  rupture  déjà  existante.  Il  déekra 
enflti  cj[u'il  croyait  supposée  et  inventée  cette  lettre  si 
conciliante  et  si  pleine  d'onction  ;  et  fit  même  ^  par 
Uii  décret  du  19  juin  1764,  défetidre  d'en  répandre 
aucune  copie  dans  le  royaume  \  » 

Joseph  I"  ne  pouvait,  en  présence  d'une  nation  émi- 
nemment catholique,  accepter  comme  un  état  de 
dioses  permanent  la  rupture  entre  le  Portugal  et  le 
saint-siége.  Pour  plaire  au  roi ,  Pond)al  dut  essayer 
quelques  négociations  apparentes.  Rien  n'établit  au 
reste  que  des  démarches  vraiment  sérieuses  pour 
amener  une  réconciliation  aient  été  même  tentées 
par  le  ministre.  Ce  serait  une  supposition  toute  gra^ 
tuite  de  croire  que  le  pape  y  apportât  des  obstades 
volontaires.  On  ne  voit  nulle  part  non  plus  qu'il  deman- 
dât, comme  une  condition  nécessaire,  le  rétablissement 
de  la  compagnie  de  Jésus  en  Portugal ,  quoique  l'injus- 
tice la  phis  cruelle  l'en  eût  chassée.  Mais  Clément  XIII 
sut  toujours  concilier  les  devoirs  de  père  des  fidèles 
avec  la  dignité  de  souverain  pontife.  Il  ne  voulait  pas 
s^ns  doute  qu'on  lui  reprochât  plus  tard  d'avoir  sacri^ 
fié  au  désir  de  la  paix  l'honneur ,  les  droits  de  rËglisé 
et  les  intérêts  sao^  des  innocentSi 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner  , 
1. 1 ,  p.  61. 
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Ce  fut  dans  ce  double  esprit  de  force  et  de  douceur 
que  fiit  écrite  la  lettre  de  Clément  XIII  au  roi  de  Por- 
tugal, le  30  août  1767.  En  parlant  de  la  douleur 
amère  que  lui  causait  la  rupture  qui  existait  entre  lui 
et  le  roi,  il  ajoutait  :  c  Les  autres  peines  s'adoudssent 
avec  le  temps  ;  mais  celle-ci  au  contraire  devient  de 
jour  en  jour  plus  cuisante  et  plus  vive.  Nous  ne 
voyons,  parmi  tous  les  moyens  sur  lesquels  nous  jetons 
les  yeux,  aucune  voie  possible  de  nous  réocmcilier 
ensemble.  Cependant,  animé  d'une  pensée  que  nous 
croyons  venir  d'en  haut ,  nous  nous  sommes  décidé  à 
vous  adresser  cette  lettre  et  à  faire,  pour  ainsi  dire, 
irruption  dans  votre  âme  de  fils  par  la  violence  de 
notre  amour  paternel  ;  afin  de  ramener,  avec  la  béné- 
diction du  Sâgneur,  Votre  royale  Majesté  à  la  douceur 
de  nos  relations  d'autrefois.  » 

Pombal  dicta  au  roi  une  lettre  où ,  parmi  quelques 
témoignages  de  respect  pour  la  forme ,  se  trouvent 
d'inqualifiables  injures  ;  on  osait  y  dire  que  c  le  bref 
du  pape  est  sorti  d'une  officine  d'obreptions  et  de  sur- 
breptions...;  que  dans  le  bref  il  ne  se  trouve  aucun 
moyen  i^ui  puisse  soit  directement,  soit  indirectement, 
obtenir  cette  fin  si  désirable  de  la  réconciliation.  » 

En  même  temps  que  le  pape  adressait  ce  bref  au 
roi  de  Portugal,  il  écrivait,  à  la  date  du  51  août  1767, 


GLÉMSNT  XIII  ET  LE  PORTUGAL.  93 

à  la  reine ,  à  l'infant  don  Pedro ,  au  cardinal  de  Lis- 
bonne ,  et  à  Pombal  lui-même.  Dans  cette  dernière 
letfa^,  après  avoir  parlé  de  ses  douleurs  et  de  ses  es- 
pérances ,  le  pape  ne  dédaigne  pas  d'en  appeler  au  mi- 
nistre tout-puissant ,  et  de  réclamer  son  intervention 
auprès  du  roi.  Puis  il  ajoute  ces  paroles  touchantes  de 
l'Écriture  :  c  Ayez  pitié,  mon  fils,  de  la  vieillesse  de 
votre  père,  et  ne  le  contristez  pas  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie.  »  (Eccli.  ui.  14.  ) 

Non  certainement,  ce  ne  fut  pas  Clément  XIII  qui, 
durant  ces  longues  et  pénibles  années ,  apporta  des 
retards  ou  des  obstacles  à  la  réconciliation.  On  peut 
en  croire  sur  ce  point  M.  de  Saint-Priest.  Dans  son 
Histoire  de  la  chiUe  des  jésuites ,  citant  les  dépêches 
de  MM.  de  Merle,  de  Saint-Priest,  de  Glermont 
d'Âmboise ,  ambassadeurs  de  France  à  Lisbonne ,  il 
raconte  que  Pombal  tâchait  <  de  prolonger  la  rup- 
ture. . .  ;  que  pendant  dix  ans  il  avait  résisté  aux  plaintes 
des  grands  et  du  peuple ,  sourdes  d'abord  et  timides, 
mais  bientôt  générales  et  publiques  ;  que  le  roi  lui- 
même  en  témoigna  son  mécontentement  au  ministre.  •  •  ; 
qu'enfin ,  sous  Clément  XIY ,  tout  inflexible  qu'était 
Pombal,  il  céda  \..  » 

1  Histoire  de  la  chute  des  jésuites ,  par  M.  le  comte  de  Saikt- 
PlU£ST  y  p.  134. 
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pu  faire  un  décret  d'absoluti(»i.  A  ce  jugement ,  qu'il 
me  soit  permis  d'ajouter  un  dernier  trait  ;  je  rem- 
prunte au  protestant  Christophe  de  Mûrr  : 

<  A  la  mort  du  roi  Joseph  I"^,  arriva  la  chute  de 
PombaL  Les  prisons  où  gémissaient  depuis  dix-sq>t 
années  tant  d'innocentes  victimes,  s'ouvrirent.  Le 
chef  de  la  justice  frappe  à  la  porte  du  fort  de  Saint* 
Julien  ;  il  demande  les  noms  des  prisonniers ,  la  cause 
de  leur  détention.  Cent  vingt-quatre  religieux  de  la 
société  détruite  avaient  été  plongés  vivants  dans  ces 
cachots,  images  véritables  du  tombeau.  Soixante- 
dix-neuf  s'y  étaient  endormis  du  sommeil  de  la  mort  ; 
il  n'en  restait  plus  que  quarante-cinq.  —  Pour  quel 
délit,  demande  le  juge,  ont-ils  été  condamnés  à  une 
si  dure,  à  une  si  longue  captivité?  — Le  gardien  de  la 
prison  n'en  sait  rien.  Sii^lière  réponse  d'un  geôlier! 
Question  encore  plus  singulière  faite  par  un  juge^ 
après  tant  d'années  de  peines  subies  !  Elle  rappelle  la 
demande  faite  par  Pilate  à  Jésus-dhrist ,  dqà  jugé 
digne  de  mort.  Quel  est  donc  votre  crime?  Quid 
fecisti^?  p 

^  Journal  de  la  littérature  et  des  arts,  par  Christ,  de  Murr, 
t.  IX,  p.  184.  Voir  au  vol.  des  Documents  des  détails  sur  les 
prisons  du  fort  SainWuHeq, 


m. 
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Vues  de  Clément  XlII.  —  Esprit  du  temps.  —  Parlements.  —  Gon* 
damnation  de  l'institut  des  jésuites.  —  Incertitudes  de  Louis  XV. 
—  ÎBrefs  de  Clément  Xtll  au  roi  et  aui  évéques  de  France.  —  RécU'» 
mations  des  évêques  auprès  du  roi.  —  Réponse  du  iroi.  ~  Ëxttwt  des 
assertions.  —  Jugements  de  Tépiscopat  ;  leur  unanimité.  —  Décia>- 
ration  du  P.  de  La  Croix  touchant  les  quatre  articles.  —  Arrêts  du 
parlement.  —  Allocution  du  pape,  3  septembre  1762.  — ^  Brefs  aui 
cardinant  français ,  aux  évêques.  -^  Motifs  de  la  résistance  du  pa^ 
et  des  évoques.  —  Motifs  des  attaques  contre  les  jésuites.  —  Bulle 
Apostoitcum^  sa  raison.  -—  Nouvelle  proscription  des  jésuites  de 
France.  •—  Édit  de  Louis  XV,  i764.  —  Réception  de  la  bulle.  ^ 
Témoignages  de  Tépiscopat; 

Le  Bullaire  romain  renferme  isiu  bujet  de  Clé- 
ment XIII  une  appréciation  qui  trouve  ici  naturel- 
lement sa  place ,  parce  qu'elle  semble  s'appliquer  d'une 
manière  toute  spéciale  à  l'attitude  et  à  la  conduite  de 
ce  pape  à  l'é^rdde  la  France  :  c  Notre  collection ,  dit 
l'éditeur ,  offrira  à  la  postérité  le  témoignage  irrécu- 
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sable  que  le  saint  pontife  Clément  XIII  a  vu  de  loin 
et  dans  une  lumihre  surnaturelle  Forage  qui  mena- 
çait l'Église.  Par  ses  prières,  la  sainteté  de  sa  vie, 
l'exemple  de  ses  vertus  et  sa  vigueur  à  soutenir  la 
discipline  ecclésiastique,  il  a  pu  jusqu'à  un  certain 
point  en  retarder  les  ravages.  Ses  lettres  et  ses  bulles 
respirent  partout  la  prudence  du  prince  temporel  jointe 
à  la  sainteté  du  pontife  suprême  :  elles  révèlent  une 
prévoyance  bien  supérieure  aux  forces  de  l'intelligence 
humaine. 

c  L'événement  a  prouvé  que  le  saint  pape  avait 
connu  d'avance  les  calamités  dont  les  premiers  éclairs 
des  opinions  nouvelles  n'étaient  que  les  avant-coureurs. 
Nos  pères  nous  ont  appris  qu'il  est  mort  au  moment 
où  il  répandait  son  cœur  dans  la  prière  en  présmce  du 
Dieu  tout-puissant  *.  » 

Ces  vues  surnaturelles  et  Tamour  le  plus  pur  de 
rËglise  de  Dieu  fiirent  en  effet  les  seuls  mobiles  qui 
dirigèrent  Gément  XIII.  Il  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant que  dans  la  fermeté  de  ses  résistances  contre 
les  attaques  des  ennemis  de  la  religion ,  il  ne  tint  pas 
compte,  suivant  la  mesure  qui  convient  ^  des  vrais 

^  Bullarii  Romani  continuatio.  (  Glem.  XUL]  CoUegit  Andréas 
advocatus  Barbieri  cum  annotationibus  comitis  Alexandri 
Spetia.  I.  G,  Praefatio^  1. 1;  p.  14« 
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besoins  du  temps  et  du  véritable  état  des  eqprits.  Il 
sentait  bien ,  psu^  eX^Qfiple ,  qu'en  couvrant  de  sa  pitH 
tectiûn  pontificale  la  compagnie  de  Jésus ,  il  défendait 
rÉglise ,  son  autorité ,  ses  droits  les  plus  sacrés  ;  et 
qu'il  répondait  à  la  pensée  et  aux  désirs  de  la  partie 
saine  dies  nations  clu'étiennes.  Ainsi,  en  France»  la 
cause  des  jésuites  n'était  pas  aussi  réellement  impo^ 
pulaire  qu'on  se  plaît  à  le  dire  à  l'heure  où  les  luttes 
aicharnées  commencàrent.  Qu'on  écoute  des  témoins 
mm  suspects  ; 

«  Établis  à  la  cour  de  France ,  éc^it  Dim^Ios  dans 
i$on  V^ége  en  Italie ,  les  jésuites  n'avaient  point  de 
rivaux  parmi  les  réguliers ,  et  se  voyaient  des  eli^ts 
et  des  protégés^  dans  des  classes  très- élevées.  Leur 
disgrâce  n'a  donc  pu  avoir  à  Paris  une  approbation 
bien  marquée»..  D'autre  part,  presque  tout  le  corps 
épiscopal  a  pris  parti  pour  les  jésuites. ..  A  l'égard  des 
provinces ,  si  les  opérations  du  parlement  de  Paris 
n'avaient  pas  été  confirmées  par  un  édit  presque  arra- 
ché au  roi ,  je  doute  fort  que  les  autres  parlements , 
excepté  celui  de  Rouen  ,  eussent  auivi  l'exemple  de 
Paris.  Je  ne  crains  pas  d'assurer ,  et  j'ai  vu  les  clioses 
d'assez  près  I  que  les  jésuites  avaient  et  ont  encore 

^  N'esUoe  pas  plutôt  protecteurs  qu'il  faut  lire? 
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plus  de  partisans  que  d'adversaires.  La  Ghalotais  et 
Monclar  ont  seuls  donné  l'impulsion  à  leurs  compa- 
gnies :  il  a  fallu  faire  joUer  bien  des  ressorts  dans  les 
autres.  Généralement  parlant»  les  provinces  regrettent 
les  jésuites,  et  ils  y  reparaîtraient  avec  acclamation  pour 
des  raisons  que  je  développe  dans  un  ouvrage  parti- 
culier *.  > 

c  En  général^  dit  un  écrivain  philosophe  du  temps, 
la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  du  royaume  re- 
gretta les  jésuites...  ;  et  parmi  leurs  juges,  à  certains 
boute-feux  près,  ils  comptaient  beaucoup  de  partisans 
forcés  de  les  estimer  et  de  leur  rendre  intérieurement 
justice*.  » 

Dans  cette  France ,  triste  foyer  de  l'action  irréli- 
gieuse au  \yiif  siècle ,  tout  n'était  donc  pas  encore 
désespéré ,  ce  semble ,  quand  Clément  XIII  combat- 
tait pour  la  vérité  et  la  justice  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  ;  et  ce  combat ,  il  le  soutint  toujours  avec  les 
sages  tempéraments  de  la  prudence  et  de  la  charité  : 
l'exemple  du  Portugal  l'a  déjà  bien  montré.  L'orage 
qui  éclata  en  France  nous  en  fournit  de  nouvelles  et 
nombreuses  preuves.  Clément  XIII  aimait  sans  doute 

^  DuCLOss.  —  Voyage  en  Italie,  p.  52. 

•  LAFFREt.  —  Vie  privée  de  Louis  XV,  t.  IV,  p,  7f  ; 
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et  estimait  les  jésuites  ;  mais  il  les  défendait  sans  aucune 
partialité.  Constamment  il  se  plaça  au  point  de^vue 
supérieur  du  père  commun  des  fidèles  ^  et  chercha 
avant  tout  comme  but  de  ses  courageux  efforts  le  bien 
le  plus  universel.  Tel  est  le  sens  véritable  des  actes 
et  de  la  vie  entière  de  ce  pontife.  On  le  méconnaît  et 
on  le  ravale  étrangement ,  quand  on  veut  en  faire  le 
promoteur  aveugle  d'une  question  de  personnes  et  le 
jouet  mesquin  d'une  influence  de  coterie  :  interrogeons 
sincèrement  la  logique  des  faits. 

Au  milieu  des  accès  de  cette  fièvre  d'empiétements 
qui  s'était  emparée  du  parlement  de  Paris ,  au  milieu 
des  scandales  et  des  faiblesses  du  triste  gouvQrnement 
de  Louis  XV ,  le  jansénisme  s'était  fortifié.  On  ne 
saurait  nier  qu'il  n'ait  eu  la  plus  large  part  dans  la 
lutte  contre  les  jésuites.  Dans  son  sein  avaient  fer- 
menté les  haines  les  plus  violentes ,  et  de  ses  rangs 
sortirent  les  plus  ardents  ennemis  qui  montèrent  à 
l'assaut  contre  l'institut  de  saint  Ignace.  Avec  l'appui» 
et  même  sous  l'inspiration  de  la  secte,  le  Portugal 
avait  ouvert  la  tran(*hée.  En  France ,  les  malheureuses 
affaires  du  P.  Lavalette  enflammèrent  l'énergie  des 
assaillants.  Les  meneurs  turbulents  des  enquêtes  et 
les  autres  membres  de  la  cour  suprême,  qui  retenaient 
comme  un  héritage  de  famille  les  principe^  parie^ 
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mentàfares  et  les  doctrines  jansénistes ,  marchaient 
soutenus ,  presque  sans  le  savoir,  de  toutes  les  forces 
des  encyclopédistes.  Une  même  pensée  avait  formé , 
et  elle  animait  cette  armée  composée  d'éléments  si 
hétérogènes  ;  la  perte  de  la  compagnie  de  Jésus* 

On  connaît  les  péripéties  du  procès  ;  la  condamna-* 
tion  de  Lavalette  et  de  ses  supérieurs  comme  respon- 
sables, Texamen  officiellement  ordonné  des  constitu- 
tions de  la  société  ;  les  accusations  d'erreurs  de  toutes 
sortes  accumulées  contre  elle,  sauf  Taocusation  de 
jansénisme;  enfin  Tarrét  de  proscription  (1762). 

Écartons  les  détails  :  cherchons  à  nous  rendre 
compte  de  Tesprit  qui  anima  cette  déplorable  guerre. 
De  Rome  nous  viendra  la  lumière  ;  le  samt-siége  sera 
notre  boussole. 

Clément  XIII  veillait ,  gardien  dévoué  du  troupeau 
de  Jésus-Christ.  Du  haut  de  la  chaire  apostolique,  il 
contemplait  l'arène  où  il  lui  était  facile  de  reconnaître 
les  persécuteurs  et  les  victimes.  La  religieuse  sérénité 
de  son  âme  lui  laissait  sa  pleine  liberté  de  jugement  et 
d'action.  Avec  cette  conviction  que  donnent  l'Esprit 
de  Dieu  fidèlement  invoqué  et  une  connaissance  supér- 
rieure  de  la  vérité ,  le  pape  voyait  mis  en  cause  et 
débattus  par  les  plus  violentes  passions ,  les  droits  de 
rÉglise ,  les  iatérét^  de  la  religion  tout  entière.  Déjà , 
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W  mois  de  juin  1761 ,  Clément  XIII  avait  adressé  m 
bref  à  Louis  XV ,  pour  lui  exprimer  ses  alarmes  et 
ses  désirs.  Le  26  janvier  1762 ,  à  propos  de  la  de- 
mande adressée  par  le  roi  pour  obtenir  un  vicaire 
général  de  la  compagnie  de  Jésus  en  France ,  Clé- 
ment Xni  répondit  : 

c  Au  mois  de  juin  dernier^  nous  écrivîmes  une 
lettre  à  Votre  Majesté  dans  lar[uelle  nous  la  priâmes 
d'accorder  de  la  manière  la  plus  efficace  sa  royale  pro- 
tection aux  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus  établis 
dans  ses  florissants  Étals,  attendu  qu'il  tie  falteit  rien  de 
moins  pour  les  mettre  à  couvert  de  Torage  qui  s'était 
élevé  centime  eux.  La  réponse  dont  Votre  Majesté  nous 
honora ,  nous  remplit  de  consolation  par  l'espérance 
qu'elle  nous  donna  qu'à  la  faveur  de  son  autorité  sou- 
veraine ,  la  sérénité  et  le  calme  succéderaient  à  la  tem- 

«  Mais  quelle  a  été  notre  surprise  et  notre  douleur, 
lorsque  nous  avons  appris  qu'on  prenait,  pour  tendre 
au  but ,  des  moyens  tout  propres  à  en  éloigner  !  Nous 
avons  su  que  le  cardinal  de  Rochechouart ,  ambassa- 
deur de  Votre  Majesté,  a  requis  en  votre  nom  le 
général  de  la  société  de  nommer  un  vicaire  général 
pour  les  jésuites  de  France.  Cette  chose  n'est  pas  au 
pouvoir  du  général,  et  nous-même,  avec  toute  notre 
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puissance ,  nous  ne  pouvons  Fy  autoriser.  Ce  serait  là 
une  altération  trop  substantielle  dans  Tinstitut  dç  Isi 
compagnie,  institut  approuvé  par  tant  de  constitua 
tions  de  pos  prédécesseurs ,  et  même  par  le  saint 
concile  de  Trente.  Cet  exemple  tirerait  à  de  si  funestes 
conséquences ,  que  le  moindre  mal  qu'il  y  aimtit  à  en 
attendre ,  serait  la  dissolution  d'un  corps  qui ,  pendant 
deux  cents  ans,  a  été  si  utile  à  l'Église,  principalement 
par  son  union  et  son  entière  dépendance  de  son  chef. 
Cette  union ,  sire ,  et  cette  dépendance ,  quoi  qu'en 
disent  les  malintentionnés ,  n'a  jamais  troublé  la  tran- 
quillité publique ,  ni  dans  votre  royaume ,  ni  dans 
aucun  autre.  Mais ,  ce  qui  est  vrai ,  c'est  qu'autrefois 
aussi  bien  qu'à  présent  elle  a  fait  une  peine  infinie 
aux  ennemis  de  la  religion  et  aux  réfractaires ,  qui  se 
voient  attaqués  en  tous  lieux  par  une  nombreuse 
société  de  religieux  dont  l'occupation  est  de  s'avancer 
dans  la  piété  et  dans  les  sciences ,  et  qui ,  remplis  de 
zèle  et  animés  du  même  esprit ,  ne  cessent  de  com- 
battre l'erreur  et  l'esprit  d'indépendance. 

<  Voilà  pourquoi  ils  ont  fait  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  la  détruire ,  employant  l'imposture  et  la 
calomnie  faute  de  trouver  dans  la  véracité  des  armes 
suffisantes.  Mais ,  comme  tous  les  moyens  dont  ils  se 
§ont  servis  n'ont  jamais  pu  leur  réussir  ^  ils  en  ont 
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ima^né  un  autre ,  c'est  de  rompre  les  liens  qui  unissent 
les  membres  de  cette  société  :  parce  que  ces  liens  une 
fois  rompus  entraîneraient  nécessairement  sa  ruine. 

€  Vous  avez,  sire,  hérité  de  vos  ancêtres  le  titre  de 
fils  aine  de  VËglise  :  par  vos  heureux  penchants ,  vous 
méritez  celui  de  défenseur  de  la  religion.  À  ces  deux 
titres,  personne  ne  doit  avoir  plus  à  cœur  que  vous  de 
conserver  dans  toute  son  intégrité  une  société  qui 
contribue  tant  à  l'objet  que  Votre  Majesté  regarde 
comme  le  plus  essentiel  de  son  gouvernement. 

c  C'est  dans  cette  vue  que  nous  supplions  avec  lar- 
mes Votre  Majesté  de  ne  pas  permettre  qu'on  fasse 
dans  ses  États  le  moindre  changement  à  l'institut  de  la 
compagnie  de  Jésus,  ni  qu'on  détache,  soit  en  appa- 
rence, soit  en  réalité,  de  ce  corps  une  de  ses  parties 
les  plus  considérables.  C'est  ce  que  nous  nous  sentons 
porté  à  attendre  de  la  piété  et  de  l'attachement  filial 
de  votre  majesté  \  » 

Ce  fiit  à  l'occasion  de  cette  demande  d'établir  un 
vicaire  général  de  la  compagnie  de  Jésus  pour  la 
France,  que  Clément  XIII  dit  un  jour  le  mot  devenu 
célèbre  :  Sint  ut  suni  aut  nonsint.  Peut-être  du  reste, 
suivant  ce  que  Duclos  insinue  dans  son  Voyage  en 

^  BépaMeauwe9)irait8de$a9serti(ms,  t.  H,  p.  194, 
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Halte,  la  faiblesse  et  rmdédsion  de  Louis  XY  s'étaient* 
elles  attachées  à  ce  malencontreux  expédient  d'un 
vicaire  général  pour  les  jésuites  de  France ,  conune 
à  un  moyen  de  les  défendre  contre  la  haine  des  parle- 
ments. Les  habiles  toutefois  ne  durent  y  voir  qu'un 
instrument  de  guerre  et  un  moyen  pour  Ramener  la 
ruine  de  la  compagnie  de  Jésus.  C'eût  été  en  effet  en 
détniire  la  constitution  et  la  vie,  en  détruisant  son 
unité.  Le  refiis  était  commandé  par  l'évidence  :  C3é- 
ment  Xm  n'hésita  pas  et  ne  pouvait  hésitar. 

De  leur  côté  les  évoques  rassemblés  à  Paris  en  1 761 , 
au  nombre  de  cinquante-quatre  S  défendirent  aussi 


^  Cet  avis  des  évêques  sur  inutilité,  la  doctrine,  la  conduite 
et  le  régime  des  jésuites  de  France,  que  les  prélats  avaient  émis, 
après  une  mûre  discussion ,  pour  rendre  aux  questions  qui 
leur  avaient  été  adressées  au  nom  du  roi ,  se  trouve  en  entier 
dans  la  Collection  des  procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé  de 
France,  t.  VUI,  2^  partie,  —  Pièces  justificatives,  p.  330. 

Pendant  que  ces  51  évèques,  réunis  à  Paris  ,  se  déclaraient 
touS;  à  une  exception  près,  pour  la  conservation  de  la  société 
dû  Jésus  en  France ,  leurs  ooilègues ,  au  nombre  de  30 , 
adressaient  du  fond  des  provinces  des  lettres  au  roi  ou  au 
chancelier  en  faveur  de  Tordre  attaqué  (1761  ].  Ainsi ,  comme 
on  le  voit,  près  de  80  membres  de  Tépiscopat  français 
avaient  déjà  protesté  dès  Tannée  1761  en  faveur  des  religieux 
opprimés.  Plusieurs  de  ces  prélats,  entre  autres  Tévêque  de 
Grenoble ,  avaient  signalé  au  chef  de  la  magistrature  dans  le 
royaume  très-chrétien  Tabns  de  la  justice  que  se  permettaient 
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aiqprëa  du  roi,  par  un  avis  loogu^nt  nwtivé ,  Pinlé^ 
grité  de  Tinstitut  et  en  demandèrent  la  oonsertation. 
Faut-il  s'étonner  que  fe  génàrèkl  de  la  eompagmé»  le 
P*  Ricd,  ait  r^ndu  danà  le  même  sens  auK  profKMH 
ti<ms  <{ui  htt avaient  été  faites  de  la  part  deLouie  XY) 
I^s  XY  f  il  faut  le  dire,  au  nulieo  de  ses  débau^ 
ches,  avait  conservé  quelcpies  instincts  d^hQtmeMr 


les  parlements  «  ViUégalité  et  l'arbibraire  de  leurs  mesuras 
contre  la  compagnie  de  Jésus.  U  s'exprimait  ainsi  :  «  Je  ne  sau^t 
rais,  Monseigneur,  être  accusé  d'aucune  partialité  pour  les 
pères  jésuites.  Je  n'ai  eu  a?ec  eux  dans  nulle  époque  de  ma 
Yie  aucune  de  ces  liaisons  que  l'on  regarde  comme  particulières. 
Je  me  fais  honneur  d'avoir  été  élevé  dans  l'UnivM^ité  de  Paris. 
C'est  dans  son  sein  que  j'ai  puisé  ce  grand  principe  d'adminis- 
tration, que^  si  on  vide  à  l'yard  du  moindre  des  citoyens  les 
rèigles  essentielles  de  l'équité  naturelle,  tous  les  autres  citoyens, 
ams  exception ,  doivent  être  dans  la  commotion  et  dans  l'efiroiy 
par  la  juste  appréhension  d'un  traitement  ^[al..^  Je  ne  m'acoou* 
tume  point  à  voir  établir  un  principe  de  destraotion  pour  s'au- 
toriser à  agir  contre  celui  que  l'on  veut  anéantir  ;  dans  le  mo- 
ment  même  où  l'application  de  ce  même  principe  vis-à-vis  de 
tout  autre  qui  serait  à  peu  près  dans  le  même  cas ,  mais  que  l'on 
veut  épargner,  est  sensiblement  révoltante.  Ce  qui  m'épou- 
vante dans  cette  forme  de  procéder ,  c'est  qu'elle  ne  respire  que 
l'arbitraire ,  qui  est  le  plus  terrible  des  fléaux  de  l'humanité, 
«fin  effet,  si  mon  concitoyen  a  été  condamné  sans  être  en- 
tendu, et  par  la  fkute  d'autrui,  quelle  certitude  ai-je  d'éch<q^> 
per  à  cette  fatalité?  La  sûreté  de  tous  les  individus  qui  com- 
posent un  État ,  consiste  dans  l'observatimi  des  règles  vis-à-vis 
de  chacun  d'eux  0ans  nulle  exception»  Si  je  vois  oes  régies  aé- 
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et  de  foi.  n  ne  portait  personnellement  aucune  haine 
aux  jésuites  ;  mais  M*^  de  Pompadour  les  détestait , 
blessée  qu'elle  était  par  la  franche  déclaration  de  leurs 
pensées  à  son  égard  et  par  Famitié  qu'avait  pour  eux 
le  vertueux  dauphin  ,  son  religieux  mais  inutile 
adversaire  auprès  du  roi.  Tous  les  historiens,  sans 
exception,  ont  attesté  cette  irritation  vindicative  de  la 


prisées ,  violées  vis  -  à  -  vis  d'un  de  mes  pareils ,  Je  me  crois 
exposé  à  tous  les  insiants  à  une  égale  infortune.  Le  moment  de 
ma  catastrophe  est  différée ,  mais  le  fer  est  suspendu  sur  ma 
tête ,  ma  yie  n'est  qu'un  tourment  prolongé. 

«  Je  ne  traiterai  point  la  question  de  savoir  s'il  est  possible  de 
réparer,  sans  se  jeter  dans  des  inconvénients  de  toutes  les 
espèces ,  le  vide  des  collèges  régis  par  les  Jésuites.  L'impossi* 
bilité  morale  de  le  faire ,  est  un  point  qui  paraîtra  démontré  à 
toute  personne  qui  voudra  bien  jeter  les  yeux  sur  tout  ce  qui 
doit  entrer  nécessairement  dans  la  composition  d'un  pareil 
établissement  pour  être  de  quelque  utilité  au  public.  Ceux  qui 
voient  possible  le  changement  projeté  dans  l'espace  de  six  mois, 
ne  consultent  que  ce  que  la  chaleur  de  leur  imagination  pré- 
sente, et  ils  n'apprécient  en  aucune  façon  les  inconvénients 
inséparables  d'une  nouveauté  d'une  pareille  eqpècel!  >  —Puis, 
abordant  la  question  de  fait ,  il  poursuivait  : 

«  Je  me  renferme  dans  un  seul  objet  :  c'est  ce  que  j'ai  appris 
par  expérience.  Ce  devrait  être  à  cette  règle  que  l'on  s'en  rap- 
portât. Depuis  plus  de  40  ans ,  que  j'ai  eu  part,  ou  en  partie, 
ou  seul,  au  gouvernement  de  trois  grands  diocèses,  j'ai  connu 
très -particulièrement  la  conduite  que  les  jésuites  tiennent. 
Elle  m'a  paru  toujours  irréprochable.  J'ai  employé  dans  les 
fonctions  du  ministère  plus ,  peut-être ,  de  trois  à  quatre  cents 
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courtisane;  M.  de  Saint -Priest  l'a  surabondanmient 
prouvée  en  publiant  les  instructions  secrètes  envoyées 
à  Rome  par  M"**  de  Pompadour  ;  et  Choiseul ,  dévoué 
surtout  à  sa  propre  grandeur  et  à  son  propre  pouvoir  ^ 
n'eut  garde  de  résister  à  la  favorite.  Ce  fut  lui  qui  en- 
couragea les  parlements  dans  leur  lutte  ardente  contre 
les  temporisations  et  les  incertitudes  du  roi  ;  et  il  les 

jésuites.  11  n'en  est  aucun  qui  ne  se  soit  acquitté ,  sous  nies 
yeux,  de  tous  ses  devoirs  d'une  manière  au  moins  égale  en 
bonté  à  celle  de  tous  les  autres  religieux  qui  les  remplissaient 
le  mieux... 

Cl  De  ce  fait,  qui  me  paraît  d'autant  plus  fort,  que  tout  y 
est  de  ma  connaissance ,  j'en  conclus  que  l'Église  de  France  té- 
cevra  une  véritable  plaie ,  si  on  interrompt  les  services  qu'elle 
retire  de  ces  religieux.  Â  les  juger  le  plus  sévèrement ,  leur  so- 
ciété est  comme  tous  les  établissements  humains.  Tout  peut  n'y 
être  pas  parfait  ;  mais,  à  les  prendre  dans  leur  ensemble,  il  y  a 
plus  à  louer  qu'à  blâmer. 

«  On  fait  un  bruit  étonnant  de  la  doctrine  des  jésuites.  Mais 
que  l'on  interroge  tous  ceux  qui  ont  été  élevés  chez  eux,  tous 
ceux  qui,  après  être  entrés  parmi  eux,  en  sont  sortis  pour  raison 
d'infirmité,  ou  pour  tout  autre  motif.  Le  nombre  en  est  assuré- 
ment bien  grand,  et  nous  verrons,  s'il  en  est  aucun  qui  nous  dise 
avec  assurance  que  l'on  lui  ait  inspiré  les  sentiments  pernicieux 
et  exécrables  que  l'on  impute  à  ces  religieux.  Or ,  qu'est  -  ce 
qu'une  doctrine  qui  ne  se  manifeste  nulle  part ,  et  qu'aucun  de 
ceux  à  qui  on  l'attribue  n'a  jamais  laissé  entendre  être  la 
sienne;  C'est  là  une  forme  si  nouvelle  d'enseignement ,  qiiè  de 
cela  seul  j'en  infère  naturellement  la  pleine  justification  des 
jésuites.  L'Écriture  m'a  appris  que  je  dois  reconnaître  l^arhre  du 
fruit  qu*il  portei  » 


encouragea  dûq  par  mi  a[^  officiel  et  patent,  i 
par  dea  aympaâiîea  et  un  acoor|^  Uijéris  quMqoe 
cretB  à  certains  égards  K 

La  lutte  se  développait  ainri  sous  la  pression  dies 
haines  combinées  contre  rÊglise.  Clément  XIII  «e 
pouvait  demeurer  sqpectateur  <»sif  du  combat  ;  prépesé 

^  Un  historien  modierne  de  la  diplomatie,  initié  à  tousses 
mystères,  et  qui  écrivit  par  ordre  de  Napoléon  P',  donne  d'ansez 
curieux  détails  sur  les  intri([ues  politiques  qui  se  rattachèrent  à 
la  destmction  des  jésuites  :  a  Cet  événoQçat ,  dit  )L  de  Flas^ 
san  {Histoire  de  la  diplomatie,  t.  V,  p.  420  et  suiv.)^  appartient 
essentiellement  à  la  politique ,  el  Ton  pourwt  dire  que  la  lutte 
ouverte  entre  les  amis  qt  les  ennemis  de  cet  ordre  i  au  sein  des 
cours  et  des  villes ,  fut  onç  des  plus  vives  et  de^  plus  ammées 
qui  aient  jamais  eu  Ueu..« 

«  L'ex|>osition  des  relations  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet  entre 
les  cours  dé  France  >  d^Ëspagne,  de  Napto  et  de  Portugal ,  et 
leurs  négociations  avec  liome  qui  s'était  déclarée  pour  les  jé^ 
^ites ,  serait  peut-être  «n  des  monuments  les  plus  piquants  de 
la  politique  humaine  ;  mais  le  temps  n'a  pas  encme  sufiisafli- 
ment  dévoilé  ces  n^gPciatioBs  et  ne  les  d^voikiira  peut-ètie 
jamais  y  parce  que  heaocgup  de  démarches  qui  ks  acoompignè^ 
Irent  fîirënt  confiées  à  des  8Qus<»rdres  oii  opérées  par  des  vmes 
détouttiées.  Ainsi  le  duc  de  Ghoiseul  ne  corret^adait  pas  peur 
cet  objet  avec  l'ambassadeur  du  roi  à  Madrid ,  mais  avec  Fabfaé 
Bëliardi ,  chargé  des  affiurieis  de  la  marine  et  du  commerce  de 
France  à  Madrid. 

^  Le  ministre  des  affaires  étrangères ,  le  duc  de  Praslin  »  ftit 
par  sa  place  un  des  antagonistes  les  plus  ardents  des  jésuite , 
lesquek,  parPeffet  de  cette  prévoyance qiii  leur  ménageait  des 
amis  partout ,  se  trouvètient  avoir  parmi  les  che&  de  bureaux 
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à  la  conduite  de  l'anqée  du  S^gneur,  il  prend  en  main 
le  soin  de  la  plus  légitime  défense.  Il  écrit  aux  évoques 
assemblés  à  Paris,  au  mois  de  juin  1762,  bien  assuré 
de  l'unanimité  de  leur  concours  ;  et ,  sollicité  même 
par  leurs  propres  instances ,  il  épanche  auprès  d'eux 
sa  douleur,  et  caractérise  la  nature  de^  maux  et  des 

des  affaires  étrangères,  un  ancien  membre  de  leur  société, 
Tabbé  de  la  Ville.  Cet  employé  les  servait  avec  un  zèle  d'autant 
plo$  utile,  qu'ayant  la  c<M*respoadance  dltalie,  il  tâchait  de 
donner  aux  dépêches  concernant  les  jésuites  la  tournure  la  plus 
ftiYorable ,  tandis  que  le  roi  et  son  conseil  avaient  résolu  leur 
ruine. 

«  M.  de  Praslin  qui,  dans  cette  circonstance ,  ne  pouvait  pas 
toujours  goûter  les  dépêches  de  l^abbé  de  la  Ville  >  les  faisait 
refondre  en  secret  par  un  secrétaire  privé ,  M.  de  Saintefoixi 
,  Lorsque  le  courrier  apportait  les  réponses  du  ministre  de 
France  à  Rome,  le  marquis  d'Aubeterre ,  réponses  souvent  con- 
traires à  celles  attendues  par  Fabbé  de  la  Ville ,  qui  ignorait 
les  changements  que  ses  dépêches  avaient  éprouvées,  celui-ci 
disait  avec  bonhomie  et  suiprise  au  duc  de  Praslin  :  c  Ces  gens- 
«  là  ne  nous  entendent  pas.  n  Et  le  ministre  lui  répondait  : 
«  Mais  il  me  parait  pourtant  qu'ils  ont  assez  bien  saisi  la  ctoe.  n 
On  sent  combien  l'étonnement  de  l'abbé  de  la  Ville  devait  amu- 
ser le  duc  de  Praslin; 

«  Parmi  les  personnes  qui  oontnJïuèreDt  le  plnd  prtr  leur 
influence  à  aoiener  la  chute  des  jésuites  en  France ,  on  a  tou- 
jours NOMMÉ  LA  MARQUISE  DE  PoMPADouR.  Cette  favorite  9  blessée 
de  diverses  insinuations  faites  au  roi  pour  le  portorà  se  sépa- 
rer d'^e,  insinuations  au}(queUes  il  par«ûit  que  kâ  jésuites 
eurent  part)  détestait  cet  ordi^e^  et  sa  haine  ne  put  que  leur 
être  fatale.  >) 
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attaques  qui  menacent  FÊglise  et  la  religion  tout 
entière  : 

c  Personne  ne  peut  mieux  comprendre  que  vous, 
iios  vénérables  frères ,  écrivait-il ,  combien  grande  est 
notre  douleur  à  la  vue  de  l^état  où  se  trouve  à  présent 
l'Église  catholique.  Votre  piété,  votre  religion ,  vôtre 
zèle  pour  le  culte  de  Dieu,  ont  dû  depuis  longtemps 
vous  faire  sentir,  comme  à  nous ,  la  plus  vive  amer- 
tume ,  quand  vous  réfléchissez  sur  les  injures  qu'on 
fait  au  siège  apostolique  et  à  Fépiscopat ,  dont  vous 
êtes  revêtus,  t 

Il  expose  ensuite  avec  énergie  lés  motifs  qui  lé  font 
agir  et  parler  : 

<  Voyant  que  tous  nos  ennemis  ont  la  bouche 
ouverte  contre  nous  >  que  la  majesté  de  FÊglise  s'afiai- 
blit  chaque  jour  dans  vos  contrées,  que  Tauterité 
qu'elle  tient  de  Dieu  est  foulée  aux  pieds  et  comme 
anéantie.  &  2  ne  nous  laissons  pas  plus  longtemps 
abuser  à  la  vaine  confiance  qui  nous  vient  des  hommes, 
mais  mettons  notre  espoir  en  Dieu  seul...  > 

La  haute  sagesse  du  pontife  apprécie  toute  l'éten- 
due du  mal  ;  il  se  plaint  du  silence  imposé  aux  défen- 
seurs des  décrets  de  l'Église ,  de  l'audace  et  des  usur- 
pations deô  novateurs,  des  atteintes  portées  en  touâ 
sens  à  l'autorité  du  saint«-siége  et  des  évéques  ;  et  s'il 
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en  vient  à  justifier  et  à  soutenir  la  compagnie  de  Jésus, 
c'est  toujours,  qu'on  le  remarque,  pour  sauvegarder 
les  droits  de  TÉglise  elle-même  et  ceux  de  la  justice. 
Il  réprouve  et  flétrit  en  ces  termes  les  excès  des  par- 
lements :  €  Cet  institut ,  on  le  couvre ,  on  l'accable  de 
froides  et  misérables  calomnies  ;  on  le  représente  inju- 
rieusement  comme  une  tache  inhérente  à  TEglise  ;  on 
le  livre  au  feu  avec  la  dernière  infamie ,  aux  yeux  de 
tout  un  peuple ,  entre  les  mains  du  Ix)urreau ,  pour 
être  jeté  dans  les  flammes.  Mais  le  comble  de  l'absur- 
dité c'est  de  voir  des  laïques  qui  déclarent  nuls  des 
vœux  sur  la  validité  desquels  l'Église  seule  a  droit  de 
prononcer,  i^ 

Ce  que  le  pape  ajoute  en  terminant  est  bien  propre 
à  faire  jconnaitre  la  |)ortée  de  ces  cruels  débats ,  et  les 
vues  en  quelque  sorte  prophétiques  que  Dieu  donnait  à 
son  pontife  afiligé  : 

«  Quelques-uns  cependant,  sans  avoir  part  à  ces 

troubles ,  ont  déj^  fait  naufrage  dans  la  foi ,  et  sont 

sans  religion.  Ils  repaissent  leurs  yeux  de  ces  divisions 

affligeantes  qui  sont  entre  l'Église  et  la  puissance 

séculière  ;  ils  en  triomphent  de  joie.  Ils  se  flattent 

d'avance  que  les  affaires  de  l'Église  catholique  allant 

ainsi  parmi  vous  en  décadence ,  ils  pourront  bientôt  y 

détruire  toute  marque  du  christianisme.  Ils  traitent 
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avec  dérision  lei  fidèles  qui  se  font  un  devoir  d'obéir  à 
TËglise;  ils  les  outragent  de  paroles,  ils  les  déchirent 
par  des  libelles.  Nous  prions  trè&-instamment  et  nous 
conjurons ,  avec  un  esprit  plein  de  crainte,  le  Dieu  des 
miséricordes  qui  a  toujours  regardé  avec  bonté  le  trfe»- 
florissant  royaume  de  France,  de  vouloir  bien  en  écar- 
ter c^s  maux  qui  ne  vont  à  rien  moins  qu'à  détruire  la 
religion  jusque  dans  sa  racine,  et  d'en  bannir  avec 
eux  tous  les  ennemis  de  son  nom.  9  Clément  XIII 
connaissait  donc  bien  le  xvni"*  siècle.  Il  conclut  par 
ces  graves  paroles  : 

€  Ce  que  nous  voudrions  surtout ,  c'est  qu'à  l'occa- 
sion de  cette  assemblée  générale  que  les  affaires 
temporelles  de  vos  Églises  vous  ont  obligé  de  convo- 
quer à  Paris ,  vous  conférassiez  ensemble  sur  ce  qui 
fait  l'objet  de  nos  inquiétudes  et  des  vôtres  ;-que  Vous 
avisassiez  aux  moyens  que  l'on  pourrait  prendre  pour 
affermir  dans  ce  royaume  l'autorité  de  l'Église  prête 
à  décheoir  ;  que  vous  allassiez ,  s'il  le  faut,  porter  aux 
pieds  d'un  roi  très-zélé  pour  l'Ëglise  catliolique ,  le 
sujet  de  vos  plaintes  et  de  vos  douleurs  ;  lui  représenr 
tant  que  l'Église,  ce  corps  mystique  de  Jésus*^hrist, 
est  cruellement  assaillie  par  les  traits  de  ae9  ennemis  ; 
que  ses  sacrés  ministres  sont  méprisés ,  -  eux  dont 
Jésus-Christ  noua  dit  cependant  i  Qui  les  merise  ^ 
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me  méprise  ;  qu'il  est  bien  à  craindre  que ,  si  on  ne 
venge  promptement  les  injui^s  qu'on  fait  à  l'Église, 
le  prince  des  rois  de  la  terre ,  Jésus-Christ ,  seigneur 
de  la  gloire ,  m  les  venge  lui-même  ;  qu'en  attendant, 
IL  n'est  point  de  danger  qu'on  n'ait  a  redouter 
dans  le  royaume  ^  > 

Les  évêques  de  France  n'avaient  pas  attendu  les 
pressantes  sollicitations  du  saint-père  pour  réclamer 
auprès  du  roi.  Je  voudrais  pouvoir  citer  entre  autres 
l'éloquente  lettre  adressée  à  Louis  XV  par  Tévêque 
du  Puy,  Lefranc  de  Pompignan.  L'étendue  de  ce 
document  ne  permet  pas  de  l'insérer  ici  en  entier.  On 
y  reconnaît  le  langage  le  plus  apostolique  et  le  plus 
élevé  qu'un  évêque  puisse  tenir. 

«  Sire,  écrivait  l'Illustre  et  courageux  prélat,  il 
n'est  jamais  trop  tard  de  représenter  la  vérité  à  un 
souverain  qui  l'aime.  Il  n'est  jamais  inutile  de  déplorer 
à  ses  pieds  des  abus  qui  paraissent  consommés.  Les 
ennemis  des  jésuites  triomphent  ;  mais ,  tandis  qu'ils 
s'enivrent  d'une  joie  dont  Dieu  (connaît  la  durée  et  le 
terme ,  les  esprits  équitables ,  les  vrais  citoyens ,  les 
âmes  vertueuses  sont  dans  la  consternation.  Leurs 
plaintes  modestes  sont  étouffées  par  des  clameurs 

1  Bulhr.  Qim.  XIII ,  I.  H,  p.  947. 
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qui  retentissent  d'une  extrémité  à  l'autre  de  votre 
royaume.  S'il  fallait  cependant  y  recueillir  les  voix, 
on  trouverait  que  le  nombre  de  vos  sujets ,  sire ,  qui 
gémissent  des  excès  conunis  contre  les  jésuites ,  l'em- 
porte sur  le  nombre  de  ceux  qui  les  approuvent.. •  » 

L'éloquent  évêque  exposait  avec  force  et  dignité  au 
roi  les  réclamations  de  la  plus  saine  partie  de  la 
nation  contre  des  mesures  inouïes  de  proscription , 
que  les  haines  jansénistes  avaient  surtout  provoquées. 
Il  terminait  par  ces  paroles ,  qui  exprimaient  les  pen- 
sées et  les  sentiments  des  évèques  : 

<  Jusqu'ici  je  n'ai  fait  que  prêter  ma  voix  au 
peuple  dont  la  conduite  spirituelle  m'est  confiée.  Il 
n'a,  sire,  d'autre  bouche  que  la  mienne  pour  vous 
exprimer  ses  gémissements.  Mais  un  évêque  doit 
à  de  plus  grands  intérêts  sa  principale  attention. 
L'Église  blessée  dans  son  autorité ,  une  secte  qu'elle 
a  condamnée  exerçant  son  crédit  et  sa  vengeance, 
l'impiété,  à  la  faveur  de  ces  malheureux  troubles, 
augmentant  son  audace  et  s'applaudissant  de  ses  vic- 
toires :  voilà  des  objets  que  les  premiers  ministres  du 
sanctuaire  sont  surtout  obligés  de  retracer  aux  yeux 
de  Votre  Majesté... 

«  Les  prélats ,  sire ,  corisultés  par  Votre  Majesté , 
unanimes  dans  la  volonté  de  conserver  les  jésuites,  ont 
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presque  tous  loué  sans  restriction  leur  institut.  Les 
moins  favorables  n'y  ont  désiré  la  plupart  que  de  mé- 
diocres changements.  Leurs  confrères  répandus  dans 
les  ^provinces  conviennent  qu'ils  ne  trouvent  point, 
pour  les  seconder,  d'ouvriers  plus  exemplaires  dans  la 
conduite ,  plus  infatigables  dans  le  travail  et  plus  su- 
bordonnés dans  la  hiérarchie  que  les  jésuites...  *  » 

Dans  le  même  temps,  et  comme  pour  établir  le 
concert  des  plus  solennelles  réclamations  en  faveur 
de  la  justice  et  de  la  vérité,  l'assemblée  générale  du 
clergé  (1762)  cherchait  tout  entière  à  combattre  au- 
près du  roi  les  tristes  influences  qui  l'obsédaient ,  et  les 
violences  du  parlement  de  Paris,  qui  prétendait  arra- 
cher des  mains  royales  le  droit  et  le  pouvoir  de  défen- 
dre la  religion.  «  Sire,  disaient  les  évêques,  en  vous 
demandant  aujourd'hui  la  conservation  des  jésuites , 
nous  avons  Thonneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  le 
vœu  unanime  de  toutes  les  provinces  ecclésiastiques  de 
son  royaume.  Elles  ne  peuvent  envisager,  sans  s'alar- 
mer, la  destruction  d'une  société  de  religieux  recom- 
mandâbles  i>ar  l'intégrité  de  leurs  mœurs ,  l'austérité 
de  leur  discipline,  l'étendue  de  leur  travail  et  de  leurs 

^  Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n^  IV,  les  actes  des  évoques 
de  France  en  faveur  des  jésuiies. 
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lumières ,  et  par  les  services  sans  nombre  qti^ils  ont 
rendus  à  l'Eglise  et  à  TÉtat.  Cette  société,  rire, 
depuis  la  première  épo({ue  de  son  établissement ,  n'a 
cessé  d'éprouver  des  contradictions  \  les  ennemis  de 
la  foi  l'ont  toujours  persécutée  ;  et,  dans  le  sein  même 
de  l'Église ,  elle  a  trouvé  des  adversaires  aussi  dangô^ 
reux  rivaux  de  ses  succès  et  de  ses  talents  qu'atten- 
tifs à  profiter  de  ses  fautes  les  plus  légères.  Mais, 
malgré  des  secousses  violentes  et  réitérées,  ébranlée 
quelquefois ,  jamais  renversée ,  la  société  des  jésuites 
jouissait  dans  votre  royaume  d'un  état  sinon  tranquille, 
au  moins  honorable  et  florissant.  ••  i^ 

Les  prélats  assemblés  expriment  aVec  force  leilr 
sentiment  sur  la  justice  de  la  cause  des  jésuites  et  l'in- 
justice des  parlements^  Ils  continuent  ainsi  : 

<  Sans  entendre  les  jésuites ,  sans  admettre  leurs 
plaintes  et  leurs  requêtes;  leurs  constitutions  sont 
déclarées  impies ,  sacrilèges,  attentatoires  à  la  majesté 
divine  et  à  l'autorité  des  deux  puissances  ;  et  SDUS  le 
prétexte  de  qualifications  aussi  odieuses  qu'imagi- 
naires, leurs  collèges  sont  fermés,  leurs  noviciats 
détruits,  leurs  biens  saisis,  leurs  vdeux  annuléSi  On 
les  dépouille  des  avantages  de  leur  vocation  et  on  ne 
les  rétablit  pas  dans  ceux  auxquels  ils  ont  renoncé  ;  on 
les  prive  des  retraites  qu'ils  ont  choisies ,  on  ne  leur 
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rmd pas  leur  patrie»  Proscrite»  humiliés»  ni  religieux^ 
ni  citoyens»  sans  état»  sans  biens»  sans  fonctions ,  on 
les  réduit  à  une  subsistance  précaire  »  insuffisante  et 
momentanée  ;  et  celle  qu'on  leur  fait  espérer»  suffira- 
t-elle  à  des  hommes  accoutumés  à  vivre  en  commu- 
nauté et  à  se  contenter  du  simple  nécessaire»  mais  à 
le  trouver  sans  peine  et  sans  fatigue»  et  courbés  pour 
la  plupart  sous  le  poids  des  années  et  des  travaux  !  • .  • 

«  Ainsi  tout  vous  parle  »  sire ,  en  faveur  des  jésuites* 
La  rel^ion  vous  recommande  ses  défenseurs  »  TËglise 
Ides  ministres  »  des  âmeà  chrétiennes  les  dépositaires 
du  secret  de  leurs  consciences  ;  un  grand  nombre  de 
vos  sujets  les  maîtres  respectables  qui  les  ont  élevés  ; 
toute  la  jeunesse  de  votre  royaume  »  ceux  qui  doivent 
former  leur  esprit  et  leur  cœur«  Ne  vous  refusez  pas  t 
sire  »  à  tant  de  vœux  réunis  ;  ne  souffire2  pas  que 
dans  votre  h)yaume  »  contre  les  règles  de  la  justice  » 
contre  celles  de  l'Église  »  contre  le  droit  civil ,  une 
société  entière  soit  détruite  sans  l'avoir  mérité»  L'in- 
térêt de  vobre  autorité  même  l'exige  »  et  nous  faisons 
profession  d'être  aussi  jaloux  de  ses  droits  que  des 
nôtresS  » 

Le  roi  tît  répondre  aux  évéques  par  le  comte  de 

^  IVdcét-i^rètttia}  ife»  iiêéêmbiéés  féivétaki  du  ei^r^  de  France^ 
t.  VIII  ;  Pièces  justificatives,  p%  378. 
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Saint-Florentin.  Dans  une  lettre  adressée  à  Tarclie- 
vêque  de  Narbonne,  président  de  l'assemblée  du 
clergé ,  le  ministre  mandait  que  le  roi  avait  lu  le  mé- 
moire des  évêques ,  mais  qu'il  ne  jugeait  pas  encore  à 
propos  de  donner  une  réponse  précise  et  positive.  Il 
concluait  par  ces  paroles  tristement  significatives  : 

«  Sa  Majesté  pense  que,  pour  parvenir  à  remplir  plus 
efficacement  ses  vues ,  il  est  nécessaire  que  l'assem- 
blée s'en  tienne  à  ce  qu'elle  a  fait ,  crainte  que  des 
démarches  ultérieures  de  la  part  du  clergé  sur  cette 
matière ,  ne  fussent  contre  l'objet  qu'il  se  propose  en 
faveur  des  jésuites.  Versailles,  27  juin  1762*.  » 

Enfin  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  solennité  des 
protestations ,  Clément  XIII ,  obéissant  à  là  voix  de 
sa  conscience ,  et  sollicité ,  comme  il  le  dit  lui-même , 
par  les  intérêts  et  les  droits  sacrés  de  l'Ëglise, 
adressa  au  roi  un  nouveau  bref  à  la  date  du  9  juin  1 762. 

€  Nous  venons,  sire,  écrit  le  pape,  implorer 
encore  la  puissante  protection  de  Votre  Majesté.  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  en  faveur  des  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus  ou  pour  leur  intérêt  que  nous 
l'implorons ,  cette  protection  puissante ,  c'est  pour  la 


*  ProcèS'^perhauco  des  aêsmbléei  générales  du  okrgé  de  France, 
t.  VllI;  Pikes  justificatives,  p.  388. 
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religion  elle-même,  dont  la  cause  est  étroitement  liée 
avec  la  leur. 

c  II  y  a  déjà  longtemps  que  les  ennemis  de  cette 
religion  sainte  ont  eu  pour  objet  la  destruction  de  ces 
religieux ,  et  l'ont  regardée  comme  absolument  néces- 
saire anx  succès  de  leurs  complots.  Les  voilà  qui  sont 
au  moment  de  voir  réussir  leurs  projets.  Nous  déplo- 
rons avec  la  plus  vive  douleur  l'anéantissement  de 
cet  ordre  qu'on  est  sur  le  point  de  voir  se  réaliser 
dans  les  États  de  Votre  Majesté ,  où  ces  religieux 
s'emploient  si  utilement  à  l'éducation  de  la  jeunesse , 
à  l'enseignement  de  la  saine  morale  et  à  toutes  les 
œuvres  de  piété  qui  cultivent  et  qui  nourrissent  la 
religion  et  la  foi.  > 

Le  pape  s'efforçait  d'encourager  Louis  XV  à  s'ar- 
mer de  toute  sa  puissance  pour  défendre  la  religion 
menacée  de  toutes  parts  ;  puis  il  ajoutait  :  c  II  s'agit 
en  effet  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  religion,  lorsque 
les  puissances  de  la  terre  prétendent  entrer  dans  le 
sanctuaire ,  en  s'érigeant  en  maîtres  de  la  doctrine , 
en  se  faisant  arbitres  et  juges  des  liens  les  plus 
solennels ,  par  lesquels  l'homme  se  consacre  à  Dieu , 
et  en  condamnant  avec  les  qualifications  les  plus  inju- 
rieuses les  règles  d'une  société  de  religieux ,  règles 
solennellement  louées  et  approuvées  par  le  siège  apos- 


tolique ,  qui  est  cette  chaii^e  à  laquelle  Jésus-Christ  â 
promis  son  assistance  et  ses  lumières  pour  la  conduite 
de  son  troupeau  ^  % 

G^est  dand  teê  monuments  de  là  ftagesse  et  dé  là 
tèYtùktè  du  toUVeraiu  pontife  et  des  évèques ,  quil 
ikut  lire ,  pour  la  bien  connaître ,  Thistoire  de  la  l^up- 
pression  de  la  compagnie  de  Jésus.  Tous  ces  témol-^- 
gnageà  Sacrés  Sont  le  langage  et  même  le  jugei&ent 
répété  de  TÉglise  dans  cette  question  si  cruellement 
agitée.  Il  est  facile  de  dire  ou  d'écrire  que  les  intri^ 
gués  et  ^influence  des  jésuites  ont  produit  ce  concert 
fett  leur  feveur  :  il  est  impossible  de  le  croire. 

tous  les  évêques  de  France ,  moins  trois ,  fureht 
unanimes  :  Clément  XIIT  parla  comme  eux  ;  ils  parle* 
reut  comme  Clément  XIII  t  ce  fut  l'expression  de  la 
conscience  et  de  l'autorité  hiérarchique.  L*impiélé 
fVémissante ,  les  haines  des  sectaires ,  la  débauche 
révoltée,  la  politique  cauteleuse  et  hostile  étaie&t  toutes*- 
puissantes  et  seules  à  craindre.  Leur  avoir  coura* 
géUsement  résisté  est  l'étemel  honneur  d\in  saint  pape 
fet  de  Tépiscopat  ft^nçais.  Hors  de  ces  appréciations, 

cm  A^éerit  plus  l'histoire ,  ôii  m  parle  plus  1*  làugue 
de  la  justice  et  de  la  vérités  Une  seule  question  posée 

^  Bulïar,  Glem.  XllI^  t.  H,  p.  247.  •»  Béponsé  aux  extraits  de$ 
assertions ,  l.  II,  p.  i%. 


duffit  eu  effet  pdur  amener  vm  SolutiM  cértalhé  dans 
Fesprit  dia  tout  homme  cokisclendeu^t  et  désintéresfté  : 
que  petiflërént,  ded  attaques  dirigées  eotttre  les  jésuitM, 
le  pape  et  les  étéques  ?  La  réponse  vieut  d'étfe 
dotitlée« 

Elle  est  encore  confirmée  et  aci^e  dans  àa  ibhie 
par  la  réprobation  que  souleva  la  publication  des 
Eûbtraits  dès  àSÉertit>ns.  Noub  ne  saurions  mieUl 
faire  que  d'emprunter  à  ^historien  du  Pontificat 
de  Clément  XIV  son  jugement  à  ce  égard  i  «  Une 
violence  n'attendait  pas  Tautre ,  écrit  le  K.P.  Thei- 
ner  ;  toute  la  France  fut  inondée  de  libelles  diffa- 
mâtôireô  contre  la  société.  Le  plUd  détestable  de 
tous  fut  celui  qui  avait  pour  titre  :  Extraits  des 
ûSserHoni  dangereuêes  et  pernicieusêê  en  tout  génte 
que  les  s&i-disatd  jèéixttès  ont,  dans  toiil  temps  et 
persévéramment ^  soutenues^  enseignée»  et  publiées^ 
La  calomnie  et  la  méchanceté  régnent  d'un  bout  à 
Tautre  de  cet  ouvrage  ;  il  n'y  a  crime  que  les  jésuites 
ne  doivent  avoir  enseigné  ^  et  dont  m  ne  les  accuse* 
Jamais  la  mauvaise  foi  n^â  été  poùi^sée  plus  loin^  » 

^  ft.  P.  ïliËtîNËti,  Mtbtfe  du  poniificûî  de  Cléménl  Xtf^ 
1. 1,  t».  47,  ^  À  ââttê  aj^pféeiaUcm  faite  par  le  ft.  P.  theiher  dU 
livre  dé»  Â^îHîons ,  il  ne  parait  pas  hdrs  de  propoS  de  Johidfe 
belle  qu*éti  â  tracée  le  Jugé  siipi'éme  de  la  foi.  Datii»  Uit  bref 
adressé  à  ré?êque  dé  Sarl&t)  Jât^Ues-HeiiH  dé  Mdhlés^UioU, 
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Ce  livre  fut,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris» 
envoyé  à  tous  les  évêques  de  France  :  c'était  une 
véritable  insulte.  Il  amena,  comme  on  devait  s'y 
attendre ,  de  la  part  des  évèques ,  jàe  savantes  et 
généreuses  réclamations ,  adressées  en  forme  de  let- 
tres au  roi ,  au  clergé ,  aux.  fidèles  et  même  aux  pro- 
ie 14  novembre  1764 ,  Clément  Xlll  foimule  ainsi  son  juge- 
ment sur  cette  production  de  l'esprit  de  parti  : 

c  ...  Nous  étions  occupé  à  vous  faire  cette  réponse ,  lorsqu'on 
nous  a  remis  une  autre  de  vos  lettres  en  date  du  14  du  mois  d'oc- 
tobre dernier.  Vous  vous  y  étendez  fort  au  long  sur  le  fameux 
livre  des  Assertions  qu'un  grand  nombre  de  vos  collègues  disent, 
comme  vous,  être  une  production  de  mauvaise  foi  et  de  la 
fourberie  des  jansénistes.  Ils  déclarent  unanimement  que  ce 
recueil  contient  beaucoup  de  propositions  dont  les  unes  sont 
communes  dans  les  écoles ,  d'autres  sont  soutenues  par  une 
foule  prodigieuse  de  théologiens  et  de  docteurs  en  l'un  et  l'autre 
droit,  et  plusieurs  enfin  sont  regardées  comme  incontesta- 
blement vraies  par  tous  les  théologiens.  Nous  avons  vu  aussi 
avec  horreur  que  cette  secte  n'a  eu  aucun  égard  à  la  perte  des 
âmes  que  ce  livre  peut  causer  ;  et  que  pourvu  qu'elle  satisfasse 
son  ressentiment  contre  la  compagnie  de  Jésus ,  elle  n'a  pas 
craint  d'exposer  en  langue  vulgaire  aux  yeux  des  fidèles  un 
amas  affreut  de  propositions  qui  auraient  dû  rester  éternelle- 
ment dans  les  ténèbres  où  elles  étaient  ensevelies.  Car  quel 
scandale  ne  donne  pas  aux  personnes  simples  la  connaissance 
qu'il  y  a  eu  dans  l'Église  des  docteurs 'qui  ont  enseigné  une  aussi 
mauvaise  doctrine  ?  Mais  les  jansénistes ,  sans  s'embarrasser  du 
salut  des  âmes,  veulent,  à  quelque  prix  que  ce  soit ,  perdi*e  de 
réputation  dans  l'esprit  de  tout  le  monde  les  membres  de  la 
compagnie  de  Jésus,  p  Bullar.  t.  III,  p.  20. 
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cureurs  généraux  des  cours  judiciaires.  Parmi  les 
prélats  qui  se  signalèrent  dans  cette  lutte  mémorable , 
apparaît  au  premier  rang  l'immortel  Christophe  de 
Beaumont ,  archevêque  de  Paris.  Dans  mie  lettre  pas- 
torale qui  lui  mérita  les  foudres  du  parlement  et  la 
peine  de  l'exil^  le  nouvel  Âthanase  bat  en  brèche 
toutes  les  accusations  calomnieuses  accumulées  par 
les  ma^trats  contre  l'institut  et  la  société  de  Jésus. 
Il  concluait  ainsi  : 

€  Qu'ajouterions -nous  ici,  N.  T,  C.  F.,  pour 
faire  connaître  nos  dispositions  à  l'égard  d'une  société 
religieuse  qui  éprouve  aujourd'hui  tant  de  contradic- 
tions? Nous  sommes  convaincu  que  son  institut  est 
pieux ,  comme  l'a  déclaré  le  concile  de  Trente  ;  qu'il 
est  vénérable ,  comme  le  pensait  l'illustre  Bossuet. . . 
Nous  savons  que  la  doctrine  du  corps  entier  n'a  jamais 
été  corrompue  y  et  nous  sommes  très -éloigné  de 
regarder  le  Recueil  des  assertions  comme  le  précis  ou 
le  résultat  de  l'enseignement  propre  des  jésuites. 
Enfin,  nous  le  répétons,  N.  T.  C.  F.,  dans  l'état 
de  souffrances  et  d'humiliations  où  ils  sont  réduits, 
nous  regardons  leur  sort  comme  très-heureux ,  parce 
qu'aux  yeux  de  la  religion  il  est  infiniment  précieux 
de  n'avoir  rien  à  se  reprocher  au  milieu  des  tribula- 
tions qu'on  essuie.  •• 
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f  Dans  cette  iostructiûn,  N.  T.  G.  F*,  notre 
objet  principal  a  été  de  remplir  rindiapensable  obli-- 
gation  oii  nous  sommes  de  réclamer  les  droits  aacréfi 
de  notre  ministère...  Nous  avons  appris  de  lui  à  crain« 
dra  plus  Dieu  qqe  les  hommes.  • .  a 

Christophe  de  Beaumont  et  Clément  XIII I  Ce  siëole 
et  bien  d'autres  siècles  n'ont  pas  eu  de  plus  nobles 
représentants ,  de  types  plus  élevés  et  plus  dignes  de 
la  fermeté ,  du  zèle  et  de  Findépendanee  apostoliques. 

La  plupart  des  évèipies  de  France  adhérèrent  à  la 
protestation  de  rarcbevêque  de  Paria ,  les  uns  par  des 
lettres  privées,  les  autres  par  des  actes  publics  et  aolen^ 
nels.  Panni  ceux-K^i  on  distingua  le  pieux  François^c 
Gabriel  de  Lamothe ,  évèque  d'Amiens.  Las  é vaques 
de  Castres,  de  Lodève,  du  Puy,  d'Uzès,  de  Lavaur, 
de  Langres,  de  Saint -Pons,  de  Grenoble  et  Farohe* 
vèque  d' Aueh  ^  attaquèrent  directement  V extrait  dei 
àêsertiom.  Ils  en  signalèrent  les  ftilsifications  et  les 
infidélités  monstrueuses.  Ils  en  condamnèrent  la  pu-» 
blication  également  funeste  à  la  foi  et  aux  mœurs  des 
Hdèles.  Du  haut  de  la  chaire  desaint  Pierre ,  le  pasteur 


t  J'aime  à  eiter  les  noms  propre?  de  ces  généreux  prélats  ; 
les  Ypîçi  :  içi  Barrai ,  d^  fnmel ,  de  Pompignan ,  Bauyn ,  d^ 
Fonlanges ,  de  Saint-Hérera  de  Montmorin ,  Guénet,  Caulet  et 
de  Montillet. 


pupr^we  ^pplatidissait  m%  efforts  courageux  4e  m 
frère»  dan«  l'épi^copat ,  se»  fidèles  eoopérateursi  d^u» 

Tœuvre  de  Dieu,  Par  uq  bref  adressé  entre  autres  9 
l'évoque  de  Grenoble ,  et  où  il  le  félicitait  d'avoir  pris 
eu  main  la  défense  de  r%lise  et  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  le  saipt-përe  répondait  k  une  objection  qu'on 
soulevait  alors  et  qu'on  renouvelle  aujourd'hui ,  sur 
l'inutilité  de  ces  démarches  faites  en  faveur  des  droits 
méconnus  et  des  innocents  opprimés* 

*  Quoique  tous  les  gens  de  bien,  écrivait  Clé- 
ment XJII ,  gémissent  de  voir  la  compagnie  de  Jésus 
éteinte  en  France ,  et  que  par  cette  raison  tout  ce  pe 
vous  et  plusieurs  de  vos  coUègiies  dans  l'épiscopat  ave^ 
écrit  pour  sa  défense ,  puisse  paraître  n'avoir  servi  de 
rien  dans  cette  cause ,  vos  écrits  cependant  ne  sont 
pas  inutiles.  Il  est  très-important  pour  tous  les  fidèles 
de  toutes  les  nations  du  monde ,  qu'on  publie  qu'un 

institut  qui  a  pour  auteur  un  homme  auquel  on  rend 
le  culte  et  les  honneurs  des  saints ,  qu'un  institut  com- 
blé d'éloges  par  beaucoup  d'autres  que  TÉglise  a  mis 
aussi  au  nombre  des  saints.  • ,  qu'un  institut  que  l'Église 
a  maintenu  et  protégé  pendant  plus  de  deux  cents  ans, 
g  été  contre  tout  droit  et  toute  justice,  à  la  honte  et 
au  souverain  mépris  de  TÉglise,  épouse  de  Jésus^ 

Christ,  déclaré  irréligieuiç  et  impie  par  des  hommes 
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qui  n'ont  aucune  autorité  pour  juger  de  ces  matières  ; 
et  que  la  société  qui  professait  cet  institut  a  été  détruite 
en  France  par  un  parti  factieux  et  puissant  *.  » 

Au  milieu  de  ce  concert  unanime  des  évêques  de 
France ,  il  s'était  trouvé  quelques  exceptions.  Deux 
ou  trois  prélats  semblaient  vouloir  faire  cause  com- 
mune avec  les  parlements  révoltés  contre  TÉglise. 
Fitz  James ,  évéque  de  Soissons ,  Je  chef  du  parti 
janséniste  en  France  ;  de  Beauteville,  évêque  d'Alais , 
esprit  faible,  mais  entêté  et  dominé  par  les  sectaires , 
et  de  Vaugiraud ,  évêque  d'Angers  ',  ami  jusqu'à  cette 
époque  de  la  compagnie  de  Jésus ,  avaient  approuvé 
dans  des  instructions  pastorales  YEœtrait  des  asser- 
tions publié  par  ordre  du  parlement  de  Paris.  Fitz 
James  avait  été  plus  loin.  Non  content  de  justifier 
la  conduite  des  magistrats  violateurs  des  droits  sacrés 
de  l'Église ,  il  avait  enseigné  lui-même  une  doctrine, 

^  Bullar,  t.  II ,  p.  454.  L'écrit  deTëvêque  de  Grenoble,  qui 
lui  iKiëiitait  les  félicitations  du  chef  de  TËglise^  est  un  mémoire 
en  forme  de  lettre,  adressé  d'abord  le  8  février  i  761  à  l'arche- 
vêque de  Toulouse  ,  Arthur  Dillon ,  et  le  13  du  même  mois  au 
chancelier  de  France.  Cette  lettre  fut  imprimée  en  1762  et 
forme  un  volume  in-12  de  230  pages. 

'  Dans  le  même  temps  les  comprovinciaux  de  Tévêque  d'An- 
gers ,  réunis  en  concile  à  Tours ,  publiaient  une  instruction 
pastorale  sur  les  atteintes  portées  à  la  puissance  ecclésiastique; 
précieux  monument  de  zèle  et  de  science  épiscopale. 
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qu'un  qualificateur  du  saint- office^  le  P.  Lorenzo 
Savorini^  mineur  conventuel,  appelle  une  doctrine 
erronée,  schismatique  et  smpecte  d'hérésie.  Le  pas- 
teur suprême ,  chaîné  de  veiller  à  la  garde  du  dépôt 
de  la  foi»  ne  crut  pas  devoir  garder  le  silence;  il 
condamna  9  par  un  décret  du  13  avril  1765,  l'in- 
structu)n  pastorale  de  l'évêque  de  Soissons.  Dans  une 
lettre  adressée  à  Louis  XV,  en  date  du  43  avril, 
Glémrat  XIII  expose  à  ce  prince  quelques-unes  des 
raisons  qui  ont  nécessité  cet  acte  de  rigueur  :  <  Non 
content,  écrit  le  saint-père,  d'avoir  par  ses  écrits 
causé  de  graves  ennuis  à  notre  glorieux  prédécesseur 
Benoit  XIV,  et  d'avoir  mis  notre  patience  à  de  rudes 
épreuves  par  une  opposition  continuelle ,  l'évêque  de 
Soissons  semble  avoir  pris  à  tâche  de  rompre  cette 
bonne  et  si  désirable  harmonie  qui  règne  entre  le 
saint-siége  et  les  premiers  pasteurs  de  l'Ëglise  de 
France.  Mais,  sans  nous  arrêter  à  ces  griefs,  nous 
prions  Votre  Majesté  de  porter  ses  regards  sur  l'in- 
struction pastorale  que  le  prélat  a  publiée  dans  le 
courant  du  mois  de  décembre. 

c  Là,  cet  évêque,  enseignant  en  qualité  de  docteur  et 
de  pasteur  du  troupeau  de  Jésua-Christ ,  s'est  avancé 
jusqu'à  donner  comme  nécessaires  à  savoir  par  tous 

les  fidèles,  et  comme  des  vérités  appartenant  à  la 

9 
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révélation,  faisant  partie  du  dépât  êocté  confié  par 
Jéêm-Christ  à  seê  apôtres,  et  t/ui  nous  ont  été  tran^ 
mises  par  le  canal  de  la  tradition  de  tous  les  siècleê, 
des  proportions  non^seulement  rej^tées^  mais  com^ 
battues  par  le  monde  catholique. 

c  Gardien  suprême  de  la  foi ,  pouvions-nous  nloins 
faire  que  de  condamner  et  de  prohiber  cette  instruc- 
tion pastorale  par  un  décret  de  la  codgrégati'on  du 
eaint-oilice.  »  Le  pape  terminait  sa  lettre  en  suppliant 
le  roi  de  ccHicourir  lui-même ,  par  sa  bienveillante 
et  puissante  autorité ,  à  réprimer  des  eitcès  si  dange- 
reux ^ 

Clément  XIII  savait  à  la  fermeté  allier  la  douceiilr 
et  l'indulgencCé  Après  avoir  fraj^é  un  coup  d'éclat 
contre  Tévêque  de  Soissons,  il  voulut  user  de  oondes** 
cendance  envers  les  deux  autres  prélats ,  moins  coijk 
pables  et  moins  opiniâtreSé  Les  lettres  qu'il  écrivit  à 
chacun  d'eux  sont  des  chefs-d'œuvre  d'esprit  apos- 
tolique et  de  2^e  uni  aux  plus  douces  inspirations 
de  la  charités  Le  saiùt  pape  termine  ainsi  le  bref 
adressé  à  l'évêque  d'Angers  : 

t  Vous  Ae  sauries  ttom  combien  l'inootistaûce  que 
vous  aves  montrée  en  vous  sépanuit  des  évéquii  qtti 

^  Ossehmzioni  sopra  l'istoria  del  pontificato  di  Clémente  iCïV, 
1. 1  j  Pi  %. 
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pensent  bien ,  et  toute  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
dans  cette  affaire ,  ont  Bcandalisé  votre  peuple.  Nous 
vous  prions  et  vous  conjurons  dans  le  Seigneur  de 
réparer  au  plus  tôt  un  tel  scandale.  Pour  nous,  nous 
appuyant  d'abord  sur  la  bonté  de  Dieu ,  à  qui  nous 
adressons  les  plus  humbles  prières,  afin  qu'il  éclaire 
votre  esprit  de  ses  divines  lumières ,  et  qu'il  touche 
votre  cœur  par  les  mouvements  de  sa  grâce  ;  ayant 
ensuite  la  parole  du  roi  très-chrétien,  qui  nous  a 
assuré  que  nos  avertissements  trouveraient  un  accès 

■  -    s  >  .  o 

très-facile  dans  l'esprit  des  évêques  de  son  royaume , 
nous  n'avons  pas  encore  jugé  à  propos  d*élever  de  la 
chaire  de  saint  Pierre  notre  voix ,  qui  est  celle  du 
siège  apostolique ,  d'autant  plus  que  le  Saint-Esprit 
nous  avertit  de  reprendre  notre  prochain  avant  que 
d'user  de  paroles  menaçantes*  SU  arrive,  comme 
nous  TespérOtts  dans  le  Seigneur,  que  vous  soyez 
touché  de  nos  exhortations ,  qui  partent  uniquement , 
ainsi  que  Dieu  en  est  le  témoin ,  de  notre  amour  pour 
vous ,  nous  en  serons  charmé ,  et  à  cause  de  vous  et 
pour  nouî^^même  ;  à  cause  d*  vous ,  parce  que  vous 
réparerez  une  démarche  que  vous  n'auriez  jamais  dû 
fhlre  ;  pour  nous-même ,  parce  que  nous  ne  serons 
pas  dans  la  nécessité  de  prendre  des  résolutions  dont 
nofere  clémence  est  bien  éloignée ,  mais  dont  notre 
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ministère  apostolique  nous  ferait  un  devoir  indispen- 
sable. C'est  pour  vous  donner  un  témoignage  de  notre 
bienveillance  à  votre  égard,  vénérable  frère,  que  nous 
vous  accordons  avec  tendresse  la  bénédiction  aposto- 
lique *•  > 

La  conduite  de  Clément  Xm  à  Tégard  de  Févêque 
d'Âlais  ne  fait  pas  moins  ressortir  la  sage  modération 
du  pontife,  et  l'infatigable  longanimité  qui  le  pw- 
tait  à  employer  jusqu'au  bout  \ea  moyens  de  douceur. 
De  Beauteville  était  en  opposition  avec  tout  l'épis- 
copat  français  ;  il  était  aussi  en  révolte  presque 
ouverte  contre  son  métropolitain,  Tarchevèque  d'Âix. 
Ce  prélat  en  avait  écrit  au  pape.  Dans  un  bref  en 
date  du  12  décembre  1764,  le  saint-^re  engage 
l'archevêque  à  user,  à  son  exemple ,  de  plus  de  com- 
passion que  de  sévérité  envers  un  de  leurs  frères 
malheureusement  trompé  par  les  ennemis  de  l'Église, 
c  Car,  selon  la  maxime  du  Sage ,  ajoute  le  pontife , 
une  parole  de  suavité  amollit  la  dureté  du  cœur,  et 
il  convient  en  certains  cas  d'épargner  la  confiision  à 
notre  frère.  C'est  donc  par  les  voies  de  la  condescen- 
dance et  de  la  douceur  que  nous  avons  cru  devoir  le 
ramener  à  l'unité  de  sentiments  et  de  conduite  avec 

1  fiulknr.,%.m,f.3i. 
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ses  collègues  dans  l'épiscopat.  »  Le  lectewr  entendra 
encore  avec  plaisir  ces  paroles  de  suavité  que  la 
charité  pastorale  et  paternelle  inspirait  au  cœur  de 
Clément  Xm  : 

c  C'est  par  l'amour  que  nous  tous  portons  y  dit  le 
saint^pere  à  son  fils  rebelle ,  et  pour  témoigner  notre 
sollicitude  envers  vous ,  que  nous  avons  voulu  vous 
écrire.  Nous  ne  doutons  pas  que  nos  paroles  ne  vous 
contristent  ;  mais  plaise  à  Dieu  que  ce  soit  de  cette 
tristesse  selon  le  Seigneur  qui  opère  la  pénitence 
pour  procurer  efficacement  le  salut ,  et  non  de  cette 
tristesse  du  siècle  qui  opère  la  mort.  Si  vous  com- 
parez notre  charité  envers  vous  avec  les  trompeuses 
flatteries  de  ceux  qui  marchent  dans  la  fange  et  sur 
les  bords  du  précipice  y  vous  sentirez  plus  que  jamais 
la  vérité  de  ces  paroles  du  Sage,  que  les  blessures  d'un 
ami  sont  préférables  aux  frauduleuses  caresses  d'un 
ennemi,  c  Non ,  écrit  saint  Bernard ,  il  n'y  a  point 
c  de  témoignage  d'amour  plus  certain  et  plus  assuré 
c  dans  cette  vie  que  celui  que  désirait  le  prophète, 
c  quand  il  disait  :  Le  juste  me  reprendra  dans  sa  mi- 
€  séricorde  et  me  fera  des  reproches...  >  Nous  vous 
en  conjurons  donc ,  vénérable  frère ,  et  nous  vous  le 
demandons  par  les  entrailles  de  Jésus-Christ,  essuyez 
les  larmes  abondantes  que  répand  votre  mère  la  sainte 
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ËgUse  I  en  vous  voyant  réparé  de  sentiment  et  de 
conduite  des  autres  ëvéques  vos  ooUëgues,  qui  maiv 
ebent  dano  la  voie  de  la. vérité-.  > 

L'évêque  de  Soissons  mourut  en  1764.  L'évéque 
d'Angers  envoya  en  176S,  piir  forme  de  rétracta- 
tion, un  acte  d'adhésion  à  tout  ee  que  ferait  et  décré- 
terait le  clergé  de  France  alors  réuni  en  assemblée 
générale  à  Paris.  Quant  à  l'évêque  d'Alais,  comme  H 
refusa  de  reconnaître  aucune  autorité,  même  de  mé^ 
diation.^  dans  cette  assemblée  générale,  il  fut  statué, 
de  l'avis  unanime  des  prélats,  que  l'on  demanderait 
au  roi  la  permission  de  convoquer  le  concile  provin- 
cial de  Narbonné,  pour  examiner  et  juger  la  conduite 
de  ce  prélat  réfractaire  \  Ainsi ,  en  1765 ,  il  ne  se 
trouvait  en  France  qu'un  évêque  qui  se  déclarât  con-^ 
traire  aux  jésuites  ;  il  était  janséniste,  et  désavoué  par 
Tépiscopat  tout  entier. 

II  fallait,  pour  rétablir  la  vérité  historique  trop 
souvent  dénatiu^,  présenter  ces  faits  dans  leur  éner^ 
gique  simplicité. 

Un  autre  fait  demande  auwi  quelques  éclairoii»e^ 


*  Bullar.,  t.  III,  p.  31 . 

«  Procèa-verbaux  des  assembléeê  générales  du  el^gé  d$  FfOMê, 

t.  vin,  p.  1386  et  «409. 
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mente  :  c'est  la  déelaration  signée  en  1761  par  le 
P.  de  La  Croix  provineial  et  par  les  jésuites  de  Paris , 
au  sujet  des  quatre  articles  de  1682,  concernant  les 
libertés  de  l'Église  gallicane. 

Je  le  dis  avec  le  sentiment  le  plus  pénible  !  rien 
n'exoise  à  mes  yeux  cet  acte  de  ftiiblesse  ;  je  le 
déplore  et  le  condamne.  J'exposerai  seulement  com^ 
ment  les  choses  se  passèrent. 

Dans  une  letttre  dont  Toriginal  se  conserve  aux 
archives  du  Gesù  à  Rome ,  le  P.  de  La  Croix,  pro- 
vincial de  Paris,  raconte  lui-même  au  père  général 
quelles  ftirent  Toccasion  et  les  circonstances  de  cette 
malheureuse  affaire.  Il  lui  mande  que  «  des  commis- 
saires royaux  s'étaient  présentés  à  lui,  apportant 
ladite  déclaration  déjà  toute  formulée,  avec  ordre 
exprès  du  roi  de  la  signer  sur-le-champ  *.  »  IjOs 
jésuites  de  France  avaient  déjà  été  inquiétés  au  sujet 
des  quatre  articles,  en  1715;  et  en  1787,  lors  de  la 
tentative  d'assassinat  dont  Damiens  se  rendit  coupable 
sur  la  personne  de  Louis  XV  :  mais  ils  n'avaient  été 
foroés  en  ces  deux  circonstances  qu'à  souscrire  le  pre- 
mier article,  qui  regarde  l'indépendance  temporolle  des 

*  Une  copie  (traduction)  de  cette  pièce  fut  envoyée  $dorsà 
Rome  ;  elle  a  pour  titre  :  Declaratio  a  regiis  cùmmissariis  et  de 
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rois.  On  leur  avait  signifié  depuis  peu  un  nouveau 
décret  du  roi  compris  en  18  articles  ;  le  quatrième 
était  ainsi  conçu  :  <  Nous  voulons  que  dans  chacun 
des  cours  de  théologie  suivi  par  les  étudiants  de  cette 
société.  Ton  fasse  soutenir  les  propositions  du  clergé 
de  France  publiées  en  1682,  au  moins  dans  une  dis- 
pute à  laquelle  seront  invités  les  principaux  person- 
nages du  lieu,  et  qu'on  observe  en  outre  les  disposi- 
tions de  l'édit  du  mois  de  mars  1682.  >  Enfin  ce  fut 
pendant  les  débats  si  peu  dignes  de  la  majesté  royale 
entre  la  cour  et  le  parlement,  qu'on  présenta  aux  jé- 
suites la  fameuse  déclaration  que  le  roi  leur  ordonnait 
de  signer.  La  cour  espérait  probablement  par  cette 
nouvelle  concession  adoucir  le  parlement  :  en*eur  fu- 
neste dont  les  esprits  ne  sont  pas  encore  désabusés 
après  tant  d'expériences!  Bien  rarement  on  eut  à 
s'applaudir  d'avoir  fait  de  pareilles  concessions.  Celle 
du  P.  de  La  Croix  et  des  jésuites  de  Paris  n'était  pro- 
pre qu'à  les  déconsidérer  ;  et  voilà  tout. 

Pour  être  juste  cependant ,  je  dois  remarquer  que 
cette  triste  déclaration ,  signée  sous  la  pression  de  la 
crainte,  n'est  pas  une  adhésion  aux  principes  des 
quatre  articles  de  1682 ,  mais  seulement  l'engagement 
pris  de  les  enseigner.  Ce  fut  bien  loin  aussi  d'être  l'ex- 
pression libre  et  spontanée  des  sentiments  personnels 
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des  jésuites  de  Paris  en  1761  :  les  circonstances  le 
disent  assez  haut.  Mais,  encore  une  une  fois,  je 
n*excuse  pas ,  j'explique. 

Le  pape  et  le  père  général  durent  être  amèrement 
centristes  en  apprenant  cette  conduite  des  jésuites  de 
Paris  ;  mais  ils  ne  crurent  pas  devoir,  publiquement 
ni  par  des  avertissements  sévères ,  rappeler  à  leur 
conscience  des  religieux  qui  en  connaissaient  la  voix 
et  qui  souffraient  persécution  pour  la  justice.  Ils 
n'omirent  pas  néanmoins ,  paternellement  et  en  se- 
cret, de  témoigner  la  peine  que  leur  avait  causée 
une  semblable  démarche*.  Du  reste,  lorsque,  après 
Tarrêt  de  suppression  rendu  par  le  parlement  de 


^  Un  document  inédit,  et  qui  se  rattache  aux  actes  de  la  com- 
mission, instituée  en  ilêi  par  Louis  XV  parmi  les  membres  de 
soi!  conseil ,  pour  examiner  l'aflaire  des  jésuites ,  renferme  des 
détails  et  des  pièces  importantes,  dont  aucun  écrivain  n  a  fait 
encore  mention. 

11  nous  semble  utile,  pour  répandre  un  nouveau  jour  sur  ces 
tristes  événements/  de  donner  ici  une  analyse  succincte  de 
ce  document,  et  d'indiquer  les  pièces  principales  dont  il  se 
compose. 

En  voici  le  titre  ;  Relation  exacte  de  tout  ce  qui  s'est  fiasse 
relativement  au  décret  interprétatif  de  celui  d^AquavifXien  i6i0, 
euvo^à  Rome  (i76i)  et  refusé  par  le  général;  ainsi  que  la 
déclaration  que  le  général  a  pareillement  refusé  d'approuver. 

L'auteur  de  cette  relation  est  M.  de  Flesselles ,  chargé  par  la 
commission  de  rapporter  Tailkire  des  jésuites  devant  le  roi. 
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Paris  le  6  août  1762,  et  dans  le  consistoire  secret 
du  3  septembre  suivant.  Clément  XIII  s'éleva, 
entre  autres  griefs,  contre  le  serment  imposé  aux 
jésuites  supprimés,  de  soutenir  et  de  défendre  la 

Il  expose  dans  le  mémoire  l«s  démarohai  qu'il  a  laitefi  pour 
engager  les  jésuites  de  Fri^nce,  d'abord  à  obtenir  de  leur  géné- 
ral un  nouveau  décret  sur  le  tyrannicide,  conârmatif  et  expli- 
catif de  celui  du  P.  Aquaviva ,  mais  plus  fort  et  plui  explieite; 
en  second  lieu ,  à  faire  eux-mêmes  une  déclaration  solennelk 
dans  tout  le  royaume  sur  la  doctrine  qui  leur  était  reprochée , 
notamment  celle  relative  aux  libertés  de  VÉgliêe  gallicane. 

Le  projet  de  décret  sur  le  tyrannicide,  rédigé  par  ordre  de  la 
commission  et  revu  par  elle ,  fut  envoyé  au  général  des  jésuites 
qui  refusa  de  le  souscrire ,  alléguant  pour  motif  que  le  décret 
de  1610  était  suffisant,  et  qu'au  surplus  il  avait  exprimé  ses  seu* 

timents  à  cet  égard  dans  une  lettre  qu'il  avait  écrite  au  roi 
(octobre  1761). 

Quant  au  prqjet  de  déohratim  sur  la  doctrine  galHeam,  les 
jésuites ,  après  quelques  difficultés  touchant  sa  rédaction ,  ss 
déterminèrent  à  la  signer;  et  même,  pressés  par  les  eommia« 
saires  royaux  «  ils  sa  chargèrent  de  renvoyer  k  leur  général 
pour  qu'elle  reçût  son  approbation. 

Bientôt,  continue  M.  de  Flasselles,  «  les  Jésuites  ayant  reçu 
réponse  de  leur  général ,  le  provincial  vint  m'anuoncar  que  le 
pape  ayant  été  instruit,  de  la  déclaration  que  les  jésuites  fran» 
çais  avaient  déjà  faite  et  de  celle  qu'ils  se  proposaient  de  faira» 
Sa  Sainteté  avait  fait  la  réprimande  la  plus  vive  au  général 
sur  ce  qu'il  paraissait  permettra  que  les  membres  de  la  société 
flssent  en  Franco  une  profession  aussi  solennelle  de  sentimenla 
contraires  aux  droits  et  à  l'autorité  du  saint»siége  ;  qu'ainsi  ou 
ne  devait  pas  se  flatter  d'obtenir  de  leur  général  Tappi^khation 
qu'on  désirait  sur  la  déclaration  des  jésuites  de  France*  p 


déclaration  de  1682;  le  pape  n'entendit  nullement 
parler  d'une  violence  pa3^e  >  ou  de  l'adhésion  signée 
en  1761  par  le  P.  de  La  Croix,  Il  condamnait  la  vic^- 
lence  décrétée  pour  Tavenir  par  le  parlement  ;  et  il 
jugeait  illégitime  et  impossible  Texécution  d'une  con- 

Telle  est  Thistoire  dUth^ntique  dQ  cette  fftOieuffe  et  triste  dé* 
claration.  On  le  voit,  les  jésuites  français  qui  eurent  la  faiblew 
de  l£i  signer,  s'y  déterminèrent  non  ps^r  complaisance  pour  les 
évêques ,  mais  pour  obéir  à  Louis  XV,  qui  semblait  attacher 
à  cette  démarche  la  promesse  de  sa  royale  protection*  Comroç 
il  arrive  toujours  en  pareil  c^ ,  on  ne  leur  en  sut  aucun  gré  ; 
et  sous  prétexte  que  leur,  général  n'avait  pas  voulu  souscrire 
ce  décret  vraiment  inadmissible,  qu'on  imposait  plus  qu'on 
ne  soumettait  à  son  approbation,  les  jésuites  français  furent  trat- 
téjs  comme  des  rebelles  et  abandonné^  k  la  haine  desparlemeuty» 

M.  de  Flesselles  termine  ainsi  sa  relation  ;  <(  Tous  les  minis- 
tres parurent  vivement  frappés  du  récit  de  toute  cette  affaire , 
et  après  la  lecture  réitérée  du  décret^  M.  le  duc  de  Ghoiseul  ne  put 
s'enipêcher  de  s'écrier  :  a:  Les  jésuites  peuvent  devenir  qe  qu'ils 
voudront ,  ils  sont  ii^digne^  des  bontés  du  rpi,  if> 

Ces  tentatives  auprès  du  général  des  jésuites  avaient  eu  lieu 
dans  les  derniers  mois  de  l'année  1761  ;  ce  fut  dans  le  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante  (1762)  que  l'on  fit  à  Rome,  de  la 
part  du  roi ,  la  demande  d'un  vicaire-général  pour  gouverner* 
les  jésuites  de  France.  L'on  a  vu  comment  cette  demande  fut 
accueillie  parle  souverain  pontife  et  par  le  général  de  la  com- 
pagnie de  Jésus. 

Toutes  les  pièces  que  renferraele  document  dont  poiis  avon^ 
tiré  ces  détails  seront  publiées ,  ou  à  la  fin  de  ce  volume,  parmi 
les  Pièces  justificatives^  n°'IY  et  V,  ou  parmi  les  Documents  histori- 
és et  critiques  que  nous  ferons  paraître  dans  le  Yolupe  supplé- 
mentaire. Qu'il  suffis^  d'indiquer  ici  celles  qui,  par  rapport  à  notre 
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dition  et  d'un  arrêt  aussi  absurdes  que  tyranniques  : 
c'est  ce  que  signifie  évidemment  le  texte  même  de 
Tallocution  pontificale  ^ 

dessein ,  ont  le  plus  d'importance.  Ce  sont  les  lettres  d'an  grand 
nombre  d'évêques  adressées  au  roi  ou  au  chancelier  de  France, 
M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Ménil.  Ces  lettres ,  au  nombre  de 
trente-cinq,  écrites  par  vingt-neuf  évèques  ou  archevêques  de 
France  en  faveur  des  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus ,  ont 
toutes  été  envoyées  dans  les  derniers  mois  de  l'année  i76i,  à 
l'époque  où  quarante-cinq  évêques  assemblés  à  Paris  portaient 
au  pied  du  trône  un  avis  favorable  aux  constitutions  et  à  l'exis- 
tence des  jésuites  en  France ,  et  où  cinq  évêques ,  parmi  la  mino- 
rité» en  admettant  quelques  modifications  aux  Constitutiong ,  se 
rangeaient  avec  ceux  de  la  majorité  pour  sauvegarder  Yexistence 
des  jésuites.  Ainsi  plus  de  soixante-dix  membres  del'épiscopat 
français  avaient  déjà  protesté,  dès  l'année  i76i,  en  faveur  des 
religieux  opprimés.  Plusieurs  autres  y  joignirent  leurs  réclama- 
tions en  l'année  1762  et  dans  les  années  suivantes,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  arrivés  à  la  presque  unanimité. 

*  Voici  les  propres  expressions  du  décret  de  Clément  XIII  : 
«  Demum  (  quod  horret  animus  dicere  )  ejusdem  societatis 
asseclœ,  qui  praefatse  regulse  se  devovêre...  ab  hac  promissione 
solvuntur;  et  execrabili  et  hactenus  inaudito  exempla,  per 
acerbam  pœnarum  interminationem ,  probibentur  ne  reddant 
Altissimo  vota  quœ  eorum  labia  dfstinxerunt...  Novam  inire 
coguntur  vivendi  formam  à  laïco  magistratu  propositam  ;  habitu 
et  nomine  exuuntur...  Omni  dejiciuntur  spe  vel  beneficii  eccU» 
siaslici  vel  temporalis  cujusque  obtinendi^  nisi  prius,  inter  alia, 
jurejurando  promittant  tueri  ac  propugnare  famigeratas  et  orbi 
universo  notissimas  quatuor  propositiones  contentas  in  déclara-' 
tionede  potestate  ecclesiastica ,  éditas  in  comitiis  cleri  galli- 
cani  anni  1682 ,  quas ,  F.  R.,  Alexander  papa  octavus ,  per  suas 
in  forma  Brevis  expeditas  lîtleras,  impix)bavit  et  abolevit.  » 
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La  déclaration  du  P.  de  La  Croix  ne  conjura  pas  et 
ne  pouvait  conjurer  Forage  ;  V Extrait  des  assertions 
l'emporta  et  devait  remporter  ;  les  passions  unies  de 
rhérésie  et  de  Tincrédulité  triomphèrent  des  droits 
sacrés  de  TËglise. 

Le  parlement  de  Paris,  le  6  août  1762,  avait 
rendu  Tarrêt  qui  supprimait  la  compagnie  de  Jésus. 
Rien  ne  s'opposa  à  son  exécution.  Je  n'ai  pas  à  m'ex- 
pliquer  sur  cet  arrêt,  non  plus  que  sur  ceux  qui  le 
suivirent  et  qui  vinrent  enchérir  sur  ses  rigueurs 
par  des  mesures  vexatoires  dans  tous  les  détails. 
L'histoire  a  rendu ,  elle  aussi ,  son  an»êt  ;  voici  son 
langage ,  noblement  exprimé  par  un  grave  publiciste 
protestant ,  Schœll  : 

c  Cet  arrêt  du  parlement  porte  trop  visiblement 
le  caractère  de  la  passion  et  de  l'injustice  pour  ne 
pas  être  désapprouvé  par  tous  les  hommes  de  bien 
non  prévenus.  Exiger  des  jésuites  l'engagement  de 
soutenir  les  principes  qu'on  appelle  les  libertés  de 
VÉglise  gallicane,  était  un  acte  de  tyrannie;  car, 
quelque  respectables  que  ces  principes  paraissent,  ils 
n'étaient  pourtant,  selon  l'opinion  des  docteurs  les 
plus  savants ,  que  problématiques,  quoique  probables, 
et  nullement  articles  de  foi.  Vouloir  forcer  les  jésuites 
à  réprouver  les  principes  de  morale  de  l'ordre ,  c'était 
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décider  arbitrairement  un  fait  historique  manifeste- 
ment faux  et  controuvé.  Mais  dans  les  maladies  de 
l'esprit  humain ,  comme  celle  qui  affectait  la  généra- 
tion d^alors,  la  raison  se  tait,  le  jugement  est  obscurci 
par  les  préventions. 

€  Les  jésuites  opposèrent  la  résignation  aux  pei^sécu- 
tions  dirigées  contre  eux.  Ces  hommes  qu'on  disait  si 
disposés  à  se  jouer  de  la  religion ,  refusèrent  de  prêter 
le  serment  qu*on  exigeait  d'eux.  De  quatre  mille  pères 
qui  étaient  en  France ,  à  peine  cinq  s'y  soumirent  *.  » 

Mais  Clément  XIII  devait  s'expliquer  sur  cette  in- 
concevable sentence  du  parlement  de  Paris.  Il  le  fit 
en  ces  termes  par  une  allocution  prononcée  dans  le 
consistoire  secret  du  3  septembre  1 762  : 

«  Des  magistrats  séculiers ,  s'écriait  avec  une  dou- 
loureuse indignation  le  pontife  suprême  en  présence 
du  sacré  collège ,  des  magistrats  séculiers  usurpent 
l'enseignement  doctrinal  qui  n'a  été  confié  qu'aux 
pasteurs  d'Israël ,  qu'aux  gardiens  vigilants  du  trou- 
peau. Ils  l'usurpent  au  mépris  de  cet  oracle  divin  : 
Les  lèvres  du  prêtre  garderont  la  science,  et  c^est  de 
sa  bouche  que  les  peuples  apprendront  la  loi.  On  ca- 
lomnie ,  on  réprouve  l'institut  des  clercs  réguliers  de 

^  ScHCELL.  Cours  ^histoire  des  États  européens ,  t.  XL;  p.  K3. 
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k  compagnie  de  Jésus ,  un  institut  pieux ,  utile  à 
rÉglisd  9  depuis  longtemps  approuvé  par  le  siège  apos- 
tolique >  et  qui  a  obtenu  des  pontifes  romains  et  du 
ooocile  de  Trente  dsA  louanges  impérissables..*  On 
versô  l'ôp^bre  sur  la  règle  de  cette  société  ;  on  la 
représente  comme  contraire  aux  lois  divines  et  hu-^ 
maines  ;  on  la  proscrit  »  on  la  condamne  aux  flammes. 
Enfin  »  il  est  affreux  de  le  dire ,  les  membres  de  ce 
corps  religieux  qui  ont  fait  vœu  de  suivre  cette  rëgle^ 
et  qui ,  prosternés  au  pied  des  autels ,  ont  >  sur  la 
foi  des  serments  les  plus  solennels  >  supplié  le  Dieu 
tout -puissant  d'être  le  témoin  et  le  garant  de  leur 
promesse ,  en  sont  dispensés  ;  et  par  un  attentat  exé- 
orable  et  jusqu'ici  sans  exemple  ^  il  leur  est  défendu 
80UB  les  peines  les  plus  graves  d'accomplir  les  vœux 
que  leur$  lh>fes  mi  prononcés  él  que  t Éternel  a  re^ 

t  Que  dirai-je encore?  s*arrogeant  avec  lapins  cou- 
pable témérité  Une  puissance  qui  n'appartient  qu'au 
vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre ,  des  séculiers  cas* 
sent  et  annulent  les  vœux  de  la  société  de  Jésus  en 
France*  On  vend  leurs  biens  au  mépris  des  immunités 
ecclésiastiques  ;  oh  les  dépouille  de  leur  habit ,  on  leur 
ote  leur  nom ,  on  leur  interdit  tout  rapport  avec  leurs 
confrères  ;  on  leur  ôte  tout  espoir  d'obtenif  un  bénéfice 
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ecclésiastique  ou  un  emploi  temporel ,  si,  entre  autres 
engagements ,  ils  ne  commencent  parjurer  qu'ils  sou- 
tiendront et  défendront  les  quatre  trop  fameuses  pro- 
positions que  contient  la  déclaration...  publiée  dans 
l'assemblée  du  clergé  de  France  de  Tannée  1682, 
propositions  que  notre  prédécesseur  Alexandre  VIII 
a  désapprouvées  et  annulées...  » 

Cette  allocution ,  il  est  vrai ,  ne  fiit  point  rendue 
publique  dans  la  forme  ordinaire.  Quoi  cpi'il  en  puisse 
être  des  motifs  qui  déterminèrent  à  prendre  ce  parti 
le  pieux  et  humble  Clément  XIII ,  quelles  qu'aient  été 
les  influences  qui  s'exercèrent  alors  ^  autour  du  véné- 
rable pontife ,  il  voulut  au  moins  qu'on  sut  bien  qu'il 
avait,  par  un  décret  solennel,  cassé  et  déclaré  nuls 
les  arrêts  des  parlements  contre  les  jésuites.  Peu  de 
jours  après  la  tenue  du  consistoire ,  Clément  XIII 
écrivit  à  tous  les  cardinaux  français ,  et  leur  fit  part 
de  ce  qui  s'y  était  passé.  Voici  le  bref  qu'il  adressa 
à  cette  occasion,  le  8  septembre  1762 ,  au  cardinal 
de  Choiseul  : 
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L'autear  du  Pontificat  ie  Clément  XIV  attribue  cette 
influence  au  cainlinal  Ganganelli  ;  mais  le  P.  Gordara ,  mieux 
informé,  assure  que  ce  fut  le  cardinal  Spinelli  qui  conseilla  à 
Glcroent  Xlll  cet  acte  de  prudence.  [Manuscrits  du  P.  Cùrdara, 
—  Aixbives  du  Gcsù.  ) 
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«  Nous  ne  doutons  pas ,  très-vénérable  frère ,  que 
vous  n'ayez  été  affligé  de  ce  qu'ont  fait  plusieurs  par- 
lements de  France,  pour  dissiper  et  anéantir  la 
compagnie  de  Jésus  ;  en  particulier  de  ce  qu'ils  ont 
qualifié  d'irréligieux  et  d'impie  un  institut  déclaré 
pieux  par  l'Église  catholique,  et  indignes  d'être 
offerts  à  Dieu ,  les  vœux  par  lesquels  les  clercs  régu- 
liers de  cette  société  se  consacrent  à  lui.  Ne  pou- 
vant supporter  plus  longtemps  une  injure  aussi 
atroce  faite  à  l'Église  catholique,  nous  avons, 
le  trois  de  ce  mois  ,  dans  un  consistoire  secret ,  par 
un  décret  solennel,  en  présence  de  nos  vénérables 
frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine, 
cassé  tous  les  arrêts ,  ou  plutôt  nous  les  avons  décla- 
rés vains,  sans  force^  de  nul  effet. 

«  Nous  avons  pris  d'abord  les  voies  les  plus  douces 
qui  nous  ont  paru  propres  à  détourner  un  si  grand 
coup  qu'on  voulait  porter  à  l'Église.  Plein  de  con- 
fiance en  Dieu  qui  fait  justice  à  ceux  qui  souffrent  de 
l'injustice  des  hommes ,  nous  avons  attendu  dans  la 
douleur ,  l'humilité  et  la  patience ,  pour  voir  si  ces 
hommes  qui  se  sont  élevés  avec  tant  de  violence 
contre  le  jugement  de  l'Église ,  touchant  l'institut  de 
la  compagnie  de  Jésus,  se  laisseraient  fléchir  par  notre 

douceur  et  notre  clémence.  Mais  enfin  trompé  dans 

10 
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notre  attente ,  il  nous  a  fallu  nécessairement  venger 
l'Église  accusée  d'avoir  tenu  pour  pieux  un  institut 
que  ces  parlements  ont  jugé  impie  et  irréligieux,  et 
d'avoir  nourri,  pour  ainsi  dire,  dans  son  sein, 
un  si  grand  désordre  pendant  l'espace  de  deux 
siècles. 

«  Nous  avons  cru,  notre  cher  fils,  devoir  vous 
instruire  de  ce  que  nous  avons  fait  à  cet  égard,  et  pour 
les  droits  que  vous  avez  à  une  liaison  particulière  avec 
nous,  à  cause  du  cardinalat  dont  vous  êtes  honoré,  et 
afin  que,  fortifié  par  notre  exemple,  vous  vous  oppo- 
siez avec  toute  la  vigueur  épiscopale  aux  efforts  de 
l'impiété  contre  l'Église,  dans  une  cause  qui  est  celle 
de  la  religion  *.  > 

Non  moins  infatigable  que  modéré  dans  son  zèle  de 
pasteur  universel.  Clément  XIII  ne  se  contenta  pas  de 
recommander  les  intérêts  de  la  religion  aux  seuls 
membres  du  sacré  collège  en  France.  Un  grand  nom- 
bre d'autres  évêques  lui  avaient  fait  parvenir  l'exprès- 
sion  de  leurs  plaintes  au  sujet  de  la  suppression  de  la 
compagnie  de  Jésus  dans  leurs  diocèses  :  le  pieux 

^  De  semblables  brefs  furent  adressés  le  même  jour  aux  car- 
dinaux de  GesYres,  de  Rochechouart  ^  de  Bemis,  de  Luynes  et 
de  Rohan.  La  forme  en  est  peu  différente;  le  fond  est  le  même. 

Voir  ÈuUar.  Clem.  XllI.  t.  II,  p.  296,  297, 298, 299,  300. 
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pontife  saisit  cette  occasion  pour  adresser  aux  prélats 
affligés  des  maux  de  TËglise  des  brefs  d'encouragé-- 
ment  et  de  consolation.  Dans  toutes  ces  lettres  on 
retrouve  la  même  dignité,  la  même  fermeté,  la  même 
modération  de  langage  :  on  ne  peut  les  lire  sans  émo- 
tion. Plusieurs  fois,  en  écrivant  entre  autres  à  Tévèque 
de  Ijodëve  en  septembre  1765,  et  à  Févêque  de  Sarlat 
le  14  novembre  1764,  le  saint  pontife  semble  en 
quelque  sorte  se  justifier  de  la  douceur  et  des  ménage- 
ments qu^il  a  portés  dans  ces  grands  débats.  Mais  il 
savait  aussi  et  sentir  a^tergiquem^t  les  maux  de 
TËglise,  et  les  exprimer  dans  le  langage  qui  ecmve- 
nait  au  chef  suprême  de  la  chrétienté.  Ainsi,  dans  le 
bref  à  Tévêque  de  Sariat ,  Clément  XIII  apj^quait 
aux  ennemis  de  la  compagnie  de  Jésus  et  à  leur 
triomphe  ces  pardes  du  {ffophëte  :  c  Tous  ses 
emiemis  ont  ouvert  la  bwche  contre  elle  :  ib  Tont 
insultée,  ils  ont  grincé  des  dents,  et  ils  ont  dit  : 
4  Nous  Tavons  dévorée  ;  voici  enfin  le  jour  que  nous 
4  attendions,  nous  y  sommes,  nous  le  voyons.  >  Dans  ce 
même  bref,  le  saint  pape  prononçait  avec  force  spn  ju* 
gement  sur  les  causes  mêmes  de  ces  désastres  ;  il  écri- 
vait :  c  C'est  ▲  CAUSE  de  nos  péchés  que  Dieu  dans  sa 
eol^  permet  le  triomphe  de  ses  ennemis  ;  il  voit  toute 
leurfiireur,  et  tous  les  complots  qu'ils  format...  t 
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Clément  XIII  jugeait  les  choses  au  point  de  vue 
supérieur  de  la  foi  ;  placé  dans  cette  région  élevée  et 
sereine  où  la  lumière  est  donnée  plus  abondante  au 
dépositaire  d'une  autorité  sacrée ,  il  défendait  FËglise 
violemment  attaquée ,  et  signalait  la  main  des  mé- 
cliants,  devenue  comme  l'instrument  de  la  justice 
divine  y  pour  châtier  les  peuples  infidèles  à  leurs 
croyances  et  à  leurs  devoirs. 

La  destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  était  donc 
prononcée  en  France  ;  des  mesures  de  persécution  en 
détail  l'exécutèrent  et  la  consommèrent  pendant  les 
années  qui  suivirent.  Années  de  luttes ,  de  gémisse- 
ments et  d'angoisses  pour  Clément  XIII!  Combien 
de  fois  encore,  et  avec  quelle  digne  et  sainte  tristesse 
il  épancha  son  cœur  dans  le  cœur  des  évêques  de 
France,  consternés •  comme  le  pontife,  et  comme 
lui  trop  certainement  convaincus  des  maux  effrayants 
qui  allaient  peser  sur  l'Église  !  Car  il  faut  le  répéter 
souvent ,  puisqu'on  l'oublie  sans  cesse  :  la  question 
des  jésuites  fut  l'accessoire  ;  elle  servit  de  drapeau 
pour  la  guerre  ;  elle  fournit  aussi  un  puissant  mobile 
auprès  des  classes  passionnées  de  la  société.  Mais 
c'était  la  religion  même  et  l'Église  qu'on  attaquait 
bien  réellement  et  avec  fureur.  C'était  la  religion  et 
l'Église  que  défendaient  avec  un  ferme  courage  Clé-^ 
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ment  XIII  et  les  évéques.  Non,  ils  ne  pouvaient,  m 
point  où  en  étaient  les  choses ,  ni  espérer  ni  vouloir 
rétablir  la  compagnie  de  Jésus  en  France  ;  mais  ils 
ne  pouvaient  renoncer  à  la  soutenir  sans  abandonner 
la  cause  sacrée  de  l'Église ,  qui  avait  approuvé ,  au- 
torisé ,  protégé  constamment  cette  société  religieuse. 
Ils  ne  pouvaient  sanctionner  les  actes  prévaricateurs 
de  l'autorité  civile  sans  lui  reconnaître  le  pouvoir  de 
casser  les  décrets  de  l'Église,  de  gouverner  les  choses 
spirituelles  et  de  détruire  la  divine  autorité  départie 
par  Jésus-Christ  même  aux  successeurs  de  saint  Pierre 
et  de^  apôtres.  Ils  ne  le  pouvaient  enfin  sans  déserter 
la  cause  de  la  justice ,  de  l'innocence  et  de  la  vérité, 
opprimées  par  les  plus  absurdes  et  les  plus  odieuses 
calomnies. 

Clément  XIII ,  placé  en  face  d'intérêts  si  chers  et 
si  élevés,  avait  une  mission  d'honneur  et  de  conscience 
à  remplir  :  il  sut  y  répondre.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  faire  remarquer  la  force  qu'emprunte  son  langage 
à  ce  sentiment  profond  du  devoir  qui  domine  dans  tous 
ses  actes.  Pour  quiconque  sait  étudier  l'histoire  et 
afifranchir  son  esprit  des  préventions.  Clément  XIII 
n'est  pas  un  homme  attaché  à  une  simple  question  de 
personnes,  mais  bien  celui  qui  laissa  le  mémorable 
exemple  d'un  pontife  courageux ,  sage,  modéré,  sain- 
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tement  indépendant ,  et  dont  le  noble  caractère  com- 
mande la  vénération  des  enfants  de  TËglise. 

Prétendre  rattacher  des  conséquences  fijnestes  à  la 
résistance  du  souverain  pontife  et  des  évoques ,  c'est 
déclarer  que ,  dans  les  luttes  acharnées  qui  attaquent 
l'Église ,  céder  est  pour  elle  le  meilleur  moyen  de 
sauvegarder  ses  droits  et  de  triompher.  Avec  de  telles 
maximes ,  on  canoniserait  l'inertie ,  on  donnerait  un 
brevet  d'honneur  à  la  lâcheté.  La  conduite  du  pape  et 
des  évêques  fut  digne  du  principe  qui  l'inspirait  : 
c'était  l'accomplissement  d'un  devoir.  Elle  eut  pour 
effet  la  manifestation  des  droits  méconnus  de  l'Église 
et  la  justification  de  la  compagnie  de  Jésus.  Celle-ci , 
outragée  et  condamnée  par  une  autorité  incompétente, 
fut  défendue  par  le  seul  pouvoir  compétent.  Cette 
résistance  fut  donc  la  gloire  du  pontife  et  des  évêques, 
qui  s'honorèrent  par  leur  inébranlable  fermeté  ;  tandis 
que  les  pouvoirs  politiques ,  par  leur  mollesse  ou  leur 
complicité,  laissaient  dégrader  et  périr  tous  les  droits 
et  toutes  les  vérités  au  sein  des  sociétés  malades. 

Temps  malheureux ,  où  les  principes  et  les  notions 
du  vrai,  du  faux,  du  juste  et  de  l'injuste  sont  profonde^ 
ment  altérées  parmi  les  peuples.  Aussi  ne  m'étonné-je 
pas  du  langage  sévère  d'un  publiciste  protestant, 
quand  il  a  voulu  rapprocher  et  qualifier  deux  époques  ; 
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«  Il  y  a  aujourdTiui  un  signe  effrayant  de  la  fin  pro- 
chaine des  États^,  écrivait  SchœU  en  1828,  c'est 
Taffaiblissement  prodigieux  de  la  raison  humaine.  On 
pouvait  dire  la  même  chose  de  la  dernière  période  du 
règne  de  Louis  XV,  qui  prépara  les  désastres  de  celui 
de  Louis  XVI  *•  »  Schœll  caractérise  aussi  l'effet  de 
l'ébranlement  intellectuel  et  moral  subi  par  les  nations 
à  la  fin  du  xviii^  siècle  ;  il  le  résume  dans  ce  seul  mot  : 
la  haine  de  l'autorité.  Les  partis ,  les  sectes  conjurées 
étaient  d'accord  sur  ce  seul  point ,  dit-il  ;  et  l'on  jugea 
indispensable  d'attaquer  d'abord  et  de  miner  l'autorité 
de  l'Église,  type  et  gardienne  de  toutes  les  autres.  Si 
donc,  dans  le  langage  fanatique  de  l'impiété  de  ce  temps , 
le  dauphin  était  jésuite*,  si  les  jésuites  eux-mêmes 
étaient  livrés  aux  mépris  et  aux  fureurs  d'ennemis 
acharnés  à  leur  perte,  traduits  devant  l'opinion  publi- 
que comme  les  insulteurs  odieux  de  la  morale,  comme 
les  plus  dangereux  artisans  d'erreurs  et  de  désor- 


*  ScHOELL.  Cours  d'histoire  des  États  européens,  t.  XL,  p.  38. 

•  Le  fils  du  dauphin,  Tun  des  frères  et  des  successeurs  de 
rinforluné  Louis  XVI ,  le  roi  Louis  XVIII  pouvait  constater  plus 
tard,  instruit  par  Texpérience ,  ce  que  son  père,  prince  si  judi- 
cieux et  si  sage,  avait  entrevu  dans  un  prochain  avenir. 
Louis  XVIII,  portant  son  jugement  sur  Touvrage  de  Fabbé 
Proyart,  intitulé  :  Louis  XVI  détrôné  avant  d'être  roi,  s'expri- 
rnait  ainsi  :  t  C'est  avec  bien  de  la  justesse  et  delà  raison  que 


f. 
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dres ,  c'est  que ,  pour  la  secte  philosophique  et  pour 
tous  ses  alliés ,  rien  n'était  plus  formidable  que  des 
croyances  fermes  et  sincères ,  une  soumission  absolue 
aux  lois  de  la  conscience  et  de  la  foi ,  en  un  mot ,  que 
la  vraie  et  invincible  piété  de  prêtres  et  de  chrétiens 
fidèles.  De  ce  sauvage  antagonisme  sont  venus  tous 
nos  maux. 

Cependant  la  lutte  ne  pouvait  épuiser  la  constance 
du  pontife.  Clément  XIII  avait  vu  le  Portugal  et  la 
France  rebelles  à  ses  efforts  et  à  ses  larmes  :  TEspagne 
allait  bientôt  recommencer  le  combat.  Parvenu ,  pour 
ainsi  parler,  au  milieu  de  sa  course  laborieuse»  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  dut  éprouver  le  besoin  de  se 
recueillir  et  de  délibérer  avec  lui-même.  Son  âme , 
abreuvée  d'amertumes  et  opprimée ,  ce  semble ,  par 
d'immenses  douleurs ,  n'avait'-elle  donc  rien  à  dire  à 
la  chrétienté ,  à  l'Église  universelle  que  la  main  divine 
avait  confiée  à  sa  garde?  Dans  les  graves  et  périlleuses 


l'auteur  (TabbéProy  art)  représente^  suppression  des  jésuites 
en  France  comme  une  des  premières  causes  de  nos  malheurs  //... 
(  Lettre  de  Vabbé  Proyart ,  décembre  1801,  à  la  princesse  Sophie 
de  Hohenlohe  Bartenstein.)  Cette  lettre,  dont  nous  possédons 
l'autographe ,  et  qui ,  outre  plusieurs  particularités  curieuses , 
renferme  le  jugement  porté  par  Louis  XVIII  sur  le  livre  de 
l'abbé  Proyart,  tel  qu'il  lui  fut  communiqué  par  l'abbé  de 
Firmont,  se  trouvera  parmi  les  Pièces  justificatives,  n®  VU, 
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conjonctures  où  se  trouvait  la  barque  de  Pierre ,  lô 
pilote  suprême  n*avait41  donc  aucun  avertissement  à 
faire  entendre?  La  bulle  Apostolicum  vint  à  son 
heure. 

Elle  n'était ,  à  vrai  dire ,  qu'une  conséquence  obli- 
gée de  la  situation  et  de  la  conduite  tout  entière  du 
père  commun  des  fidèles.  Il  ne  sera  pas  inutile  toute- 
fois de  résumer  ici  les  principaux  éléments  de  cet 
ensemble  de  circonstances  et  de  raisons  qui  déterminè- 
rent le  pape  à  cette  manifestation  solennelle  des  droits 
et  des  pensées  du  saint-siége. 

Clément  XIII,  nous  l'avons  vu,  avait  déjà  con- 
damné, cassé  et  annulé  les  arrêts  des  parlements  de 
France  contre  les  jésuites,  par  le  décret  prononcé  dans 
l'allocution  du  5  septembre  1762.  Des  raisons  de 
prudence  l'avaient  empêché  de  donner  le  dernier  ca- 
ractère de  publicité  officielle  à  cet  acte  de  la  puissance 
pontificale  ^  Dans  le  même  temps  le  saint-père  avait 

^Clément  XIII  écrivait  à  TëTêque  de  Lodève  le  i7  septem- 
bre 1763  :  «  Déjà  nous  avons  prononcé  une  sentence  de  con- 
damnation touchant  les  injures  faites  à  VÈglise  par  les  tribu- 
naux séculiers  de  France  qui,  par  une  témérité  inouïe ,  ont  osé 
proscrire  comme  impie  la  compagnie  de  Jésus.  A  ce  jugement, 
que  des  raisons  de  prudence  nous  ont  empêché  jusqu'à  présent 
de  publier,  il  ne  manque  plus  que  la  solennelle  proclamation 
du  haut  de  cette  chaire  sacrée  du  bienheureux  Pierre.  »  (Bullar. 
t.  U,  p.  413.) 
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miployé  toutes  les  ressources  du  zèle ,  il  avait  épuisé 
tous  les  moyens  de  conciliation  et  de  douceur  auprès 
du  &ible  Louis  XY.  Entre  sa  maîtresse  et  son  ministre, 
ce  malheureux  prince  ne  savait  rien  vouloir  de  géné- 
reux ,  rien  décider  de  ferme  et  de  consciencieux  ;  il 
cédera  jusqu'à  la  fin. 

Sans  tenir,  comme  on  devait  s'y  attendre^  aucun 
compte  des  réclamations  du  pape ,  les  parlements ,  au 
commencement  de  l'année  1764,  avaient  frappé  les 
jésuites  d'un  nouvel  arrêt  de  proscription.  En  vertu 
de  cet  arrêt,  les  pères  étaient  astreints  à  abjurer  leur 
institut  et  à  ratifier  par  serment  les  odieuses  qualifi- 
cations dont  les  arrêts  précédents  l'avaient  outrageu- 
sement chargé.  S'ils  refusaient  ,  ils  devaient  être 
chassés  de  France  et  dépouillés  de  la  modique  pension 
de  400  fr.  qu'on  leur  avait  assignée.  Tous,  à  un  très- 
petit  nombre  d'exceptions  près ,  rejetèrent  le  serment 
inique  qu'on  leur  proposait  ;  ils  préférèrent  sans  balan- 
cer l'exil  à  des  avantages  qu'il  leur  eût  fallu  acheter 
aux  dépens  de  leur  conscience. 

La  proscription  prononcée  contre  eux  fut  exécutée 
avec  la  dernière  rigueur  :  ni  l'âge  et  les  infirmités,  ni 
les  talents ,  ni  les  vertus ,  ni  les  services  ne  furent 
des  titres  d'exemption.  Tous  furent  envek^pés  dans 
l'anathème  :  on  les  envoya  mendier  leur  pain  dans  les 
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oontrées  étrangères  *  ;  et  Louis  XV  eut  rinconcevable 
faiblesse  de  se  laisser  arracher,  par  la  violence  du 
parlement ,  le  pieux  et  savant  P.  Berthier,  qu'il  avait 
placé  auprès  des  enfants  de  France,  fils  du  dauphin*. 
Cependant  le  sceau  de  la  sanction  royale  manquait 
encore  à  tant  d'iniquités  :  «  Choiseul  et  M"'  de  Pom- 
padour,  dit  Schœll ,  irréconciliables  dans  leur  haine 
et  enivrés  de  Tencens  que  les  philosophes  brûlaient  en 
leur  hmneur ,  tourmentèrent  si  longtemps  Louis  XV, 
que ,  de  lassitude ,  il  céda  enfin  à  leurs  instances ,  et 
rendit  au  mois  de  novembre  1764  un  édit  qualifié 

^  On  a  conservé  la  lettre  d'adieox  que  le  P.  de  Beaavais  ëeri- 
vit  à  un  de  ses  amis  en  partant  pour  Texil  :  «  C'est  hors  du 
royaume,  mon  cher  ami,  qu'il  faut  que  j'aille.  J'ai  passé 
trente-cinq  ans  à  former  des  citoyens  et  je  cesse  de  l'être.  11  me 
faut  à  soixante-dix  ans  chercher  une  retraite  et  finir  dans  un 
pays  étranger  une  vie  dont  quarant^deux  ans  ont  été  consa- 
crés au  serrice  de  la  paii-ie.  Dans  l'alternative  rigoureuse  de 
l'exil  ou  d'un  serment  que  je  crois  ne  pouvoir  faire,  je  ne  ba- 
lance pas  et  je  pars,  victime  de  la  fidélité  que  je  dois  aux  saints 
engagements  que  j'ai  contractés  ;  plein  de  respect  pour  la  main 
qui  frappe ,  soumis  à  celle  qui  permet ,  je  n'implore  que  celle 
qui  soutient.  » 

«  Par  un  sentiment  de  délicatesse  et  pour  épargner  des  désa- 
gréments au  prince  héritier  présomptif  du  trône ,  le  modeste 
religieux  avait  demandé  et  obtenu  la  permission  de  pretidre  la 
route  de  la  terre  d'exiL 
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d'irrévocable  qui  supprimait  Tordre  des  jésuites  dans 
tout  le  royaume  de  France  ^  » 

Le  3  décembre  suivant,  le  duc  de  Praslin,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  envoyait  Tédit  de  sup- 
pression au  marquis  d'Âubeterre,  ambassadeur  de 
France  à  Rome.  Dans  cette  dépêche  ministérielle , 
reproduite  in  extenso ,  par  l'auteur  du  Pontificat  de 
Clément  XIV,  on  lit  les  passages  suivants  :  c  Ce  n'est 
qu'à  regret  et  après  avoir  longtemps  et  mûrement 
délibéré ,  que  le  roi  s'est  enfin  déterminé  au  parti 
qu'il  vient  de  prendre.  Quoique  Sa  Majesté  fût  per- 
suadée que  le  maintien  de  la  religion  en  France  ne 
dépendait  point  de  la  conservation  de  la  compagnie 
des  jésuites ,  puisque  la  foi  catholique  et  romaine  y  a 
heureusement  été  maintenue  pendant  onze  siècles 
avant  l'établissement  de  cet  ordre  religieux ,  cepen- 
dant le  roi  croyait  leur  société  utile  à  VÈglise  et  à 
rÉtat,  soit  pour  l'édification,  soit  pour  l'enseigne- 
ment. Mais  des  raisons  supérieures ,  fondées  sur  le 
repos  public,  ont  enfm  engagé  Sa  Majesté  à  expliquer 
ses  intentions  ainsi  qu'elle  vient  de  le  faire  *. 


•  •  • 


i  ScHCELL.  Cours  d'histoire  des  États  européens,  t.  XL,  p.  K2. 

'  U  est  curieux  d'enteadre  Louis  XV  exposer  lui-même  ce 
qu'il  pense  de  Tédit  de  proscription  que  sa  maîtresse  et  son 
ministre  viennent  d'arracher  à  sa  faiblesse  contre  les  religieux 


'   .  i  •     • 
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«  Dans  ces  circonstances ,  Monsieur ,  il  serait  fort 
inutile  et  encore  plus  dangereux  que  le  pape  fît  aucune 
démarche  directement  ou  indirectement  contraire 
aux  intentions  et  aux  vœux  du  roi  ;  et  Sa  Sainteté, 
par  zèle  pour  la  religion  et  par  bienveillance  pour  les 


de  la  compagnie  de  Jésus.  Dans  une  lettre  autographe  de  ce 
prince ,  adressée  au  duc  de  Choiseul ,  et  que  M.  de  Saint-Priest 
a  eu  l'ingénieuse  idée  de  publier  dans  l'appendice  à  son  His- 
toire de  la  chute  des  jésuites  (p.  298  ),  on  lit  : 

«  En  tout  je  trouve  le  préambule  beaucoup  trop  long  et  circon- 
stancié de  tout  ce  que  le  parlement  a  fait ,  et  je  dirai  simple- 
ment que  la  société  ayant  suscité  une  grande  fermentation 
dans  mon  royaume,  j'ordonne  qu'un  chacun  en  sorte,  et  que 
je  leur  accorde  une  subsistance  à  vie  dans  quelque  État  qu'ils 
se  retirent... 

«  Art.  111.  Je  ne  pense  qu'il  faille  parler  de  punir,  c'est 
beaucoup  trop,., 

«  Art.  VIU.  L'expulsion  y  est  marquée  trop  gravement  tou- 
jours et  irrévocable  :  mais  ne  sait-on  pas  que  les  plus  forts  édits 
ont  été  révoqués  quoique  avec  toutes  les  clauses  possibles? 

«  Je  n'aime  point  cordialement  les  jésuites,  mais  toutes  les  héré» 
sies  les  ont  toujours  détestés,  ce  qui  est  leur  triomphe.  Je  n'en  dis 
pas  plus.  Pour  la  paix  de  mon  royaume  si  je  les  renix)ie  contre 
mon  gré,  du  moins  je  ne  veux  pas  qu'on  croie  que  j'ai  adhéré  à 
tout  ce  que  les  parlements  ont  fait  et  dit  contre  eux, 

a  Je  persiste  dans  mon  sentiment  qu'en  les  chassant  il  fau^ 
drait  casser  tout  ce  que  le  parlement  a  fait  contre  eux,  (  C'est  ce 
que  Clément  XIH  a  eu  le  courage  de  faire. } 

«  En  me  rendant  à  Vavis  des  autres  pour  la  tranquillité  de 
mon  royaume,  il  faut  changer  ce  que  je  propose,  sans  quoi 
je  ne  ferai  rien.  Je  me  tais^  car  je  parlerais  trop,  > 


jésuites ,  doit  $e  prescrire  à  elle-même  le  silence  que 
Sa  Majesté  a  ordonné  qui  fût  observé  dans  ses  États.  » 
Ainsi  obsédé  par  les  intrigues  qui  Tenvircmnaient , 
Louis  XY  avait  signé  Tarrêt  de  mort  des  jésuites  et 
ordonné  qu'un  profond  silence  fût  observé  dans  ses 
États.  Ce  silence  que  prescrivait  à  ses  sujets  le  roi  de 
France ,  afin  de  pouvoir  jouir  d'un  repos  acheté  par 
tant  de  lâchetés ,  le  ministre  de  Louis  XV  avait  rin>" 
pudeur  de  vouloir  l'imposer  au  souverain  pontife , 
dernier  refiige  de  l'innocence  et  recours  suprême  des 
opprimés.  Clément  XIII  comprenait  autrement  la 
dignité  du  vicaire  de  Jésus-Christ  et  les  liantes  obli- 
gations du  père  commun  des  fidèles.  Le  t^nps  de 
parler  était  arrivé  :  le  silence  eût  été  pour  lui ,  à  vrai 
dire ,  dans  ces  grandes  circonstances»  une  abdication 
des  droits  sacrés  de  la  conscience  et  de  l'honneur. 
Près  de  deux  cents  évêques  *  de  toutes  les  contrées 

^  Le  P.  Lagoroarsiai  avait  réuni  toutes  ces  lettres  ;  U  se  disposait 
à  les  publier  en  4768.  Mais  le  P.  Ricci,  général  de  la  compagnie 
de  Jésus,  ne  voulut  pas  le  permettre.  11  craignit  probablement 
d'imprimer  une  tache  déshonorante  à  la  mémoire  de  certains 
évéques  espagnols  qui,  depuis  lors,  avaient  fléchi  sous  la  volonté 
impérieuse  de  Charles  111.  (  Mémoires  du  P.  Cordara.  Manuscrits 
du  Gesù  à  Rome.  )  Nous  possédons  un  grand  nombre  de  ces  lei* 
ires  adressées  parles  évoques  à  Cïément  XIII.  Nous  nous  propo- 
sons de  publier  les  plus  intéressantes  dans  le  vûliine  supplé* 
mentaire. 
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catholiques  avaient  élevé  la  voix  auprès  du  sainte 
siège ,  en  faveur  des  religieux  de  la  société  proscrite* 
Le  pape  devait ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sA 
bulle ,  répondre  aux  désirs  et  aux  instances  pressantes 
de  ses  vénérables  frères  et  collègues  d;ims  Tépiscopat. 
Il  voulut  donc ,  en  publiant  cette  bulle  solennelle , 
1*"  revendiquer  les  droits  et  les  libertés  de  TÊglise , 
les  prérogatives  du  saint-siége  injustement  usurpées 
par  l'autorité  laïque^  ou  du  moins  protester  contre  ces 
violences  sacrilèges  ;  ^  défendre  l'honneur  de  l'Église 
accusée  par  des  magistrats  séculiers  d'avoir  approuvé 
et  loué  comme  pieux  un  institut  qui  serait  impie  et 
irréligieux  ;  5**  défendre  la  réputation  et  l'honneur  de 
ce  corps  rdigieux  et  des  membres  qui  le  composaient 
contre  des  accusations  notoirement  fausses  et  calom- 
nieuses ^  4""  Enfin  le  pape ,  sans  comprmnettre  sa 
propre  autorité ,  ne  pouvait  laisser  sans  réponse  cer- 
taines insinuations  de  quelques  évêques  qui  craignaient 
d'avoir  à  l'accuser  d'agir  farop  moHement  dans  ces 

*  «  Une  des  principales  raisons ,  écrit  le  saint-père,  que  nous 
avons  eue  de  publier  cette  bulle  ^  a  été  de  remédier  au  grave 
scandale  que  les  ennemis  de  la  vérité,  non  moins  hostiles  an 
saint-siége  qu'à  la  compagnie  de  Jésus ,  o£Praient  depuis  quatre 
ans  à  la  crédule  simplicité  de  beaucoup  de  fidèles.  Notre  silence 
n'eût  fait  que  les  confirmer  dans  ces  en^urs.  » 

(Bref  à  rarchevôque  de  Tarragone.  Bullar.  t.  III,  p.  60.  ) 
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temps  de  troubles  et  d^orages  :  Nostram ,  in  hoc  pér- 
turbatione  temporum,  agendi  rationem  non  obscure 
nobis  innuis  mollitiœ  quodammodo  insimulari^.  » 

A  ces  graves  motifs  se  joignait  une  conviction  intime 
qui  pesait  constamment  de  tout  son  poids  sur  l'âme  si 
profondément  pieuse  de  Clément  XIII ,  et  qui  devait 
nécessairement  se  faire  jour.  Il  voyait  dans  la  destruc- 
tion des  jésuites  en  France  et  dans  les  autres  maux  qui 
affligeaient  le  royaume,  un  châtiment  de  Dieu.  Au 
jugement  du  pontife ,  le  Seigneur  punissait  ainsi  l'abus 


^  Bref  de  Clément  XUI  à  l'évêque  de  Sarlat,  novembre  1764. 
(  BuUar.  t.  III,  p.  20.  )  —  Dans  un  autre  bref  adressé  à  Tévêque 
de  Saint-Michel  au  Mexique ,  ie  23  juin  1766,  le  pape  s'explique 
aussi  sur  les  raisons  qu'il  avait  eues  de  publier  la  bulle  ApostO' 
licum,  I  Plusieurs  raisons,  écrivait-^i] ,  nous  déterminèrent  à 
porter  et  à  publier  ce  décret  solennel.  Mais  l'un  des  principaux 
motifs  qui  nous  ont  fait  agir  est  celui-ci  :  Voyant  l'institut  de 
la  compagnie  de  Jésus  chargé  d^opprobres  et  de  malédictions 
par  des  hommes  que  touche  peu  la  crainte  du  Seigneur,  nous 
avons  appréhendé  qu'on  ne  vînt  à  conclure  de  notre  silence  que 
nous  ne  partagions  paé^  les  sentiments  de  nos  prédécesseurs  qui, 
avec  tant  de  raison ,  ont  loué  et  approuvé  cet  institut ,  et  que 
nous  semblions  nous  éloigner  du  jugement  de  ^Église  qui, 
depuis  plus  de  deux  cents  ans ,  a  confié  à  la  compagnie  de  Jésus 
les  fonctions  les  plus  imposantes  du  sacré  ministère.  Il  y  avait 
donc  pour  nous  nécessité  dé  déclarer  par  un  acte  solennel  que 
nous  portions  de  cet  institut  le  même  jugement  que  nos  prédé- 
cesseurs et  l'Église  Universelle  eii  ont  porté  jusqu'à  ce  jour^  » 
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des  sacremente ,  et  surtout  Tadministration  violente  et 
sacrilège  de  la  divine  eucharistie  qui ,  par  Tordre  des 
parlements ,  se  répétait  si  souvent  alors  dans  ce  mal-- 
heureux  pays ,  en  faveur  des  jansénistes  réfractaires  et 
impénitents*. 

On  le  comprendra  bien  maintenant  :  la  bulle  Apos-^ 
tolicum  fut  un  fruit  naturel  des  circonstances ,  une 
suite  comme  obligée,  mais  bien  spontanée  en  même 
temps,  des  convictions  et  des  sentiments  de  Clé- 
ment XIII  ;  elle  parut  le  9  Janvier  1 765  *. 

Le  pontife  commence  par  déclarer  qu'aucune  consi- 
dération humaine  ne  saurait  borner  l'exercice  de 
la  mission  apostolique  qui  lui  est  confiée  par  Dieu 
même  ;  qu'il  doit ,  qu'il  veut  l'accomplir  dans  toute  son 
étendue.  Il  montre  quelle  fut  dans  tous  les  temps  la 
sollicitude  du  saint-slége  pour  les  ordres  religieux  ; 
il  rappelle  toute  h  série  des  actes  solennels  de  ses  pré*- 

^  <t  ^pui  çroyQng  que  Didu  dAps  sa  colèrq  n%  envoyé  ce3 
fléaux  et  d'autres  semblables,  des  maux  jnême  plus  grands,  en 
un  mot  toutes  les  calamités,  sur  le  royaume  de  France ,  qu'en 
punition  de  ca  qu'on  y  livre  lo  corpg  de  ion  Fils  unique  h  des 
honin^es  indignes ,  dont  la  rébellion  contre  le  saint  siège  est 
également  notoire  et  obstinée.  Nous  pensons  que  le  trouble 
Augmantera  chaque  jour  do  plue  en  plus...  )»  Voilà  ce  qu'ëcri*- 
vftit  Clément  XIII  §n  1763!  Bref  4  l'évéque  de  Montpellier. 
Bullar.  t.  II,  p.  428. 

*  Voif  B.m  Pièces  justificatives^  vP  VUI.  Bulle  Apostolicum. 

H 
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décesseurs  qui  ont  approuvé ,  confirmé ,  loué ,  encou- 
ragé constamment  la  société  de  Jésus.  Cette  société  en 
butte  à  tant  de  contradictions ,  s'il  ne  la  défendait ,  il 
semblerait  manquer  à  un  devoir  sacré.  D'autant  plus , 
ajoute  la  bulle ,  <  qu'on  insulte  de  la  manière  la  plus 
outrageante  l'Ëglise  de  Dieu ,  en  l'accusant  équiva- 
lemment  de  s'être  trompée  jusqu'à  juger  et  déclarer 
solennellement  pieux  et  agréable  à  Dieu ,  ce  qui  en 
soi  était  irréligieux  et  impie  ;  et  d'être  ainsi  tombée 
dans  une  erreur  d'autant  plus  criminelle  qu'elle  au- 
rait souffert  pendant  plus  longtemps ,  durant  l'espace 
même  de  plus  de  deux  cents  ans^  qu'au  très-grand 
préjudice  des  âmes ,  son  sein  restât  souillé  d'une  tache 
aussi  flétrissante.  »  Le  cœur  du  père  commun  se  plait 
ensuite  à  s'épancher  en  éloges  sur  la  société  persécutée  : 
il  la  console,  l'anime,  la  relève  par  les  plus  tou- 
chants encouragements.  Et  enfin  c  pour  déférer,  dit- 
il  ,  aux  justes  vœux  de  nos  vénérables  frères  les  évo- 
ques DE  TOUTES  LES  PARTIES  DU  MONDE  CATHOLIQUE ,  > 

il  approuve  et  confirme  encore  l'institut. 

En  vérité  je  suis  honteux  d'avoir  tenté  comme  une 
sorte  de  justification  de  cette  bulle,  décret  solennel  de 
la  puissance  souveraine  dans  l'Église.  Elle  se  sufiit  à 
elle-même  :  la  défendre,  ne  serait-ce  pas  lui  faire 
injure? 
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Toutefois  les  princes  chrétiens  et  leurs  gouverne- 
ments auraient  eu  grand  besoin  que  la  foi,  la  sagesser 
et  la  conscience  eussent  inspiré  leur  conduite,  à  Tégard 
de  la  bulle  Apostolicum.  En  Portugal,  en  France,  à 
Naples  et  dans  d'autres  contrées  encore,  elle  fut  jugée, 
condamnée,  prohibée  dans  les  formes  et  dans  les  ter- 
mes les  plus  outrageants  et  les  plus  ridicules.  Il  n'y  a 
rien  là  d'étonnant  :  l'Église  c'était  l'ennemie  pour  tous 
les  hommes,  oracles  de  ce  temps.  Certes  cette  répro- 
bation des  pouvoirs  humains,  égarés  alors  par  la  haine 
et  les  préjugés,  n'est  pour  la  bulle  de  Clément  XIII 
qu'une  sanction  et  un  honneur  de  plus,  auprès  de 
l'impartiale  histoire  \ 

Le  pape  éprouva  du  moins  une  vraie  consolation  : 
dans  toute  la  chrétienté,  Tépiscopat  garda  son  atti- 
tude ferme  et  généreuse.  La  presque  totalité  des  évè- 
ques  du  monde  entier  s'étaient  unis  d'avance,  ou 
s'unii*ent  ensuite,  dans  cette  grande  manifestation , 
avec  le  pasteur  suprême.  Déjà  deux  cents  évêques, 

1  Deux  libelles  parurent  vers  ce  temps-là  contre  la  bulle 
Apostolicum,  et  contre  plusieui*s  des  brefs  que  le  saint-père 
avait  publiés  dans  raffaire  des  jésuites.  Ces  libelles  furent  con- 
damnés et  prohibés  par  ordre  du  pape,  et  en  vertu  de  deux  dé- 
crets  du  tribunal  suprême  de  l'inquisition ,  l'un  du  4  septem- 
bre 1764 ,  et  Tautre  du  12  mars  1766.  €es  deux  décrets  se  trou- 
veront dans  le  volume  supplémenkUre. 
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nous  l'avons  vu,  avaient  envoyé  au  pape  leurs  recom- 
mandations en  faveur  de  la  compagnie  de  Jésus.  Eœ 
omni  regione  qitœ  sub  cœlo  est^..  una  vaoo  omnium 
episcoporum  \  écrivait  Clément  XllL  Les  prélats 
exprimaient  aussi  leurs  désirs  pressants  pour  que  le 
pape  protégeât  la  compagnie.  Dès  que  la  bulle  eût  paru> 
grand  nombre  d'évêques  encore,  et  probablement  ceux 
qui  n'avaient  pas  écrit  auparavant  à  Clément  XIII,  lui 
envoyèrent  leurs  adhésions  et  leurs  félicitations.  €  Que 
si,  de  toutes  les  lettres  qui  vous  ont  été  adressées  en 
faveur  de  cet  ordre,  écrivait  l'archevêque  de  Ferme, 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  recommandable  parmi 
les  évêques  du  monde  chrétien,  la  mienne  est  la  der- 
nière qui  vous  parvienne,  ne  croyez  pas  pour  cela  que 
je  le  cède  à  personne  en  affection  et  en  estime  pour 
les  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus.  » 

Un  témoignage  apporte  ici  une  haute  et  puissante 
autorité  ;  ce  témoignage  est  celui  d'un  ami  des  jé- 
suites, mais  cet  ami  était  un  saint  et  un  grand 
saint,  contemporain  de  ces  catastrophes.  S.  Al- 
phonse  de  Liguori  écrivait  à  Clément  XIII  le 
19  juin  1765  :  <  Très-saint  père,  la  bulle  que  Votre 
Sainteté  vient  de  donner  à  la  louange  de  la  vénérable 

1  Voir  Builar.,  t.  lU,  p.  $1^  m,  t»,  m. 
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oompagnie  de  Jésus,  et  pour  sa  oonfirmation,  a  rempli 
tous  les  gens  de  bien  d'une  joie  à  lacpielle  moi  misé- 
rable. Je  m'honore  spécialement  de  participer.  Je  suis 
pénétré  de  la  plus  grande  est'une  pour  la  compagnie, 
à  cause  du  grand  bien  que  font  ces  saints  religieux, 
par  leurs  exemples  et  leurs  travaux  continuels,  dans 
tous  les  lieux.  •  •  Le  Seigneur,  dans  ces  derniers  temps, 
a  voulu  qu'ils  fussent  éprouvés  par  diverses  contra- 
dictions et  traverses.  Mais  Votre  Sainteté,  qui  est  le 
chef  de  TÉglise  et  le  père  commun  des  fidèles,  les  a 
consolés  et  nous  a  consolés  aussi  nous  tous  qui  sommes 
vos  enfants,  en  publiant  solennellement  partout  les 
louanges  et  les  mérites  de  la  compagnie.  C'est  ainsi 
que  vous  aurez  fermé  la  bouche  aux  malveillants  qui 
Qut  cherché  à  noircir  non*seulement  les  personnes, 
mais  enoH^  l'institut.  Pour  nous,  pasteurs  des  âmes*.  • 
nous  rendons  à  Votre  Sainteté  de  très^umbles  actions 
de  grâces  pour  ce  qu'elle  vient  de  faire;  et  nous  la 
iHipplions  très-mstamment  de  protéger  toujours  ce 
saint  ordre»  qui  a  donné  à  TËglise  tant  de  dignes  ou-« 
vriers,  à  la  foi  tant  de  martyrs,  et  qui  a  fait  au  monde 
^tier  tant  de  bien  \  » 


•  Mémoiréê  $ur  la  vie  et  la  confftê^ion  tie  saint  Liqwuri, 
Paris,  18419 1.  H,1W.  111»  c.  uv»  p.  495, 
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Mais  le  plus  imposant,  le  plus  magniiicpie  té- 
moignage rendu  à  la  vérité  fut  Fadhésion  unanime 
de  tout  Tépiscopat  français  à  l'acte  du  souverain 
pontife.  Là  bulle  était  du  mois  de  janvier  1765  : 
quelques  mois  après,  les  évéques  de  France  se 
réunissaient  à  Paris  en  assemblée  générale.  Le 
souverain  pontife  leur  avait  adressé  un  bref  d'exhor- 
tation et  d'encouragement,  dans  lequel  il  les  sup- 
pliait de  ne  rien  celer  au  roi  de  ce  que  TËglise 
avait  souffert  jusque  alors  dans  ce  malheweux  pays. 
Dociles  aux  conseils  comme  aux  exemples  de  leur 
chef  suprême,  les  évêques,  dans  les  généreuses  repré- 
sentations qu'ils  adressèrent  au  roi,  firent  entendre 
leur  voix  en  faveur  des  jésuites,  ainsi  que  le  pape 
avait  fait  entendre  la  sienne  à  toute  l'Église  catholique 
pour  défendre  l'institut  de  saint  Ignace.  Ils  décidè- 
rent donc  unanimement,  dans  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  4765,  qu'il  serait  présenté  au  roi  des  ré- 
clamations en  faveur  des  jésuites.  On  lit  dans  les  actes 
ces  représentations  que  l'archevêque  de  Reims  était 
chargé  par  l'assemblée  de  porter  au  roi  : 

<  Le  clergé  n'a  pu  voir,  sans  la  plus  vive  douleur, 
une  société  de  religieux,  recommandable  par  la  pureté 
de  la  foi,  par  l'intégrité  des  mœurs,  l'austérité  de  la 
discipline,  Tétendue  du  travail  et  des  lumières,  et  par 
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les  services  sans  nombre  qu'elle  a  rendus  à  l'Église  et 
à  l'État ,  traduite  comme  criminelle  dans  les  tribu- 
naux; et  les  accusations  les  plus  atroces  intentées 
contre  elle»  accréditées  et  répandues  dans  tout  le 
royaume,  malgré  le  témoignage  constant  de  l'Église  de 
France»  qui  ne  s'est  jamais  démentie  en  sa  faveur.  La 
di^rsion  de  ces  religieux  laisse  un  vide  affreux»  soit 
dans  les  fonctions  du  saint  ministère  auxquelles  ils 
étaient  employés»  sous  les  yeux  et  par  l'approbation 
des  évêques  ;  soit  dans  l'éducation  de  la  jeunesse»  à 
laquelle  ils  consacraient  leurs  veilles  et  leurs  talents  ; 
soit  dans  l'œuvre  sublime  et  laborieuse  des  missions» 
qui  était  le  principal  objet  de  leur  institut  :  le  clergé 
ne  cessera  de  former  des  vœux  pour  leur  rétablisse- 
ment*. »  ^  . 

Je  dois  maintenant  conclure  ce  rapide  exposé  des 
rapports  de .  Clément  XIII  avec  la  France  »  dans  la 
guerre  entreprise  par  le  pouvoir  civil  contre  les  reli- 
gieux de  la  compagnie  de  Jésus. 

Deux  mots  résument  sur  ce  point  la  vérité  histo- 
rique : 

Clément  XIII  »  dans  toute  la  suite  des  actes  de  son 
pontificat»  eut  constamment  pour  but  de  défendre  et 

^  Procé9-Wf6atKV  des  assemblées  du  clergé  de  France ,  t.  VIII» 

p.  m4. 
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de  maintenir  les  droits,  Tautorité»  le  jugement  de 
l'Église  et  du  saint-siége. 

C'est  dans  ce  but  que  Clément  XIII  agit  et  parla 
en  faveur  des  jésuites»  et  toujours  il  se  vit  appuyé  par 
le  concours  unanime  de  Tépisoopat  de  toutes  les  ooq-> 
trées  du  monde  ^ 

Le  saint  pontife  s'est  attaché  à  l'attester  lui^-inème 
dans  un  grand  nombre  de  brefs  postérieurs  à  la  bulle 
Apostolicutn. 

Ainsi»  il  écrivait  le  9  septembre  1765  à  l'évéque 
d'Orthone  :  t  En  confirmant  par  notre  constitution 
l'institut  de  la  compagnie  de  Jésus  »  nous  avons  moins 
cherché  à  défendre  cet  ordre  religieux,  cpi'à  défendre 
le  jugement  et  l'honneur  du  siège  apostolique  et  de 
l'Église  universelle  *•  » 

k  l'évéque  de  Chiappa  en  Amérique ,  Clément  XIII 
mandait  dans  son  bref  du  36  juin  1766  :  <  Du  con- 
cert de  tous  les  évoques  qui  nous  ont  écrit  pour  nous 
féliciter  de  notre  constitution,  il  s'élève  un  témoignage 
unanime  en  faveur  de  la  compagnie  de  Jésus  \.*  * 

*  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n<>  I,  les  noms  des  évêques  qui 
ont  écrit  au  pape  avant  et  apt^s  la  buUd  AfOêloliim% ,  ei  au 
volume  supplém.^  ch.  iv  »  les  lettres  de  plus  de  cinquante  évé- 
ques  qui  ont  félicité  Clément  XIll  d'avoir  publié  cette  bulle. 

»  Ballar.  t.  lil,  p.  i«9. 

8  BuUar.  t,  111,  p.  197. 
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C'est  assez  pour  apprécier  la  lutte  du  pape  avec  la 
France  (  1761-1765)  et  pour  en  bien  déterminer  le 
caractère.  Cest  trop  sans  doute  pour  les  esprits  sor- 
tis de  la  voie ,  et  qui  ont  un  parti  pris  d'entendre  ou 
de  faire  Tlûstoire  avec  leurs  préjugés  ou  leurs  pas- 
sions. Une  conviction  profonde  et  paisible  m'assure 
cpie  j'ai  dit  la  vérité. 


CHAPITRE  V. 


CLIÊM EUT  UII  ET  L'ESPACmBr- 


Actes  divers  de  Clément  XIII  pour  le  goufemement  général  de  PÉglise. 
-r-  Jansénisme.  —  Mauvais  livres.  — -  Fébronianisroe.  —  Canonisation 
des  saints.  —  Culte  du  sacré  cœur.  —  Armement  des  Turcs.  — 
Charles  III.  —  Son  caractère.  —  Motifs  de  l'expulsion  des  jésuites 
d^Espagne.  —  Témoignages.  —  Expulsion.  —  Réclamations  du  pape. 
>-  Ëiéctttion  de  Tédit  de  Charles  III.  —  Rétablissement  des  jésuites 
en  Espagne  par  Ferdinand  Vil.  —  Rapport  et  ordonnance. 

€  Assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  le  pontife  ro- 
main a  reçu  de  Jésus-Christ  même,  le  souverain  pas- 
teur des  âmes ,  la  mission  de  cx)nduire  et  de  gouverner 
le  troupeau  du  Seigneur.  Il  est  obligé,  en  vertu  de 
son  éminente  dignité ,  d'en  remplir  avec  fidélité  toutes 
]es  fonctions  sans  en  omettre ,  sans  en  négliger  au- 
cune :  il  doit  étendre  sa  vigilance  à  tous  les  besoins 
de  l'Église  \  » 

Ainsi  parlait  Clément  XIII  dans  la  sollicitude  de  sa 
charité  ;  ainsi  surtout  il  agissait. 

<  Balle  Apostolieum,  §  1«'. 
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Les  affaires  si  tristes  et  si  compliquées  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  étaient  loin  d'absorber  l'action  de 
son  zèle ,  et  de  détourner  son  esprit  et  son  cœur  des 
graves  et  innombrables  préoccupations  qu'apporte 
avec  soi  le  gouvernement  de  l'Ëglise  universelle.  Le 
jansénisme  était  pour  lui  l'objet  d'une  attention  toute 
spéciale  :  il  Vavait  jugé,  comme  ses  prédécesseurs, 
plein  d'erreurs  et  de  périls*  Il  n'est  guère  de  lettre 
qu'il  écrive  aux  évéques  de  France  »  où  il  ne  revienne 
sur  cette  plaie  si  dangereuse  pour  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Dans  les  brefs  nombreux  adressés  à  ces  prélats 
au  sujet  des  jésuites,  le  jansénisme  occupe  une  grande 
place  ;  et  nous  trouvons  en  outre ,  dans  le  Bullatre 
de  Clément  XIII ,  des  preuves  multipliées  qui  témoi- 
gnent en  ce  point  de  sa  vigilance  infatigable  et  mtré- 
pide  pour  conserver  intact  et  pur  le  dépôt  sacré  de  la 
fol. 

L'évêque  de  Sarlat ,  Henri- Jacques  de  Montesqnlou , 
avait  adressé  au  saint  pontife  plusieurs  lettres  od  11 
lui  dépeignait  sous  les  plus  vives  couleurs  le  déplo- 
rable état  de  l'Église  de  France  ;  U  y  exposait  les 
causes  et  la  principale  source  des  troubles  qui ,  depuis 
plusieurs  années ,  agitaient  ces  Églises  désolées  et  y 
mettaient  la  religion  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Il  si- 
gnalait surtout  €  les  dogmes  détestables  da  jansénimie , 
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les  erreurs  qui  en  sont  la  suite  et  qui  sapent  les  fonde** 
ments  de  toute  la  religion  chrétienne.  »  Â  des  plaintes 
si  justes  et  si  énergiquement  formulées ,  Clément  XIII 
répondit  par  un  bref»  en  date  du  1 4  novembre  1 764. 
Là ,  après  avoir  applaudi  au  zèle  du  pieux  prélat ,  le 
saint*përerinstruisait  des  moyens  qu'il  avait  cru  devoir 
prendre  pour  combattre  l'hérésie.  Non  content^  ainsi 
que  l'avait  dmnandé  l'évéque  de  Sarlat,  de  confirmer 
l'encyclique  de  Benoit  XIY  c  comme  la  gardienne  de 
la  constitution  Unigenitus ,  le  triomphe  des  forts ,  la 
confiision  des  lâches  et  la  condamnation  des  réfrac- 
taires,  >  le  pape  avait  frappé  d'une  sentence  solen- 
nelle de  réprobation  le  catéchisme  de  Mésenguy: 
€  coup  terrible  contre  les  sectaires,  qui  avaient  vu 
dans  la  proscription  de  ce  livre  un  renouvellement  de 
tous  les  anathèmes  portés  contre  Quesnel  et  ses  parti- 
sans. 

c  Vous  n'avez  donc  pas  lieu ,  ajoutait  le  pontife , 
de  nous  demander,  vénérable  frère,  ce  que  nous  pen- 
sons du  jansénisme.  Nous  avons  déjà  prévenu  tout 
ce  que  vous  désirez  de  nous ,  en  répondant  à  plusieurs 
des  évéques  de  France  ^ ,  qui  nous  avaient  porté  leurs 

^  Parmi  1m  breb  adross^s  au  clergé  de  France  contre  le 
jaiuiéiitonief  on  peut  indiquer  les  brefs  du  17  mars  et  du 
18  juin  1760 ,  à  tous  les  arcbevéf|tteg  et  i^ùf^om  de  Franee  ;  les 
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plaintes  8iir  les  maux  de  votre  Église.  Nous  nous 
sommes  expliqué  avec  tant  de  clarté  et  d'étendue  que 
personne  ne  doit  plus  douter  de  notre  fermeté ,  ni  de 
la  constance  de  l'Église  romaine  dans  ses  décisions.  •• 
Les  évéques  de  France  sont  donc  assez  instruits  de  ce 
que  nous  pensons;  ils  n'ignorent  pas  non  plus  oe 
qu'ils  se  doivent  à  eux-mêmes ,  et  ce  que  la  sollicitude 
pastorale  exige  d'eux.  S'ils  craignent  des  traitements 
fâcheux  et  indignes ,  qu'ils  se  rappellent  ce  qu'ils  ont 

brefs  aux  évoques  de  Boziers ,  de  Gouserans ,  de  Lodève,  de 
Mirepoix ,  de  Riez ,  de  Bayonne ,  de  Langres ,  etc.  Aux  arche- 
vêques d'Auch,  de  Vienne,  de  Tours,  etc.  Bullar.  t.  I  et  11. 

L'un  des  traits  les  plus  frappants  de  ressemblance  entre 
Clément  XllI  et  les  papes  les  plus  renommés  des  premiera  âges, 
est  la  confiance  que  tous  les  évéques  du  monde  chrétien  té- 
moignèrent en  sa  sagesse  et  en  ses  lumières.  Peu  de  papes, 
dans  ces  derniers  temps,  ont  entretenu  une  correspondance 
plus  suivie  avec  les  évéques ,  et  en  ont  été  consultés  plus  sou- 
vent sur  des  questions  importantes  et  difficiles.  On  peut  en 
juger  par  les  réponses  nombreuses  du  saint  pontife.  Nous  nous 
contenterons  de  signaler  les  brefs  à  Tarchevèque  d'Aix  et  à 
révêque  de  Pamiers  ^  12  décembre  1764;  le  brefàTévêque  de 
Québec,  9  avnl  1766 .(  Bullar.  t.  III ,  p.  31,  32, 176)  ;  enfln 
celui  à  l'évêque  d'Apt  sur  celte  question  :  Un  évéque  doit-il 
garder  le  silence  dans  la  crainte  d'un  plus  grand  mal  ?  Cette 
pièce  remarquable  sera  publiée  dans  le  volume  supplémentaire , 
chap.  V.  —  On  s'est  trop  habitué  à  ne  voir  en  Rezzonico  que  le 
pontife  pieux  et  zélé;  il  était  en  outre  bon  théologien  et  très- 
habile  canoniste;  et  comme  tel,  singulièrement  estimé  par 
i>on  docte  prédécesseur  Benoit  XIV.  , 
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fifoïnis  à  Dieu  dans  leor  oonsécration  ;  qu'Us  se  sou- 
viennent que  les  pasteurs  de  l'Église  doivent  s'at- 
tendre à  une  vie  pl^ne  de  soucis  et  de  dangers,  et 
être  prêts  à  tout  souffrir  pour  Jésus-<]lhrist  ! ...  » 

Le  mèaie  zèle  s'a{^iquait  avec  la  même  vérité  et 
la  même  énergie  à  combattre  toutes  les  autres  erreurs 
de  ce  temps  lamentable. 

Les  mauvais  livres  pullulaient  alors  :  les  doctrines 
les  plus  impies  et  les  plus  honteusement  perverses 
étaient  répandues  à  profu^on  ;  Clément  XIII  ne  pou- 
vait faillir  à  l'un  des  plu$  importants  devoirs  de  l'apos- 
tolat suprême.  Aussi ,  dès  les  premiers  jours  de  son 
pontificat,  en  1759,  il  avait  frappé  des  foudres  de 
l'Église  le  livre  du  matérialiste  Helvétius ,  et  l'ency- 
clopédie, arsenal  immense  où  la  philosophie  anti- 
chrétienne réunissait,  pour  attaquer  la  vérité  une 
et  éternelle ,  l'assemblage  conftis  de  toutes  les 
errrars. 

Ce  n'était  pas  assez  :  dans  un  siècle  où  tout  ce 
qui  est  juste ,  saint ,  véritable ,  devenait  le  but  des 
attaques  incessantes  des  ennemis  de  Dieu  et  de  la 
religion,  la  discipline  ecclésiastique,  les  principes 
divins  et  immuables  de  la  hiérarchie  sacrée  étaient 
battus  en  brèche  par  des  novateurs  téméraires.  Le 
livre  de  Fébronius  (  Nicolas  de  Hontheim  )  sur  rélat  de 
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VtgltM  et  sur  la  puiuanee  légitime  du  sûmêrain 
pùntifê,  avftit  puni  vèn  b  fin  de  1763;  et  le  27  fi^ 
vrier  1764  il  était  déjà  eondamné.  Le  4  et  le  14  mars 
suivants»  le  zélé  pontife  avertimait  Tévèque  de  Wûn» 
bourg  et  l'archevêque  de  Mayenee  de  prémunir  leurs 
troupeaux,  prêtres  et  fldUea,  contre  lei  doctrines  dan» 
gereuses  de  cet  ouvrage  :  c  Cet  écrivain  artificieux  p 
disait  le  pape ,  cache  sa  perfidie  sous  le  masque  de 
la  piété  ;  il  diminue ,  à  ce  qu'il  prétend ,  ou  plutAt 
il  anéantit  TaubMité  du  souverain  pontife,  afin  de 
ramener  par  cette  condescendance  les  hétérodoxes  à 
l'unité  catholique  :  condesoendance  merveilleuse  en 
vertu  de  laquelle  ce  ne  sont  pas  les  hérétiques  qui 
se  convertissent ,  mais  les  catholiques  qui  sont  per« 
vertis  *  I  » 

Les  docteurs  de  l'université  de  Cologne,  zélés 
défenseurs  de  la  hiérarchie  et  des  droits  inviolables 
du  saint-siége ,  avaient  publié  une  savante  et  coura^ 
geuse  réfutation  du  livre  de  Fébronius  ;  le  pape  les  en 
félicita  avec  eflbsion  de  oœur  et  dans  las  termes  que 
lui  dictaient  toujours  la  force  et  la  douceur  de  son 
isM ,  l'amour  le  plus  pur  de  l'Eglise  ;  c  C'est  le 
propre  des  chrétiens  généreux. m,    écrivait   Clé-» 

<  tulhr.  t  U»  p.  4S0* 
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ûimt  XIII ,  de  se  jeter  sur-le-champ  dans  la  mêlée , 
et  de  repousser  avec  vigueur  les  attaques  des  enne- 
mis de  rËglise.  Nous  vous  en  aimons  davantage; 
nous  vous  en  remercions*...  » 

Admirable  et  touchant  effet  de  l'unité  catholique 
dans  ces  temps  de  déchirements  et  de  luttes  !  Les 
évêques,  sentinelles  avancées  de  la  foi,  prenaient 
aussi,  en  certaines  occasions,  la  généreuse  initiative 
qui  leur  appartient  :  ils  condamnaient,  les  premiers, 
les  ouvrages  des  ennemis  du  christianisme  ;  et  toujours 
subordonnés  et  unis  au  siège  apostolique,  ils  en  rece-^ 
vaient  les  éloges  et  l'approbation  méritée  '.  Combien 
en  effet  il  était  nécessaire  d'encourager  et  de  soutenir 
ces  résistances  de  l'autorité  pastorale,  armée  seule- 
ment du  glaive  de  l'esprit  !  Car  de  toutes  parts  les 
factions^  conjurées  contre  l'Église,  lui  livraient  les  plus 
violents  assauts.  « 

.Cette  guerre  sainte  remplit  le  laborieux  pontificat 
de  Clément  XIII  ;  et  vers  la  fin  de  sa  pénible  carrière, 
recueillant  toutes  ses  forces,   l'infatigable  pontife 


*  Bref  au  recteur  et  aux  professeurs  de  l'université  de  Cologne^ 
9  octobre  1765.  Bullar.  t.  m>  p.  140. 

*  Bref  à  Tévêque  du  Puy ,  Lefranc  de  Pompignan.  —  Ibid., 
p.  i99.  —  A  l'évêque  de  Langres,  Gilbert  de  Montroorin  de 
Saint-Hëreni,  p.  260i  —  A  l'évêque  de  Ratisbonne,  p.  220; 

13 
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voulut  laisser  à  ses  frères  dans  Tépiscopat  comme  uti 
dernier  souvenir  de  son  héroïque  courage  et  de  leurs 
devoirs,  en  stimulant  leur  zèle  contre  le  torrent  des 
mauvais  livres  et  des  mauvaises  doctrines  qui  mena- 
çait de  tout  engloutir.  Dans  une  encyclique  adressée 
à  tous  les  patriarches,  primats ,  archevêques  et  évé- 
ques  du  monde  chrétien,  le  pasteur  suprême  leur 
rappelle  cette  grave  et  solennelle  obligation  de  leur  au- 
torité militante  conune  l'Église  :  c  Établis  dispensa- 
teurs des  mystères  de  Dieu,  leur  dit-il,  et  armés  de  sa 
toute-puissance  pour  détruire  les  retranchements  de 
Terreur,  travaillez  avec  courage  et  constance,  pour 
détourner  de  ces  pâturages  empoisonnés  les  brebis 
qui  vous  sont  confiées,  et  que  Jésus-CRrist  a  rachetées 
de  son  sang  \  » 

Ces  combats  de  la  hiérarchie  sacrée  sur  la  terre  ont 
des  alliés  invincibles  dans  le  ciel.  L'Église  triomphante 
doit  à  l'Église  militante ,  et  lui  donne  conrnie  à  une 
sœur  bien-aimée ,  la  protection  des  légions  glorieuses 
de  ses  bienheureux»  Leurs  noms,  solennellement 
proclamés  par  le  chef  visible  de  l'Église,  accroissent  les 
forces  en  multipliant  les  prières  -,  les  encouragements  et 
les  secours.  Aussi  les  souverains  pontifes >  surtout^  ce 

^  B^Uar.  t.  UI,  p;  226. 
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semble,  à  la  veille  des  grandes  tourmentes  qui  menacent 
d'assaillir  le  vaisseau  de  l'Église,  se  font-ils  un  devoir, 
en  béatifiant  et  canonisant  les  saints,  de  présenter  aux 
fidèles^  pour  les  jours  mauvais,  des  consolateurs,  des 
modèles  et  des  appuis  nouveaux.  Clément  XIII  obéit 
donc  aux  inspirations  de  sbn  dévouement  et  de  sa 
piété,  nm  moins  qu'à  l'esprit  de  sa  haute  mission ,  en 
plaçant  sur  les  autels  plusieiu^  grands  serviteurs  de 
Dieu.  Dans  ces  années  d'épreuves  (1763-1767)  il 
canonisa  saint  Jérôme  Emiliani ,  sainte  Françoise  de 
Chantai,  saint  Jean  de  Kenty  de  Pdogne ,  sahit  Séra- 
phin de  Monte  Granario ,  saint  Joseph  de  Cupertino, 
saint  Joseph  Calasanz  K 

Â  ces  glorieux  intercesseurs  reconnus  dans  le  ciel , 
Clément  XIII  ajouta  de  nouvelles  et  solennelles  sanc- 
tions pour  le  culte  de  réparation  et  d'amour  établi  dans 
l'Ëglise  sous  le  nom  et  en  l'honneur  du  cœuf  sacré  d^ 
Jésus»  Il  est  si  juste  d'expier  l'ingratitude  et  les  Ou* 


^  Glëment  Xdl  béatifia  aussi  le  vénérable  Grégoire  Barba« 
digo ,  cardinal,  évêque,  et  l'un  de  ses  prédécesseurs  sur  le  siège 
de  Padoue  ;  le  vénérable  Simon  de Roxas ,  de  Tordre  delà  Tri- 
nité pour  la  rédemption  des  captifs  ;  le  vénérable  Bernard  de 
Gorleone,  frère  lai  dans  l'ordre  des  capucins  ;  enfin  il  approuva 
l'office  du  bienheureux  Martin  d'Aguire ,  franciscain  de  Ver- 
gara  en  Espagne ,  qui  fut  martyrisé  au  Japon  le  è  février  iS97, 
avec  viogiM^inq  aatred  mis  au  rang  des  niartyrs  par  Urbain  VIII. 
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trages  dont  les  hommes  ne  cessent  d'abreuver  ce  cœur 
divin  qui  les  a  tant  aimés  ;  il  est  si  juste  et  il  devrait 
être  si  doux  de  s'associer  aux  sentiments  intimes  de  ce 
cœur  sacré,  que  ce  culte  affermi  était  encore  un 
secours  »  un  appui  de  plus  pour  les  âmes  généreuses 
et  dévouées ,  dans  les  combats  à  soutenir  contre  les 
ennemis  de  Dieu  et  de  son  Christ.  Le  pieux  et  coura* 
geux  pontife  voulut  donc  faire  honorer  et  invoquer 
d'une  manière  toute  spéciale  le  cœur  adorable  du 
Rédempteur.  Il  autorisa  dans  ce  but  de  nombreuses 
associations  en  France ,  en  Pologne,  au  Pérou,  etc.  ; 
il  approuva  la  fête  et  l'office  du  Sacré-Cœur  ;  il  établit 
cette  fête  à  Rome  et  la  fixa  au  vendredi  après  l'octave 
du  Saint-Sacrement, 

La  vie  tout  entière  de  Clément  XIII  s'explique  du 
reste  par  ce  culte  rendu  à  l'amour  d'un  Dieu  immolé 
pour  le  salut  de  tous  et  dédaigné  par  des  enfants  in- 
grats. Le  représentant  du  Pasteur  suprême ,  avec  lui 
se  donnait,  s'immolait  pour  le  troupeau;  et  tou- 
jours de  l'énergique  bonté  de  son  cœur  jaillissaient^ 
comme  d'une  source  d'eau  vive,  des  paroles  de  soula- 
gement et  de  consolation  pour  les  enfants  opprimés 
de  l'Église ,  de  courageuses  résistances  contre  leurs 
persécuteurs. 

Ainsi  voyons-nous  Clément  XIII  implorer  la  pro- 
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tection  du  roi  de  France  et  de  l'empereur  François  I" 
en  faveur  des  peuples  catholiques  d'Allemagne^  recou- 
rir à  la  puissante  intervention  du  même  empereur,  de 
Marie-Thérèse  et  du  roi  d'Espagne,  en  faveur  du 
prince  de  Hesse-Cassel ,  dont  le  retour  à  l'unité  avait 
soulevé  plus  d'un  orage.  Plus  tard,  le  pontife  apprend 
que  les  fidèles  qui  habitent  Jérusalem  sont  en  butte 
aux  cruelles  vexations  des  Grecs  schismatiques  ;  il  en 
est  donc  ainsi  dans  tous  les  temps  !  Sur-le-champ  sa 
charité  compatissante  cherche  à  intéresser  tous  les 
souverains  catholiques  d'Europe  au  sort  de  leurs  frères 
persécutés  pour  la  foi  dans  les  saints  lieux. 

Et ,  pour  qu'il  ne  manque  en  quelque  sorte  à  Clé- 
ment XIII  aucune  des  gloires  qui  ont  illustré  ses  plus 
magnanimes  prédécesseurs,  nous  le  voyons,  à  l'exem- 
ple de  saint  Pie  Y ,  avec  lequel  il  a  d'ailleurs  des  traits 
si  frappants  de  ressemblance,  tenter  de  ressusciter  la 
foi  et  l'esprit  antique  des  croisades.  Averti  d'un  arme- 
ment que  préparaient  les  Turcs  contre  l'ordre  et  l'île 
de  Malte,  sans  perdre  un  moment.  Clément  XIII  écrit 
au  grand  maître  Emmanuel  Pinto ,  l'encourage ,  lui 
promet  son  assistance.  Il  presse  vivement  le  roi  de 
France  de  prendre  en  main  cette  cause  toute  chré- 
tienne, en  lui  rappelant  le  dévouement  et  la  gloire  de 
ses  plus  illustres  ancêtres  dans  les  guerres  entreprises 
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ppntre  les  infidèles.  Les  brefs  adressés  au  roi  de  Sar- 
daigne  et  à  Marie-Thérèse  sollicitaient  aussi  éloquem- 
ment  et  avec  les  plus  vives  instances  une  prompte 
assistance  pour  la  chrétienté  en  péril  \  Mais  ce  fut 
au  roi  des  Deux-Siciles ,  et  surtout  au  père  de  ce 
jeune  monarque,  Charles  m  roi  d'Espagne,  que  Clé^ 
ment  XIII  adressa  ses  plus  ardentes  comme  ses  plus 
touchantes  et  ses  plus  confiantes  prières  '• 

Cependant  l'attitude  ferme  et  imposante  du  pontife 
romain  et  des  souverains  du  midi  de  l'Europe,  non 
moins  que  les  démarches  conciliatrices  du  roi  de 
France,  arrêtèrent  le  torrent  impétueux  qui  menaçait 
d'inonder  les  provinces  de  la  catholicité.  Osman  II  se 
contenta  de  quelques  légères  satisfactions  que  le  grand 
maître  de  Malte,  sous  l'intervention  pacifique  de  la 
France ,  offrit  au  gouvernement  des  successeurs  de 
Mahomet. 

Plus  d'une  fois  encore  le  père  commun  des  fidèles 
eut  recours  avec  succès  au  zèle  et  à  la  piété  de  son 
très-cher  fils,  le  roi  catholique  ;  et,  soit  qu'il  fût  ques- 
tion de  recommander  à  Charles  III  les  intérêts  de 
l'Église  en  Allemagne  ou  en  Pologne,  soit  même  qu'il 

1  Bullar.  t.  II,  p.  82,  83. 

*  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n®  IX,  le  Bref  de  Clément  XIII 
à  Charles  III,  roicTEspagne ,  29  miars  1761.  Pullar.  t.  H,  p.  84. 
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s'agit  des  intérêts  de  la  religion  dans  lé  royaume  d'Es- 
pagne, Clément  XIII  se  trouvait  dans  l'heureuse  obli- 
gation de  rendre  à  ce  prince,  comme  il  l'écrit  lui-, 
même,  €  les  plus  vives  et  les  plus  abondantes  actions 
de  grâces,  i  —  c  Que  ne  pouvon&-nous,  écrivait-il, 
être  présent  à  Votre  Majesté,  pour  la  serrer  sur  notre 
cœur,  la  bénir  mille  fois  de  son  héroïque  piété  et  de  la 
religion  avec  laquelle,  reconnaissant  dans  notre  indi- 
gne personne  la  voix  du  prince  des  apôtres,  elle  a 
adhéré  à  nos  prières,  exaucé  nos  vœux,  calmé  nos 
craintes  et  comblé  l'Église  de  joie,  de  splendeur  et  de 
gloire  !  Mais  qu'il  soit  du  moins  permis,  sire,  à  votre 
père  et  pasteur  spirituel,  avec  les  expressions  les  plus 
affectueuses  de  la  tendresse  paternelle,  de  s'écrier  que 
vous  êtes  sa  joie  et  sa  couronne,  qu'il  trouve  en  vous 
sa  consolation  et  son  appui,  parmi  les  flots  agités  dont 
est  tourmenté  son  orageux  pontificat  ^  » 

*  Bref  au  roi  d'Espagne  rapporté  par  le  K.  P.  Theiner,  dans 
V Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1,  p.  63. 

Le  pape,  dans  ce  bref,  félicitait  le  roi  d'avoir  retiré  une 
ordonnance  ou  pragmatique  sanction  qu'il  avait  publiée 
en  1762,  et  qui  empiétait  sur  les  droits  de  l'Église.  Les  privi- 
lèges des  instituts  réguliers  y  étaient  singulièrement  restreints. 
«  On  pense  généralement ,  dit  le  R.  P.  Theiner,  que  cet  édit 
était  un  premier  pas  fait  dans  l'affaire  des  jésuites.  »  Ce  fut 
principalement  à  la  prière  de  sa  mère,  Elisabeth  Farnèse ,  que 
Charles  III  s'était  décidé  à  abroger  cette  ordonnance.  Glé- 
mient  X1I1  en  rendit  gr'ftces  à  cette  princesse.  Bullar,  t.  U  ;  p.  390. 
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Mais  le  temps  où  le  pontife  romain  pouvait  tenir  un 
pareil  langage  et  reconnaitre  à  juste  titre  dans  le 
monarque  espagnol  un  fils  dévoué  de  TÉglise,  ce  temps 
devait  avoir  un  terme.  Ce  prince,  jusque  alors  de  tous 
les  princes  catholiques  le  plus  soumis  à  la  chaire  de 
saint  Pierre,  devait  grossir  bientôt  le  nombre  de  ceux 
qui  outrageaient  l'Église  et  affligeaient  le  père  com- 
mun, le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terfe.  La  foudre 
qui  grondait  depuis  longtemps  sur  la  tête  des  jésuites 
d'Espagne,  allait  enfin  tomber.  Roda,  ambassadeur  à 
Rome  à  l'époque  où  le  Portugal  et  la  France  chas- 
saient les  jésuites,  interrogé  sur  les  raisons  qui  pou- 
vaient empêcher  l'Espagne  de  suivre  l'exemple  de  ces 
puissances,  répondit  :  «  Il  n'est  pas  temps  encore; 
prenez  patience  :  attendez  que  la  vieille  meure  *.  > 
Cette  vieille  dont  la  mort  devait  réjouir  l'impiété , 
était  la  reine  Elisabeth  Famëse,  mère  de  Charles  III. 
Elisabeth ,  princesse  ferme  et  zélée,  comptait  parmi 
les  gloires  de  sa  famille  le  pape  Paul  III,  qui  avait  le 
premier  approuvé  et  institué  la  religion  des  clercs  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Elle  n'eût  pas  accepté  de  la  voir 
tomber  sous  les  coups  des  ennemis  de  l'Église  et  par 
les  mains  de  son  fils.  Sa  fin,  arrivée  en  1763,  laissait 


^  Mf^ntÂScrits  du  P.  Cordara,  ->-  Archives  du  Gesù  à  Rome. 
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Charles  III  à  la  merci  des  complots  et  des  intrigues  des 
adversaires  des  jésuites.  Il  faut  bien  que  j'en  rappelle 
le  souvenir  :  je  me  renfermerai  dans  les  strictes  exi- 
gences de  la  vérité  historique. 

Qiarles  III,  nous  Tavons  déjà  vu,  était  un  prince 
sincèrement  chrétien ,  vertueux ,  et  animé  de  Tamoup 
du  bien  ;  mais  que  la  nature  même  de  son  esprit  ne 
mettait  pas  assez  en  gaurde  contre  des  influences  trom- 
peuses :  d'autant  plus  difficile  à  revenir  ensuite  sur 
ses  résolutions  premières ,  qu'il  avait  plus  de  ténacité 
dans  le  caractère.  Son  malheur  fut  d'avœr  mal  choisi 
les  dépositaires  de  sa  confiance.  Nous  avons  nommé 
plus  haut  et  fait  connaître  les  principaux  personnages 
qui  l'entourèrent ,  et  qui  se  servirent  de  toute  leur 
puissance  de  conseil  et  d'action  pour  ruiner  dans 
l'esprit  M  roi  et  pour  détruire  dans  ses  États  la  com- 
pagnie de  Jésus  ^ 

On  a  voulu  couvrir  d'un  voile  impénétrable  les  mo- 
tifs qui  déterminèrent  Charles  III  à  décréter  l'expul- 
sion des  jésuites  d'Espagne.  Ces  motifs,  Tédit  d'expul- 
sion ,  nommé  pragmatique  sanction ,  déclare  que  le 
monarque  le  garde  dam  son  cœur  royal.  Il  fallait 
cependant  qu'un  mobile  puissant  eût  agi  sur  l'âme  du 

^  Supr.  c.  II  y  p.  43. 
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roi  :  nulle  pièce  officielle ,  nul  document  écrit ,  aucun 
dépôt  d'archives  n'ont  révélé  cette  cause  mystérieuse. 
Évidemment  et  à  dessein  un  ordre  souverain  et  absolu 
en  fit  efikcer  jusqu'aux  moindres  traces. 

Pour  suppléer  au  silence  officiel ,  le  plus  grand 
nombre  des  historiens  ont  rapporté  un  fait ,  un  intri- 
gue qui  reste  identiquement  la  même  dans  le  fond , 
quoique  puisée  à  des  sources  diverses  ;  ce  feit  est 
ainsi  raconté  par  le  P,  Gasséda,  jésqite  Espagnol, 
homme  grave  et  digne  de  foi  :  <  Qudque  temps  après 
l'expulsion  des  jésuites  de  la  Péninsule  et  de  ses  co- 
lonies, t|n  grand  d'Espagne,  voyageant  en  Italie, 
passa  par  Forli  ;  il  y  vit  l'ancien  père  recteur  de  la 
première  maison  des  jésuites  à  Madrid.  Leur  entretien 
Alt  long  :  le  grand  d'Espagne  demanda  entre  autres 
choses  au  jésuite,  s'il  savait  la  cause  des  mesures 
prises  dans  ce  royaume  contre  la  société. 

«  Nous  l'avons  toujours  ignoré ,  dit  le  père.  — 
Je  vais  vous  l'apprendre ,  repartit  le  seigneur  espa- 
gnol. Vous  rappelez-vous  qu'un  jour ,  pendant  que 
vous  étiez  à  table  avec  votre  communauté,  on  vous 
apporta  vos  lettres  de  la  poste ,  et  que  vous  remîtes 
la  clef  de  votre  chambre*  au  frère,  en  lui  faisant 
signe  d'aller  déposer  les  lettres  sur  votre  bureau; 
qu'un  instant  après  arriva  un  officier  de  la  part  du  roi 
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avec  ordre  de  visiter  vos  papiers ,  et  que  vous  lui  re- 
mîtes avec  sécurité  la  clef  de  votre  chambre  pour  faire 
ces  recherches?  —  I^  jésuite  se  rappela  en  efT^t  ç^ 
oirpQnstançes. 

f  ESh  bien  I  reprit  le  voyageur ,  parmi  les  lettres  de 
cet  ordinaire  »  il  y  en  avait  une  au  timbre  de  Rome, 
qui  paraissait  vous  être  adressée  par  votre  général 
Ricci,  dont  on  avait  contrefait  la  signature.  Cette 
lettre  ftit  portée  au  roi  toute  cachetée  ;  il  y  était  dit  en 
sut^tance  qu'il  courait  à  Rome  des  bruits  très-fondés 
sur  l'illégitimité  du  roi  d'Espagne  ;  que  vraisemblable^ 
ment  il  y  aurait  dans  ce  pays  une  révolution  à  laquelle 
la  cour  de  Rome  prendrait  un^  part  active ,  pour  faire 
passer  la  couronne  sur  la  tète  de  l'héritier  légitime  ; 
qu'il  devait  avoir  soin ,  lui  recteur,  de  préparer  les 
esprits  de  ses  religieux  pour  cet  événement ,  et  d'en 
avertir  les  supérieurs  des  autres  maisons.  Vous  voyez 
bien  où  tendait  cette  lettre  :  c'était  une  imposture 
imaginée  par  vos  ennemis  pour  vous  perdre.  Char- 
les III ,  blessé  par  l'endroit  le  plus  sensible,  donna 
dans  le  piège  ;  il  fut  embarrassé  et  hésita  longtemps. 
Il  consulta  secrètement  afin  de  savoir  si  un  souverain , 
pour  des  raisons  qu'il  ne  saurait  mettre  au  jour,  et 
qu'il  garde  dans  son  cœur  royal,  peut  en  conscience 
bannir  de  ses  États  un  ordre  religieux.  Les  théolo- 
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giens  furent  pour  la  négative ,  mais  les  courtisans  et 
les  conseillers  répondirent  affirmativement  :  c'étaient 
peut-être  les  mêmes  qui  avaient  fabriqué  la  lettre^ 
Voilà  la  cause  de  votre  expulsion  et  de  la  rigueur  qui  y 
présida  ^  > 

Ce  récit  est  le  même,  quant  à  la  substance,  que  celui 
de  Christophe  de  Mûrr,  dans  son  Journal  pour  Vhh^ 
toire  de  la  littérature  et  des  arts  *.  De  Mùrr ,  racon-? 
tant  cette  ténébreuse  machination ,  s'appuie  sur  le  té- 
moignage et  l'autorité  du  duc  de  Wurtemberg,  qui 
vivait  encore  alors.  Léopold  Ranke ,  dans  son  Histoire 
de  la  papauté  ^ ,  dit  :  <  On  persuada  à  Charles  III 
d'Espagne  que  les  jésuites  avaient  conçu  le  plan  de 
mettre  sur  le  trône  à  sa  place ,  son  frère  don  Louis ,  » 
qu'on  aurait  supposé  être  l'héritier  et  le  fils  légitime 
du  feu  roi,  à  l'exclusion  de  son  frère  Charles  III,  né 
de  Tadultère,  supposition  totalement  invraisemblable. 

Christophe  de  Miirr ,  Ranke  sont  des  historiens 
protestants,  Coxe*,  Sismondi%  SchœlP,  confirment 

^  Ami  de  la  religion,  t.  XXXII,  p.  159. 
«  T.  IX,  p.  218.  —  Année  4780. 
»  T.  IV,  p.  494. 

^  L'Espagne  sous  les  rois  de  la  maison  de  Bourbon,  t.  V, 
p.  9. 
»  Histoire  des  Français,  t.  XXIX,  p.  370. 
«  Cours  d'histoire  des  États  européens,  t.  XXXIX ,  p.  463, 
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ce  même  ordre  de  faits  par  leur  témoignage  désinté- 
Pressé.  Schœll  s'exprime  en  ces  termbs  :  '<t  Depuis 
1764  le  duc  de  Ghoiseul  avait  expulsé  les  jésuites  de 
France  ;  il  persécutait  cet  ordre  jusqu'en  Espagne.  On 
employa  tous  les  moyens  d'en  faire  un  objet  de  terreur 
pour  le  roi ,  et  l'on  y  réussit  enfin  par  une  calomnie 
atroce.  On  assure  qu'on  mit  sous  ses  yeux  une  pré- 
tendue lettre  du  P.  Ricci,  général  des  jésuites,  que  le 
duc  de  Ghoiseul  est  accusé  d'avoir  fait  fabriquer; 
lettre  par  laquelle  le  général  aurait  annoncé  à  son 
correspondant  (ju'il  avait  réussi  à  rassembler  des 
documents  qui  prouvaient  incontestablement  que 
Charles  III  était  un  enfant  de  l'adultère.  Cette  absurde 
invention  fit  une  telle  impression  sur  le  roi,  qu'il  se 
laissa  arracher  l'ordre  d'expulser  les  jésuites*  > 

Mais  c'est  trop  m'appesantir  sur  ces  choses.  Le 
complot  déjà  exécuté  en  Portugal  et  en  France,  devait 
s'exécuter  aussi  en  Espagne,  c  Le  2  avril  1767 ,  le 
même  jour,  à  la  même  heure,  écrit  M.  le  comte  Alexis 
de  Saint-Priest  S  au  nord  et  au  midi  de  l'Afrique^ 
en  Asie ,  en  Amérique ,  dans  toutes  les  îles  de  la  mo-^ 
narchie ,  les  gouverneurs  généraux  des  provinces,  les 
alcades  des  villes  ouvrirent  des  paquets  munis  d'un 

^  Hiêtoire  de  h  ch^  des  jésuites,  p.  68. 
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triple  sceau.  La  teneur  en  était  uniforme  :  sous  les 
peines  les  plus  sévères ,  on  dit  même  sous  peine  de 
mort,  il  leur  était  enjoint  de  se  rradre  immédiatement, 
à  main  armée ,  dans  les  maisons  des  jésuites ,  de  les 
investir ,  de  les  chasser  de  leurs  couvents  et  de  les 
transporter  comme  prisonniers,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  à  tel  port  désigné  d'avance.  Les  captifs 
devaient  s'y  embarquer  à  l'instant  même ,  laissant 
leurs  papiers  sous  le  scellé  et  n^emportant  qu'un  bré- 
viaire et  des  hardes...  Il  faut  en  convenir ,  l'arresta- 
tion des  jésuites  et  leur  embarquement  se  fit  avec  une 
précipitation  nécessaire  peut-être  (  !  ),  mais  barbare. 
Près  de  six  mille  prêtres  de  tous  les  âges,  des 
hommes  d'une  naissance  illustre ,  de  doctes  person- 
nages, des  vieillards  accablés  d'infirmités,  privés 
des  objets  les  plus  indispensables ,  furent  relégués  à 
fond  de  cale  et  lancés  en  mer  sans  but  déterminé , 
sans  direction  précise.  » 

Je  n'ajouterai  rien .  Ai-je  besoin  de  le  dire  ?  ces  souve- 
nirs me  sont  trop  pénibles  et  remplissent  mon  âme  de 
tristesse.  Je  ne  rappellerai  donc  pas  même  la  résigna- 
tion héroïque  des  victimes ,  de  ces  milliers  de  jésuites 
arrachés  violemment  à  leur  patrie,  amenés,  ainrès 
d'incroyables  souffrances ,  en  vue  des  côtes  des  Ëtats 
romains  et  repoussés  d'abord  par  les  ordres  d'un 
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pontife  qui  les  aimait.  Clément  XIII  crut  se  devoir  à 
lui-même  de  faire  sentir  au  roi  d'Espagne,  par  cette 
attitude  ferme  et  indignée ,  quHl  outrageait  en  sa  per-^ 
smne  tous  les  droits  de  l'autorité  pontificale  et  sou^ 
veraine.  Les  jésuites  espagnols,  miséraUaofient  abrités 
en  Corse  par  l^hospitalité  provisoire  de  la  république 
de  Gênes,  seront  admis  un  pm  plus  tard,  et  soutenus^ 
consolés  avec  tendresse,  au  milieu  d'une  pénurvB 
extrême ,  prës  de  leurs  frères  en  grande  partie  exilés 
comme  eux ,  dans  cet  asile  préparé  pour  toutes  les 
infortunes ,  le  patrimoine  de  saint  Pierre. 

Cependant  la  voix  du  souverain  pontife  allait  s'éle^ 
ver  pour  faire  entendre  le  lan^ge  de  la  plus  juste 
douleur  et  d^  protestations  les  plus  légitimes* 
Charles  III  avait  écrit  au  pape  h  31  mars  1767  :  il 
lui  annonçait  l'expulsion  des  jésuites  de  toutes  les 
Espagnes ,  et  leur  arrivée  dans  les  Ëtats  pontificaux. 
Clément  XIII  lui  répond  par  un  bref  du  16  avril  1767 1 

<  De  tous  les  coups  qui  nous  ont  frappé  pendant  les 
neuf  malheureuses  années  de  notre  pontifiicat,  le 
plus  sensible  à  notre  cœur  paternel  a  été  sans  oon^ 
tredit  celui  que  Votre  Majesté  vient  de  nous  porter 
par  sa  dernière  lettre ,  dans  laquelle  elle  nous  mani- 
feste la  résolution  qu'elle  a  prise  d'expulser  de  tous' 
ses  vastes  Ëtats  et  domaines  les  religieux  de  la  corn- 
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pagnie  de  iê&us.  Âidsi ,  vous  auési»  mon  fils  ^  tu  quo^ 
que,  fiii  mi!  Ainsi  notre  cher  fils  Charles  III,  roi 
catholique,  doit  être  celui  qui  remplit  le  calice  de  nos 
peines ,  et  plonge  dans  le  tombeau ,  baignée  dans  les 
larmes  et  dans  la  douleur ,  notre  vieillesse  malheu- 
reuse !  Ainsi  le  trës-religieux,  le  très-pieux  roi  d'Es- 
pagne ,  Charles  III ,  doit  prêter  l'appui  de  son  bras , 
de  ce  bras  puissant  que  Dieu  hii  avait  donné  pour 
soutenir  et  propager  son  honneur ,  celui  de  la  sainte 
Église  et  le  salut  des  âmes ,  il  doit  le  prêter  aux  enne- 
mis de  cette  même  Église  et  de  Dieu ,  pour  détruire 
jusque  dans  ses  fondements  un  ordre  si  utile  et  si 
cher  à  l'Église  elle-même ,  un  ordre  qui  doit  son  ori*^ 
gine  et  sa  splendeur  à  ces  saints  héros  que  Dieu 
voulut  choisir  dans  la  nation  espagnole  pour  propager 
par  toute  la  terre  sa  plus  grande  gloire.  Ainsi  il  vou-* 
dra  priver  pour  jamais  son  royaume  et  son  peuple  de 
tant  de  secours  et  de  biens  spirituels  dont  les  reli- 
gieux de  cette  ^iélé ,  depuis  deux  siècles  et  plus ,  les 
ont  comblés  par  les  prédications,  missions,  caté-^ 
chismes ,  exercices  spirituels ,  par  l'administration  des 
Sacrements  et  l'instruction  de  la  jeunesse  dans  la  piétés 
les  lettres ,  le  culte ,  et  l'honneur  de  l'Église. 

€  Ah  !  sire>  notre  esprit  ne  peut  supporter  la  pensée 
d'une  si  grande  ruine.  Mais  ce  qui  le  pénètre  égale- 


•^ 
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ment  et  d'une  manière  peut--être  plus  profonde  encore, 
c*est  de  voir  le  très-sage,  le  très-juste  roi  Charles  III, 
ce  prince  de  conscience  si  délicate,  d'intentions  si 
droites  ;  lui  qui,  dans  la  crainte  de  compromettre  son 
salut  étemel,  ne  consentirait  jamais  à  faire  souffrir  au 
dernier  de  ses  sujets  le  plus  léger  préjudice  même 
dans  ses  intérêts  privés,  sans  que  sa  caui^  ait  étopréa- 
lablement ,  légalement  discutée ,  sans  que  toutes  les 
formalités  que  les  lois  prescrivent  pour  assurer  à  cha- 
cun la  conservation  de  ses  droits,  aient  été  remplies  ; 
de  voir,  disons-nous,  que  ce  même  prince  a  cru  pouvoir 
condamner  à  une  extinction  totale,  en  lui  enlevant  son 
honneur,  sa  patrie,  des  propriétés  légitimement  acqui- 
ses et  ses  établissements  légitimement  possédés,  un 
corps  entier  de  religieux  dédiés  et  consacrés  au  service 
de  Dieu  et  du  prochain,  sans  les  examiner,  sans  les 
entendre,  sans  leur  permettre  de  se  défendre.  Sire, 
cette  mesure  est  grave  ;  et  si  par  hasard  elle  n'était 
pas  suffisamment  justifiée  aux  yeux  du  Seigneur  tout- 
puissant,  souverain  juge  de  toutes  les  créatures,  l'ap- 
probation de  ceux  qui  vous  l'ont  conseillée  ne  vous 
servirait  de  rien,  non  plus  que  les  applaudissements 
de  ceux  qui  y  ont  concouru  par  leurs  principes,  non 
plus  que  le  silence  de  vos  fidèles  sujets,  ou  la  résigna- 
tion de  ceux  que  ce  coup  terrible  frappe.  Quant  à 

13 
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nou8i  tout  en  éprouvant  de  la  diose  elle-inème  une 
inexprimable  douleur,  nous  avouerons  à  Votre  Majesté 
que  nous  craignons  et  trembliHis  pour  la  sûreté  et  le 
salut  de  son  âme  qui  nous  est  si  chëre. 

c  Votre  Majesté  dit  qu'elle  a  été  provoquée  à  cette 
démarche  par  l'obligation  de  maintenir  la  paix  et  la 
tranquillité  de  ses  États»  voulant  nous  faire  entendre 
ainsi  que  quelque  trouble  arrivé  dans  le  gouvernement 
de  ses  peuples  a  été  suscité  et  fomenté  par  quelque 
individu  appartenant  à  la  société  de  Jésus.  Mais^  cela 
fût-il  vrai»  pourquoi  n'avoir  pas»  sire,  infligé  un  cbâ-^ 
timent  aux  coupables»  sans  en  &ire  porter  la  peine  aux 
innocents?  Le  corps»  l'institut  et  l'esprit  de  la  compa- 
gnie  de  Jésus»  nous  le  disons  en  présence  de  Dieu  et 
des  hommes»  sont  absolument  innocents  de  tout 
crime  ;  et  non-seulement  innocents»  mais  pieux,  mais 
utiles»  mais  saints  dans  leur  objet»  dans  leurs  lois» 
dans  leurs  maximes;  et  quelques  efforts  que  leurs 
ennemis  aient  faits  pour  démontrer  le  contraire,  ils 
n'ont  rien  obtenu  près  des  personnes  impartiales  et 
calmes»  sinon  d'être  discrédités  et  abhorrés  comme 
menteurs,  à  cause  des  contradictions  sur  lesquelles  ils 
ont  prétendu  établir  leurs  fausses  prét^tions,., 

€  Mais,  diront  les  politiques»  c'est  un  fait  acccnupli  : 
l'engagement  est  pris»  r(M*donnance  royale  est  prçH 
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mulguée  ;  que  penserait  le  monde»  s'il  en  voyait  révo- 
quer ou  suspendre  Texécution  ?  Que  dira  le  monde, 
sire?  Et  pourquoi  ne  pas  se  demander  plutôt  :  Que 
dira  le  Ciel?  Mais  enfin  que  dba  le  monde?  Il  dira  ce 
qu'il  disait  et  ce  qu'il  oontinue  à  dire  depuis  tant  de 
siècles  d'Âssuérus ,  ce  puissant  monarque  d'Orient, 
lequel  en  révoquant  l'ordonnance  qui  avait  été  surprise 
à  sa  justice,  d'égorger  tovs  les  Hébreux  qui  vivaient 
sous  son  empire^  touché  par  les  prières  et  les  larmes 
de  la  reine  Esther,  s'est  acquis  la  réputation  éternelle 
d'un  prince  juste  et  sachant  se  vaincre  lui-même.  Âh  ! 
sîre»  quelle  admirable  occasion  de  vous  acquérir  une 
semblable  gloire  1  Nous  présentons  à  Votre  Majesté  les 
supplications  non-seulement  de  votre  royale  épouse^ 
qui  elle  aussi  du  haut  du  ciel  vous  rappelle  peut-être 
l'amour  qu'elle  portait  à  la  compagnie  de  Jésus,  mais 
encore  ceUes  de  l'épouse  sacrée  de  Jésus-Christ ,  la 
sainte  Église,  qui  ne  peut  contempler,  sans  répandre 
des  larmes,  l'extinction  totale  et  imminente  de  l'insti- 
tut de  saint  Ignace,  duquel  jusqu'à  ce  jour  elle  a  reçu 
de  si  grands  secoun»  et  de  si  signalés  services.  • . 

€  Permettez  donc  que  celte  affaire  soit  régulière^ 
ment  discutée  :  laissez  agir  la  justice,  la  vérité,  afin 
qu'elles  puissent  dissiper  les  ombres  soulevées  par  la 
prévention  et  les  soupçons.  Écoutez  les  conseils  et  les 
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avertissements  de  ceux  qui  sont  docteurs  en  Israël ,  des 
évêques,  des  religieux,  dans  une  cause  qui  intéresse 
l'état  et  l'honneur  de  l'Église,  le  salut  des  âmes,  votre 
propre  conscience,  et  votre  salut  éternel^..  » 

Le  roi  répondit  au  pape  :  c  Pour  épargner  au  monde 
un  grand  scandale ,  je  conserverai  à  jamais  dans  mon 
cœur  l'abominable  trame  qui  a  nécessité  ces  rigueurs. 
Sa  Sainteté  doit  m'en  croire  sur  parole  ;  la  sûreté  de 
ma  vie  exige  de  moi  un  profond  silence  sur  cette 
affaire.  » 

Le  bref  de  Clément  XIII  suffît  à  l'histoire  pour  ap- 
précier l'expulsion  des  jésuites  d'Espagne  ;  ou  pour 
mieux  dire ,  toute  l'histoire  de  cet  événement  y  est 
écrite  pour  les  esprits  impartiaux  et  calmes.  Et  quant 
à  la  réponse  de  Charles  IH,  qu'en  penser  sinon  qu'il 
faut  plaindre  ce  prince  religieux  qui  ne  sait  pas  même 
vouloir  confier  au  pape  son  terrible  secret?  Mais  pour- 
quoi donc  condamner,  chasser  brutalement  ainsi  de 
toutes  les  parties  du  monde  à  la  fois  un  corps  nombreux 
d'hommes  consacrés  à  Dieu,  voués  à  la  vie  aposto- 
lique, sans  les  entendre,  sans  leur  déclarer  leur 
crime  qu'ils  ignorent?  Cette  manière  de  procéder, 


^  GuERRA,  Epitom.  eonst  apostolic.,  t.  lU,  p.  362  ;  inter  (icer6»9- 
sima,  etc.  —  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1^  p.  77. 
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parce  qu'il  s'a^t  des  jésuites,  cesserait-elle  de  mériter 
un  jugement  sévère  au  tribunal  de  Thistoire? 

Tandis  que  Clément  XIII  tenait  au  roi  d'Espagne 
un  langage  si  digne  et  si  touchant ,  il  écrivait  aussi  à 
Tarchevêque  de  Tarragone  dans  les  termes  les  plus 
graves  et  les  plus  pressants.  Ce  prélat  trèsr^nsidéré 
avait  joui  jusque-là  d'un  trës-grand  crédit  à  la  cour 
de  Madrid  \  Enfin»  comme  pour  épuiser  tous  les  moyens 
de  faire  parvenir  la  vérité  à  la  conscience  du  roi ,  le 
pape  adressa  également  un  bref,  le  21  avril  1767 ,  à 
Joachim  Eleta  d'Osma ,  confesseur  de  ce  prince.  Ce 
document  est  de  ceux  qu'il  faut  citer  encore  : 

c  Quel  changement  subit  et  imprévu  s'est  opéré 
parmi  vous?  Quoi!  en  un  instant  la  compagnie  de 
Jésus  s'est  écartée  si  complètement  des  lois  de  son 
pieux  institut  cpie  notre  cher  fils  en  Jésus  -  Christ  le 
roi  catholique,  Charles  m ,  a  pu  se  croire  autorisé  à 
chasser  de  ses  États  tous  les  clercs  réguliers  de  cette 
compagnie  !  C'est  pour  nous  un  mystère  que  nous  ne 
pouvons  expliquer.  Il  n'y  a  encore  qu'un  an,  les  lettres 


^  BuUar.  t.  UI ,  p.  253.  L'archevêque  de  Tarragone  fut  un 
des  premiers  évêques  espagnols  qui  écrivit  à  Qém&A  XIII  pour 
le  féliciter  et  le  remercier  de  la  bulle  Âpostolicum,  en  1765. 
Gément  XUl  lui  avait  répondu  le  13  mat  de  la  même  année. 
V.  Bullar.  t.  m,  p.  60. 
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nombreuses  que  nous  adressaient  les  évêques  espa- 
gnols adoucissaient  la  vive  douleur  que  nous  avait 
causée  la  suppression  de  ces  religieux  en  France.  Ces 
lettres  nous  disaient  que  les  pères  de  la  société  de 
Jésus  donnaient  dans  vos  contrées  Texemple  de  toutes 
les  vertus,  et  que  les  évêques  et  leurs  Églises  rece- 
vaient de  puissants  secours  de  leurs  pieux  et  utiles 
travaux  *.  Et  voilà  tout  d'un  coup  de  si  fâcheuses  nou- 
velles ,  que  nous  devrions  croire  que  tous  ou  presque 
tous  ces  religieux  ont  commis  quelque  liorrible  forfait, 
puisqu'un  roi  aussi  plein  d'équité  s'est  cru  obligé  de 
sévir  avec  une  rigueur  inouïe  contre  tous  les  membres 
qui  professent  cet  institut.  > 

Puis,  s'adressant  personnellement  au  confesseur,  le 
pape  poursuit  :  «  Nous  vous  écrivons  ces  choses ,  mon 
cher  fils ,  pour  que  vous  les  exposiez  au  prince  qui 
vous  a  choisi  pour  guide,  et  en  notre  nom ,  et  en  vertu 
des  obligations  que  votre  charge  vous  impose  et  de 
Tautorité  qu'elle  vous  donne  auprès  de  sa  personne. 
De  notre  côté  nous  ne  refiisons  pas  de  mettre  en  usage 
les  moyens  de  la  plus  sévère  et  de  la  plus  rigoureuse 

1  Voir  Bultar.  t.  m,  p.  60,  \U,  125,  128,  171,  175, 194^ 
197,  etc.,  brefs  aux  évêques  de  Barcelone ,  d'Huesca,  de  Pam* 
pelune ,  de  Giudad*Rodrigo ,  de  Puerto-Ricco  ;  et  Pièces  justi-^ 
ficatives ,  n'  X. 
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jtustioe  contre  tous  les  membres  de  la  compagnie  de 
Jésus  qui  auraient  eùcouru  la  juste  indignation  du 
roi  ;  et  nous  sommes  prêt ,  de  concert  avec  le  roi  ca- 
tholique ,  d'employer  toutes  nos  forces  pour  détruire 
et  arracher  jusqu'à  la  racine  les  nuices  et  les  épines 
qui  auraient  pu  germer  et  croître  dans  un  champ 
autrefois  si  pur  et  si  fertile.  Pour  vous ,  il  est  de  votre 
ministère  sacré  de  considérer  en  tremblsmt,  au  pied  de 
Timage  de  Jésus-Christ,  et  de  faire  considérer  au  roi 
les  pertes  incalculables  que  la  religion  aura  à  déplorer 
surtout  dans  les  pays  infidèles ,  où  l'éloignement  des 
missionnaires  laissera  sans  pasteurs  tant  de  chrétientés 
florissantes  ^  > 

Tout  fiit  inutile  :  Charles  III  demeura  insensible  aux 
iheprésentations  du  pape.  Le  cœur  du  monarque  avait 
été  profondément  blessé:  un  sentiment  d'honneur  et 
de  fferté  légitime ,  croyait-il ,  Tempéchait  de  s'ouvrir 
même  au  pape  et  de  diercher  auprès  de  lui ,  en  épan- 
diant  son  cœur ,  lumière  et  conseil. 

Âin^  périrent  en  un  instant  les  missions  les  plus 
florissantes  des  colonies  espagnoles ,  comme  les  insti-^ 
tutions  multipliées  de  la  métropole  que  dirigeait  la 
compagnie  de  Jésus.  Puisse  le  jij^ement  de  Dieu  avoir 
été  léger  et  doux  pour  les  autrars  de  tant  de  ruines  ! 

1  Bullar.  t.  Ilï,  p.  25U. 
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Du  moins  Clément  XIII  s'était  montré  semblable  à 
lui-même ,  ferme  et  suppliant  à  la  fois  pour  le  main- 
tien des  droits  de  TÉglise/ digne  en  tout  de  la  con- 
sécration divine  de  son  pouvoir ,  au  double  titre  de 
pontife  souverain  et  de  père  commun  des  fidèles  ;  et 
c'est  surtout  cet  éminent  caractère  que  nous  avons  en- 
trepris^ non  de  mettre  en  relief,  mais  de  replacer  à 
son  rang  dans  l'histoire. 

Le  cabiiiet  de  Madrid  triomphait  :  Roda ,  son  fidèle 
interprète ,  écrivait  à  d'Âzara ,  agent  du  ministère 
espagnol  à  Rome,  le  15  avril  1767:  €  Nous  vous 
adressons  donc  cette  bonne  marchandise.  ••  Les  per- 
sonnages opulents ,  les  femmes ,  les  niais  étaient  pas- 
sionnés pour  cette  espèce  de  gens  ;  ils  ne  cessaient  de 
nous  importuner  de  leur  affection  peureux,  effet  de 
leur  aveuglement.  Vom  seriez  étonné  de  voir  combien 
ils  étaient  nombreux...  Les  documents  qui  se  décou- 
vriront dans  les  archives ,  bibliothèques  et  autres 
lieux,  dans  les  greniers,  les  caves,  etc.,  fourniront 
matière  suffisante  pour  révéler  plus  qu'on  ne  savait 
ici.  »  Et  qu'ont-ils  trouvé  dans  les  archives  des  jé- 
suites? Toutes  étaient  en  leur  pouvoir  :  quel  monu^ 
tnent  aansateur  ont-ils  produit  ?  aucun. 

Des  ennemis  implacables  de  la  compagnie  de  Jésus  ', 
des  pliilosophes  incrédules  parurent ,  tout  en  donnant 
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un  libre  cours  à  leurs  sarcasmes ,  avoir  conservé , 
mieux  que  les  ministres  de  Charles  III ,  un  certain  sen- 
timent àe  justice.  D'Âlembert  écrivait  à  Voltaire  le 
4  mai  1767  :  c  Que  dites-vous  de  l'édit  du  roi  d'Es- 
pagne qui  chasse  les  jésuites  si  brusquement?  Per- 
suadé comme  moi  qu'il  a  eu  pour  cela  de  très-bonnes 
raisons^  ne  pensez- wus  pas  qu'il  aurait  bien  lait  de 
les  dire  et  de  né  les  pas  renfermer  dans  son  cfBur 
foyaH  Ne  pensez -vous  pas  qu'on  devrait  permettre 
aux  jésuites  de  se  justifier,  surtout  quand  on  doit  être 
sûr  qu'ils  ne  le  peuvent  pas?  Ne  pensez -vous  point 
exu'ore  qu'il  serait  très-injuste  de  les  faire  tous  mourir 
de  faim ,  si  un  seul  frère  coupe-chou  s'avise  d'écrire 
Uen  ou  mal  en  leur  faveur  ^  ?  Que  dites-vous  aussi  des 
compliments  que  fait  le  roi  d'Espagne  à  tous  les  autres 
moines ,  prêtres ,  curés ,  vicaires  et  sacristains  de  ses 
Ëtats ,  qui  ne  sont ,  à  ce  que  je  crois ,  moins  dan- 
gereux que  les  jésuites  que  parce  qu'ils  sont  plus  plats 
et  plus  vils?  Enfin  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'on  pou- 
vait faire  avec  plus  de  raison  une  chose  si  raison- 
naUe*?> 

^  D'après  l'édit,  en  ^et,  une  seale  réclamation  suffisait 
pour  faire  supprimer,  à  Tëgard  de  tous ,  la  modique  pension 
allouée. 

>  (Euvm  de  Voltam,  t.  XV!,  p.  li. 


A  début  de  raisoM,  b  force  imposait  l'approbatin 
dee  mesures  décrétées»  ou  tout  au  moins  un  sikMe 
absolu.  Il  était  défendu  à  tout  habitant  des  Espagnes , 
sous  pdine  de  haute  trahison,  de  parier,  d'écrire,  de 
réclamer  m  aucune  manière,  contre  cette  proscriptioft 
inouïe  :  il  était  aussi  interdit  de  correspondre  avec  les 
exilés,  n  y  eut  bien  dans  le  peuple  quelques  sourdes 
fermentations  ;  les  grands  s'indignent,  mais  ils  se 
turent.  Des  motifs  de  Tordre  le  plus  élevé,  ceux  de  la 
religion,  ne  permirent  pas  à  plusieurs  évêques  de  gar^* 
der  le  silence  ordonné.  L'évèquede  Guença,  Isidore  de 
Carvajal,  osa  dire  au  roi  tout  haut  ce  que  beaucoup 
pensaient  tout  bas.  L'archevêque  de  Tarragone,  pressé 
par  les  exhortations  du  pape,  réclama  aussi  publique- 
ment en  faveur  des  innocents.  Tous  deux,  ils  (omb^ 
rent  dans  les  disgrkes  du  prince.  L'évèque  de  T^ruel 
avait  cru  nécessaire  d'éclairer  la  conscience  du  ro( 
sur  les  actes  et  les  écrits  presqœ  schismatiques  ds 
Gampomanez,  l'un  de  ses  ministres,  et  avait  publié  un 
opuscule  intitulé  la  Vérité  dévoilée  au  roi  notre  iiuittre. 
Le  pieux  prélat  est  arrêté  par  ordre  de  d'Aranda,  ren*^ 
fermé  dans  un  couvent  de  franciscains.  Son  grand 
vicaire  et  son  chancelier  sont  jetés  en  prison.  Parmi 
les  princes  deTËglise  en  Espagne,  le  cardinal  de  Cor- 
doue,  archevêque  de  Tolède,  tenait  le  premicNT  rang. 


<je  2éié  préfait ,  au  moment  même  oii  il  yit  la  compa- 
gnie de  Jésus  succombant  dans  le  royaume  cathoBque 
sous  les  coups  et  sous  les  intrigues  de  ses  ennemis, 
s'était  empressé  d'en  annoncer  la  triste  nouvdle  au 
chef  suprême  de  FËglise,  et  avait  reçu  eti  réponse,  du 
saint  pontife,  un  bref  plein  de  témoignages  d'afiéction 
et  d'estime  ^  A  ce  propos  Roda  écrivait  à  d'Azara  le 
1â  mai  1767  :  €  Nous  savons,  malgré  leurs  ruses,  que 
Tarchevéque  de  Tolède  et  son  vicaire  ont  écrit  au  pape 
mille  sottises.  Nous  ne  serions  point  étonnés  que  ceux 
de  Cuença,  Goria,  Ciudad-Rodrigo»  Teruel  et  quel- 
ques autres  en  eussent  fidt  autant,  mais  nous  Tigno^ 
rons.  Y  La  persécution  ne  laissa  pas  longtemps  en  paix 
rarchevêque  de  Tolède  et  son  grand  vicaire  :  ils  furent 
aussi  frappés  eux-mêmes*. 

*  30  avril  1767.  —  Bullar.  t.  m ,  p.  258. 

*  a  Le  4  novembre  1768,  dit  le  protestant  Coxe  [L'EsjMgne 
êo%u  leêrois  de  la  mmaan  de  Bourbon  ^  t.  V,  p.  25),  lorsque 
Charles  III  se  faisait  voir  au  peuple  sur  le  balcon  de  son  palais  | 
on  voulut  profiter  de  la  coutume  d'accorder  ce  jour-là  quelque 
demande  générale.  A  la  grande  stupeur  de  toute  la  cour,  les 
cris  d'une  foule  immense  firent  entendre  d'un  commun  accord 
le  vœu  que  les  jésuites  fussent  réintégrés ,  et  qu'on  leur  accor- 
dât la  permission  de  vivre  en  Espagne  et  de  porter  le  costume 
du  deiigé  séculier.  Cet  incident  inattendu  alarma  et  contraria 
le  roi;  qui,  après  avoir  pris  des  informations,  jugea  à  propos 
d'exiler  le  cardinal  archevêque  de  Tolède  et  son  grand  vicaire , 
accusés  d'avoir  été  les  fauteurs  de  cette  demande  tumultueuse.» 
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Un  demi-siëcle  plus  tard,  après  le  rétablisse- 
ment de  la  compagnie  de  Jésus  par  Pie  VII,  le 
petit-fils  de  Charles  III,  Ferdinand  VU,  devait 
reviser  ce  grand  procès  qui ,  sous  ton  malheureux 
aïeul  en  1767,  n'avait  été  véritablement  ni  instruit, 
ni  jugé.  Nous  possédons  le  rapport  très-détaillé  îait 
au  conseil  de  Gastille  en  1815,  par  le  fiscal  don 
Francisco  Gutierez ,  à  propos  du  rétablissement  des 
jésuites  en  Espagne.  Ce  rapport  est  trop  étendu 
pour  que  nous  Tinsérions  ici  :  il  aura  sa  place  parmi 
les  pièces  justificatives,  n""  XI,  Le  fiscal  exposait  que  le 
roi  se  décidait  à  rétablir  dans  ses  États  la  compagnie 
de  Jésus  €  qui  en  a  été  chassée,  dit  le  rapport,  à 
perpétuité  en  vertu  d'une  mesure  arrachée  par  sur- 
prise et  par  les  menées  les  plus  artificieuses  et  les 
plus  iniques  à  son  magnanime  et  pieux  aïeul  le  roi 
Charles  IIL  » 

Malgré  les  recherches  les  plus  actives ,  le  rap- 
port le  constate,  on  n'avait  pu  trouver  dans  au- 
cune des  archives ,  ni  la  procédure ,  ni  l'exposé  des 
motifs  qui  amenèrent  le  roi  à  porter  l'édit  d'expul- 
sion de  1767.  Il  était  évident  aux  yeux  du  rapporteur 
que  des  ordres  supérieurs  avaient  supprimé  tous 
ces  documents ,  et  que  le  plus  profond  mystère 
avait  présidé  dans  les  conseils  du  prince  à  cette 
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désastreuse  mesure.  Enfin  Gutierez  concluait  en  ces 
termes  : 

c  Leurs  crimes  (  ceux  des  jésuites  espagnols  !  ) 
n'ont  donc  jamais  été  connus  que  de  leurs  juges 
attentifs  à  supprimer  tous  les  motifs  de  la  sentence , 
à  empêcher  que  rien  ne  fut  publié  pour  ou  contre. 
On  ne  peut  d'ailleurs  regarder  les  jésuites  comme 
condamnés  par  l'Espagne ,  puisque  leurs  juges  redou- 
tèrent l'avis  et  le  témoignage  des  évêques  et  des 
magistrats  du  royaume»  ainsi  que  les  réclamations 
de3  sujets.  Il  fallait  croire ,  se  taire  et  obéir ,  sous 
peine  d'exil ,  de  confiscation  de  biens ,  et  même  de 
mort. 

c  n  m'a  semblé  qu'il  suffisait  d'un  simple  exposé 
pour  verser  l'odieux  et  le  ridicule  sur  cette  procédure 
à  la  turque ,  où  la  raison  et  la  justice  se  prouvent  par 
des  coups  de  cimeterre.  J'ignore  si  la  calomnie  fut 
jamais  plus  ténébreuse  et  plus  atroce. ..  » 

Ce  langage  du  rapporteur,  approuvé  par  le  conseil 
de  Gastille ,  fut  confirmé  par  Ferdinand  YII  dans  son 
ordonnance  du  9  juin  1815  ;  il  y  est  dit  entre  autres 
choses  :  c  •••  Je  me  suis  enfin  convaincu  que  les  véri- 
tables ennemis  de  la  religion...  étaient  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  travaillé  avec  tant  d'ardeur  à  rendre 
odieuse  la  compagnie  de  Jésus ,  à  la  faire  dissoudre  et 
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à  persécuter  ses  memlHres  innoeeiits  »  m  employant 
contre  eux  la  calomnie ,  Tintrigue  la  plus  vile  et  ]m 
imputations  les  plus  ridicules  ^  > 

La  parole  du  monarque  réparateur  est  la  simple 
vérité  historique  :  en  Espagne ,  oHnme  en  France  et 
en  Portugal,  l'expulsion  des  jésuites  fut  l'œuvre  des 
ennemis  mêmes  de  la  religion.  D'Aranda,  dit  Schœll, 
€  enivré  de  Tencens  que  les  philosophes  français  brû- 
laient sur  son  autel ,  ne  connaissait  pas  de  plus 
grande  gloire  que  d'être  compté  parmi  les  ennemis 
de  la  religion  et  des  trônes,  i  Roda ,  Tallié  le  plus 
ardent  et  le  plus  actif  de  d'Âranda ,  était  janséniste  *  ; 
Campomanez  était  le  légiste  hostile  à  TËglise.  Chacun 
eut  sa  part  et  son  rôle  ;  mais  l'union  était  complète. 
Le  xvni''  siècle  a  fait  ce  chef^-d'œuvre  :  un  but  coin-* 
mun  fut  poursuivi  et  atteint  par  des  pensées  à  c^tains 
égards  fort  divergentes.  L'encyclopédie ,  le  jansé-^ 
nisme^  l'esprit  politique  ou  parlementaire  s'étaient 
armés  contre  l'Église  :  la  société  de  Jésus  tomba  sous 
leurs  coups  répétés.  89  et  95  devaient  venir  ensuite 
montrer  aux  yeux  qui  n'avaient  pas  vouhi  le  voir,  le 
sens  et  le  résultat  logique  de  cette  triple  alliance  et  de 

^  Ordonnance  de  Ferdinand  VII  pour  le  rétablissement  des 
jésuites  en  Espagne^  9  juin  1815.  Voir  Pièces  justificatives,  n«XI. 
t  Ami  de  la^  religion,  i.  XVU,  p.  U%. 
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la  guerre  acharnée  qu'elle  fit  à  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Clément  XIII  avait  donc  bien  compris  les 
dangers;  il  en  avait  signalé  le  terme  redoutable. 
Tous  ses  actes  sont  empreints  de  cette  conviction  en 
quelque  sorte  prophétique.  Il  eut  raison  trop  tôt , 
pourrait-on  dire;  mais  sa  résistance  et  sa  fermeté 
inébranlables  demeurent  comme  un  monument  éter- 
nel qui  rappelle  à  tous  le  grand  devoir  de  la  lutte , 
quand  il  s'agit  de  défendre  les  intérêts  et  les  droits 
sacrés  de  l'épouse  bien-aimée  de  Jésus-Christ,  de 
l'ËgUse. 
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écrit  Tauteur  des  Mémoires  ecclésiastiques ,  était  prié 
de  rendre  cet  arrêt  commun  à  tout  le  royaume ,  et  d'é- 
loigner tout  jésuite  de  sa  personne  et  de  sa  famille. 
La  cour  souffrit  cette  nouvelle  entreprise ,  et  Tarrét  du 
parlement  fut  exécuté.  C'était  la  deuxième  fois  qu'il 
bannissait  tous  les  jésuites.  Â  Aix ,  à  Toulouse^  et  dans 
quelques  autres  parlements ,  on  rendit  des  arrêts  à 
peu  près  semblables  ;  et  les  ennemis  de  l'Église  et  de 
la  religion  eurent  enfin  le  plaisir  de  ne  plus  rencontrer 
sur  leur  chemin  ces  religieux  abattus  et  humiliés, 
mais  dont  la  présence  les  importunait  \  > 

<  Il  est  impossible ,  fait  observer  à  ce  sujet  le  18  mai 
à  Torregiani  l'abbé  Sozzifanti,  chargé  par  intérim  des 
affaires  de  la  nonciature  à  Paris ,  de  traiter  les  jésuites 
d'une  manière  plus  dure  et  plus  cruelle  ;  mais  d'un 
parlement  fanatique  comme  celui-ci  on  ne  pouvait  at- 
tendre autre  chose  *.  » 

En  Portugal ,  le  ministre  tout-puissant ,  adversaire 
implacable  de  la  société  de  Jésus  >  crut  que  le  temps 
favorable  était  arrivé  pour  en  obtenir  Tentiëre  extinc- 
tion» Cette  initiative  que  plusieurs  historiens  ont  attri- 

^  Mémoires  pour  servir  à  f  histoire  ecclésiastique  peiuiatU  le 
xviii*  siècle ,  par  Picot  ,  t.  II,  p.  512. 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
1. 1,  p*  93. 
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buée  à  Choiseul ,  et  d'autres  à  la  violente  inimitié  de 
Charles  III,  appartient  en  réalité  à  Tennemi  le  plus 
acharné  qu'eût  alors  TÉglise ,  le  marquis  de  PombaL 
Dans  une  dépêche  secrète  du  44  juillet  1767 ,  M.  de 
S^onin»  chargé  d'affaires  de  la  cour  de  France  près 
de  celle  de  Lisbonne  j  rendait  compte  à  son  gouverne^ 
ment,  dit  leR.P.TheinerS  des  desseins  impies  du 
ministre  de  Joseph  I^  ;  il  écrivait  :  <  Au  lieu  d'aplanir 
les  difficultés  pour  le  Portugal  ,  comme  on  s'en  était 
fktté  d'abord ,  l'affaire  des  jésuites  d'Espagne  a  fait 
naitre  de  nouveaux  obstacleSa  J*en  juge  par  ce  que  m'a 
dit  récemment  M.  d'Oeyras  (Pombal).  Il  voudrait  que 
la  France ,  l'Espagne  et  le  Portugal  se  réunissent  pour 
exiger  du  pape  i""  Tabolition  de  l'ordre  des  jésui- 
tes, etc..*  1»  C'est  donc  du  Portugal  que  vint  la  pre^ 
mière  pensée  de  demander  au  saint^iége  l'extinction 
de  la  compagnie  de  Jésus.  L'Espagne  fut  la  deuxième 
puissance  catholique  qui  se  rallia  à  ce  projet  ;  elle 
l'adopta,  d'après  le  témoignage  de  Gutierez  de  la 
Huerta  »  dès  le  18  octobre  1767.  Dans  ce  rapport  que 
nous  avons  déjà  cité ,  et  qui  fut  lu  devant  le  conseil  de 
Gastilleenl815,  tous  les  faits  et   documents  sont 

^  Hiitoiredu^pontiliQat  de  Clément  XÎVy  par  le  R.  P.  Theiner, 
t.  I,p.  98. 


212     NAPL£S.  PARME.  lfALT£.   MOBT  DE  CLÉMENT  XUI, 

empruntés  aux  archives  du  cabinet  espagnol.  Le  fiscal 
don  Gutierez  y  atteste  que  dans  la  consulte  d'État  du 
18  octobre  1767,  il  fut  décidé  que  €  le  roi  catholique 
adhérait  à  la  proposition  faite  au  nom  de  Sa  Majesté 
trës-fidële  de  travailler  de  concert  pour  obtenir  Ten- 
tiëre  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus  ^  » 

Le  roi  de  France  ne  s'engagea  que  le  dernier  dans 
ce  dessein  ;  et  ce  ne  fut ,  comme  l'écrivait  le  duc  d'Air- 
guillon  à  Bernis ,  c  que  par  complaisance  pour  Sa 
Majesté  catholique'.»  La  chose  ainsi  convenue ,  les 
trois  cours  remirent  l'exécution  à^un  moment  plus 
opportun.  L'occasion  désirée  ne  devait  pas  se  faire 
attendre  :  de  nouveaux  débats  l'amèneront. 

À  l'exemple  de  l'Espagne ,  Naples ,  Malte,  Parme 
rejetèrent  bientôt  de  leur  sein  tous  les  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Malte  relevait  du  roi  de  Na- 
ples  ;  celui-ci  dépendait  trop  réellement  de  son  père 
Charles  III  ;  le  duc  de  Parme  était  Bourbon ,  et 

^  Dictamen  del  Fiscal  D,  Fr.  Gutierez  de  la  Huerta.,,  sobre 
elrestablecimiento  de  losjesuitas,  ëdit.  de  Madrid,  i8i5,  p.  i2. 
Ainsi  M.  de  Saint-Priest  est  dans  Terreur,  lorsqu'à  la  page  72 
(Histoire  de  la  chute  des  jésuites),  il  affirme  que  ce  fut  le  duc  de 
Ghoiseul  qui  proposa  le  premier  à  Charles  TII  l'abolition  com- 
plète de  l'ordre,  et  que  ce  prince  recula  d'abord  devant  cette 
mesure  définitive. 

*  Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Tbeiner, 
t.  II,  p.  118. 
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comme  tel  soumis  aux  exigences  des  cours  de  France 
et  d'Espagne. 

A  Naples,  Tanucci ,  ministre  dirigeant ,  autant  par 
inclination  que  par  le  désir  de  complaire  au  roi  catho- 
lique ,  s'était  empressé ,  par  le  même  procédé  que 
d'Aranda ,  de  déporter  tous  les  jésuites  des  Deux- 
Siciles  sur  les  côtes  des  États  romains.  En  vain  le  jeune 
roi  Ferdinand  IV  avait  refusé  de  signer  ïe  décret  de 
proscription  :  <  Quels  crimes,  demandait-il  à  son  im- 
périeux ministre,  ont  donc  commis  ces  religieux  qui 
m'ont  donné  les  premiers  principes  de  la  foi,  et  dont 
le  nom  est  vénéré  par  toutes  les  classes  de  mes  fidèles 
sujets?  »  Tanucci  objectait  la  raison  d'État  et  la  volonté 
de  Charles  III.  Le  jeune  prince  s'obstinait  ;  Latilla , 
son  confesseur,  gagné,  dit-on,  par  Tanucci,  lui  arra- 
cha ce  consentement  qu'il  avait  si  dignement  refusé  à 
son  père  et  à  son  tuteur  \  A  peine  les  jésuites  avaient- 
ils  été  transportés  et  abandonnés  sans  nourriture  et 
presque  sans  vêtements  sur  les  côtes  de  Terracine,  que 
Tanucci  confisquait  leurs  biens,  en  disposait  à  son  gré 
et  vendait  leurs  n\eubles  à  l'encan. 

Le  souverain  pontife,  justement  indigné  de  ces  nou- 
velles insultes,  réclama  hautement  contre  les  mesures 

*  Manuscrit»  du  P.  Corâara,  ^  Archives  du  Gaii  à  Rome. 
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tyranoiques  et  cruelles  du  ministre  napolitain.  Parmi 
les  monuments  de  ce  zèle  que  ni  les  outrages  ni  les 
obstacles  de  tout  genre  ne  pouvaient  abattre,  on  trouve 
dans  le  Bullaire  de  Clément  XIII  deux  brefs  adressés» 
l'un  au  comte  de  Raunitz,  et  l'autre  au  comte  de  Col- 
loredo,  conseillers  et  ministres  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse.  Le  pontife  écrit  qu'il  a  déjà  prévenu  l'impé- 
ratrice et  son  fils  l'empereur  Joseph  II  de  la  violation 
de  ses  droits  de  pontife  et  de  souverain  par  le  gouver^ 
nement  napolitain.  Il  implore  la  haute  protection  de 
l'empereur,  d^fenseur-né  des  droits  et  des  privilèges 
de  l'Église  romaine.  Le  saint-père  recommande  aussi 
à  ces  deux  hommes  d'Ëtat  la  compagnie  de  Jésus, 
attaquée  de  toutes  parts  et  sans  motifs.  Il  peut ,  lui 
pasteur  souverain,  c  appuyé  sur  les  témoignages  impo- 
sants qui  lui  viennent  de  la  part  des  évêques  de  toutes 
les  contrées  de  la  terre ,  attester  que  les  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus  vivent  conformément  à  leur 
saint  institut,  et  rendent  d'immenses  services  à 
l'Église  catholique  \  » 

Dans  un  autre  bref  adressé  au  cardinal  Sersale, 
archevêque  de  Naples ,  Clément  XIII  se  plaint  à  ce 
prélat  de  ce  que ,  témoin  de  l'expulsion  inique  des 

1  Bullar.  t.  m,  brefs  du  5  décembre  1767 ,  p,  474 ,  475. 
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clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus ,  de  la  profa- 
nation de  leurs  églises  »  du  pillage  de  leurs  maisons  »  et 
de  la  distribution  profane  de  leurs  biens ,  il  n'ait  point 
réclsimé  en  faveur  de  l'innocence  ^  de  la  justice  et  de 
la  religion  ;  cpi'il  n'ait  pas  même  songé  à  en  avertir  le 
pontife  suprême,  gardien  universel  du  troupeau  de 
Jésus^Christ  \  Tout  était  donc  consommé  à  Naples. 

À  Malte,  le  grand  maître,  Emmanuel  Pinto,  feuda- 
taire  du  roi  des  Deux-Siciles,  avait  cru  devoir  obtem- 
pérer aux  volontés  arbitraires  de  Tanucci.  Le  saint- 
père  l'en  reprend  aVec  une  bonté  paternelle,  et  se 
montre  en  partie  satisfait  des  témoignages  de  respect 
et  de  soumission  que  lui  avait  donnés  le  grand  maître*. 

Mais ,  parmi  toutes  ces  atteintes  portées  coup  sur 
coup  à  la  dignité  non  moins  qu'à  l'autorité  du  chef  de 
l'Église ,  celle  qui  toucha  plus  vivement  Clément  XIII 
lui  vint  de  la  part  du  jeime  duc  de  Parme.  Ce  prince, 
comme  son  cousin  le  roi  de  Naples,  était  sous  la  tutelle 
d'un  ministre  philosophe.  Dutillot,  marquis  de  Félino, 
adepte  des  sophistes  français,  gouvernait  alors  le  sou--- 
verain  et  les  États  de  Parme.  Par  plusieurs  disposi- 
tions attentatoires  aux  libertés  de  l'Église ,  et  surtout 
par  l'édit  du  14  janvier  1768,  qu'il  arrachait  à  l'in- 

1  Bullar.  t.  III,  bref  du  29  décembre  1767,  p.  478. 
*  Ibid.,  bref  du  15  juillet  1768,  p.  543. 
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expérience  du  jeune  duc,  Fâino  restreignit  et  même 
abolit  plusieurs  des  drnts  et  privilèges  du  sûnt-siége 
et  de  relise  dans  les  États  de  Parme  et  de  Plaisance* 
L'Église,  sa  liberté,  ses  droits  étaient  en  cause;  de 
plus ,  le  pontife  romain  se  regardait,  suivant  la  tradi- 
tion constante  de  ses  prédécesseurs ,  comme  le  suze- 
rain des  États  de  Parme.  Il  ne  pensa  pas  pouvoir 
dissimuler  un  acte  si  outrageant  de  révolte  qui  l'atta- 
quait dans  sa  puissance  spirituelle  et  temporelle.  Le 
30  janvier  i  768 ,  il  publia  un  bref  dans  lequel  il 
cassait  et  annulait  tous  les  actes  illégitimes  de  la  puis-' 
sance  laïque  contre  les  droits  et  immunités  ecclésias- 
tiques dans  ce  duché,  et  déclarait  que  les  auteurs  et 
les  exécuteurs  de  Tédit  avaient  encouru  les  censures 
de  TÉglise  \ 

Ce  bref  est  un  véritable  modèle  de  dignité ,  de  mo- 
dération et  de  justice  pontificales.  Il  devait  être  et  il 
fut  l'objet  des  plus  vives  attaques  de  la  part  des  cours 
bourbonniennes.  Les  faits  et  les  droits ,  sainement 
appréciés,  placent  Clément  XITI  hors  de  toute  atteinte 
et  au-dessus  de  tout  reproche  de  la  part  d'injustes 
détracteurs. 

Remarquon&-le  d'abord  :  il  ne  s'agit  point  encore 

<  Pikiê  justificatives,  n«  Xil.  Affliires  de  Parme. 
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des  jésuites  dans  le  différend  avec  le  duché  de  Parme. 
Leur  expulsion  de  cette  dernière  partie  des  États 
gouvernés  par  la  maison  de  Bourbon  n'eut  lieu  que 
postérieurement.  Suivant  l'usage,  on  a  voulu  attribuer 
aux  jésuites  le  monitoire  de  Clément  XIII.  Mais  Clé- 
ment XIII  l'avait  assez  prouvé  :  il  était  capable ,  il 
était  digne  de  se  décider  et  d'agir  par  lui-même. 
D'ailleurs  les  jésuites  vivaient  encore  paisibles  à 
Parme  et  à  Plaisance  ;  pourquoi  provoquer  la  persé- 
cution avant  l'heure  ?  Elle  devait  venir  assez  tôt. 

On  a  reproché  aussi  au  vénérable  pontife  d'avoir 
dit  dans  son  bref  nos  duchés  de  Parme;  mais, 
répond  l'historien  protestant  Sismondi  S  c  quelque 
peu  fondée  que  fût  originairement  la  prétention  de 
l'Église  à  la  souveraineté  de  Parme  et  de  Plaisance , 
c'était  un  fait  établi  depuis  des  siècles  dans  le  droit 
public  ;  et  quoique  les  grandes  puissances,  en  dispo- 
sant de  l'héritage  des  Farnèse  par  les  divers  traités 
du  \\nf  siècle ,  y  eussent  eu  peu  d'égards,  elles 
n'avaient  point,  par  leur  silence,  aboli  un  droit  con- 
stamment invoqué ,  et  par  le  saint-siége  qui  le  récla- 
mait, et  par  les  habitants  de  Parme  et  de  Plaisance 
qui  y  trouvaient  une  garantie.  » 

»  HiêMfêdês  Français,  t.  XXIX,  p.  37S, 
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Il  est  singulier  de  voir  un  auteur  protestant  affir- 
mer qu'en  1768  les  peuples  trouvaient  encore  une 
garantie  dans  une  protection  ou  même  dans  une 
simple  prétention  de  la  papauté. 

Après  tout  y  il  n'est  pas  le  moins  du  monde  ques^ 
tion  dans  le  bref  d'une  prétention  ou  réclamation 
politique.  Clément  XIII  s'élève  contre  la  violation  fla- 
grante des  droits  de  l'Église  ;  il  n'invoque  d'autre 
sanction  que  celle  des  saints  canons  ;  il  n'applique  les 
censures  de  TËglise  que  suivant  les  lois  canoniques 
existantes  et  contre  des  attentats  commis  au  mépris  de 
ces  lois. 

On  ne  peut  davantage  accuser  de  précipitation  le 
bref  ou  monitoire  lancé  par  Clément  XIII  contre  le 
duché  de  Parme.  Le  bref  constate  en  termes  exprès 
que  depuis  1 764 ,  et  par  des  édits  dont  la  date  est 
citée,  et  par  des  empiétements  qui  sont  spécifiés  ,  les 
droits  certains  de  l'Église  avaient  été  méconnus  et 
outrageusement  violés  à  Parme.  Le  pontife  avait  fait 
entendre  de  patientes  représentations;  on  lui  avait 
promis  d'y  faire  droit  :  sa  longanimité  attendit  plu** 
sieurs  années ,  et  ne  fit  place  à  une  justice  et  à  une 
fermeté  nécessaires,  que  lorsque  toutes  les  mesures  de 
conciliation  eurent  été  épuisées ,  lorsque  les  attaques 
renouvelées  eurent  passé  toutes  les  bornes.  «  Abusant 
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de  notre  charité  et  de  notre  patimce ,  porte  le  bref, 
ils  ont  enfin  mis  le  comble  à  leur  audace.  Car  sous  la 
date  du  16  janvier  de  la  présente  année,  il  a  paru  à 
Parme  un  édit  plein  d'outrages  et  de  calomnies,  d'une 
doctrine  pernicieuse  et  tendant  au  schisme,  dont  le  but 
est  de  séparer  ou  d'éloigner  les  fidèles  du  chef  de 
l'Église ,  les  brebis  de  leur  pasteur ,  dont  le  résultat 
enfin  est  d'opprimer  la  juridiction  ecclésiastique ,  de 
renverser  la  hiérarchie  sacrée ,  de  diminuer  les  droits 
et  les  prérogatives  du  saint-siége ,  de  soumettre  son 
autorité  à  la  puissance  laïque  et  de  réduire  en  escla-- 
vage  l'Église  de  Dieu,  qui  est  libre.  » 

Ces  graves  et  belles  paroles  renferment  en  grande 
partie  la  raison  vraie  des  luttes  de  la  dernière  moitié 
du  xvm^  siècle ,  la  raison  des  résistances  de  Clé- 
ment XIII  et  de  son  inébranlable  fermeté.  Oh  !  qu'il 
connaissait  donc  bien  son  époque  et  ses  besoins ,  redi- 
rai-je  encore ,  celui  qui  réclamait  si  énergiquement , 
et  qui  n'avait  eu ,  dans  tout  son  pontificat ,  d'autre 
but  que  de  revendiquer  ou  de  défendre  la  liberté  de 
l'Ëglise  et  sa  juste  indépendance  du  pouvoir  laïque  ! 

Ce  bref  ou  monitoire  du  pape  contre  les  édits  schis* 
matiques  de  Parme,  excita  un  grand  mouvement 
parmi  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon  :  les 
arrêts ,  les  édits  se  multiplièrent  pour  juger  et  con-* 
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damner  l'acte  pontifical.  Princes  infortunés  ,  race 
malheureuse  autant  qu'illustre,  soulevée  à  cette  heure 
contre  l'Église,  bientôt  victime  des  fureurs  populaires, 
et  entraînant  dans  une  ruine  commune  toutes  les  insti- 
tutions politiques  et  religieuses  qui  avaient  été  l'œuvre 
lente  et  admirable  des  siècles  !  Et  ces  ruines  ne  sont 
pas  encore  relevées! 

Les  rois  de  France ,  d'Espagne  et  des  Deux-Siciles 
s'unirent  donc  dans  une  ligue  formidable  avec  le  duc 
de  Parme  :  et  contre  qui?  contre  un  vieillard  véné- 
rable ,  penché  vers  la  tombe ,  et  qui  sur  la  terre , 
successeur  du  pécheur  de  GaUlée ,  n'y  possède  à  vrai 
dire  d'autre  puissance  que  le  droit  et  le  devoir  sacré 
de  veiller  à  la  garde  du  troupeau  de  Jésus-Christ  ; 
mais  ce  troupeau,  c'est  l'Église  contre  laquelle  les 
puissances  de  la  terre  et  des  enfers  ne  sauraient  jamais 
prévaloir. 

Les  trois  cours,  aveuglées  par  l'esprit  et  les  préten- 
tions du  siècle  et  poussées  par  des  ministres  ennemis 
de  l'Église ,  posèrent  au  pontife  romain  des  conditions 
inacceptables ,  et  qui  blessaient  également  l'honneur 
et  la  conscience  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Un  accord 
formel ,  ou  même  un  traité ,  contenait  ces  conditions 
injurieuses  qui  dictaient  au  pape  une  rétractation  et  une 
réparation  solennelles  envers  l'infant ,  duc  de  Parme. 
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Il  était  convenu  c  que  si  le  pape  n'avait  point  égard 
à  la  démarche  éclatante  des  trois  cours ,  elles  ne  dif- 
féreraient point  à  user  de  représailles  qui  seraient  alors 
uniquement  et  légitimement  fondées  sur  l'attaque  et 
l'usurpation  de  la  souveraineté  temporelle  de  l'infant  ; 
et  qu'en  conséquence  les  troupes  de  France  s'empa- 
reraient du  comtat  d'Avignon ,  et  celles  de  Naples  du 
duché  de  Bénévent.  »  Belle  victoire  en  vérité  ! 

En  vertu  de  cette  convention  entre  les  puissances, 
un  mémoire  fut  dressé  ;  il  fut  remis  au  pape  par  l'am- 
bassadeur d'Espagne  au  nom  des  trois  cours  ,  le 
16  avril  1768.  Voici  comment  cette  scène  est  rappor- 
tée par  l'historien  protestant  Schœll  : 

c  Sans  laisser  à  l'ambassadeur  le  temps  de  parler , 
Clément  demanda  si  cette  pièce  renfermait  autre 
chose  que  la  demande  de  révoquer  le  bref.  L'ambas- 
sadeur ayant  répondu  que  tel  était  le  seul  objet  du 
mémorial ,  le  pape  dit  qu'il  était  résolu  de  ne  pas  agir 
contre  sa  conscience  >  comme  il  serait  obligé  de  faire 
en  se  rétractant.  <  La  menace  d'entrer  à  force  armée 
M  dans  nos  États >  ajouta- 1- il,  est  inutile.  Quand 
c  même  nous  aurions  assez  de  troupes  pour  nous  y 
c  opposer  y  nous  ne  nous  en  servirions  pourtant  pas. 
€  Père  commun  des  fidèles,  je  n'aurai  jamais  la  guerre 
c  avec  des  princes  chrétiens  ;  moins  encore  avec  des 
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<  catholiques.  Mes  sujets  étant  étrangers  à  cette 
f  affaire,  j'espëre  que  les  souverains  ne  leur  feront  pas 
«  éprouver  l'effet  de  leur  mécontentement.  Que  s'ils 

<  en  veulent  à  ma  personne,  et  que  leur  dessein 
c  soit  de  m'expulser  de  Rome,  je  déclare  qu'à  Texemple 
c  de  mes  prédécesseurs  je  choisirai  l'exil  plutôt  que 
tf  de  trahir  la  cause  de  la  religion  et  de  TËglise.  » 
Après  avoir  cessé  de  parler,  le  souverain  pon- 
tife ,  sans  permettre  à  l'ambassadeur  de  répliquer , 
ordonna  qu'on  ouvrit  les  portes  en  signe  que  l'au-- 
dience  était  finie  \  » 

Ces  nobles  sentiments  étaient  fidëlement  transmis 
aux  nonces  par  le  cardinal  secrétaire  d'État.  Voici  l'une 
de  ces  dépêches  ;  elle  mérite  qu'on  la  lise  : 

€  Le  saint -père,  écrivait  le  31  avril  le  cardinal 
Torregiani  à  l'auditeur  de  la  nonciature  de  Madrid , 
ne  s'est  pas  laissé  détourner  par  les  ambassadeurs  de 
la  résolution  prise.  Il  apprécie  et  sent  l'inconvenance 
de  ces  demandes  aussi  bien  que  la  manière  honteuse 
avec  laquelle  elles  ont  été  faites.  Il  souffre  et  saura 
tout  souffrir  avec  une  entière  résignation  à  la  volonté 
de  Dieu  ;  et  il  est  fermement  résolu  de  sacrifier  »  s'il 
le  faut ,  à  la  juste  cause  son  repos  et  même  le  tem- 

1  Histoire  ^s  Étals  européens  ,  par  6ghcbll.|  t.  XLIV,  p.  73. 
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porei  du  saint-^iége.  Il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de 
s'opposer  par  la  force  aux  invasions  dont  on  le  me- 
nace ,  et  s'il  le  pouvait ,  il  ne  le  ferait  pas ,  puisque 
l'Ëglise  ne  doit  pas  se  défendre  par  les  armes ,  more 
castrorutn  :  quelques  injures  qu'il  reçoive  de  ses  fils  et 
quelques  menaces  qu'il  subisse  d'en  recevoir  encore , 
il  ne  cessera  point  pour  cela  de  les  aimer  toujours  et 
de  penser  à  leur  salut  éternel.  Il  est  affligé  sans  doute 
que  tous  ces  mauvais  traitements,  auxquels  il  est 
exposé,  soient  l'objet  d'un  si  grand  scandale  pour  les 
fidèles  et  un  sujet  de  joie  pour  les  hérétiques  comme 
aussi  pour  les  incrédules  qui  vivent  au  sein  des  na- 
tions catholiques.  Mais  puisqu'il  n'est  pas  en  son  pou- 
voir de  l'empêcher ,  il  cherche  en  Dieu  son  refuge  et 
lui  demande  son  assistance  au  milieu  des  angoisses. 
Il  est  également  disposé  à  recevoir  de  la  main  du  Sei- 
gneur le  secours  qu'il  implore ,  ou  de  nouvelles  humi- 
liations et  de  nouveaux  outrages ,  selon  qu'il  aura  été 
décidé  dans  les  mystérieuses  dispositions  de  la  provi- 
dence de  Dieu. 

«  Du  reste  Sa  Sainteté  ne  peut ,  en  aucune  façon , 
se  soumettre  à  la  révocation  du  bref.  Les  édits  de 
Panne  existent  ;  et  Sa  Sainteté  ne  peut  agir  contré 
les  lois  de  l'Ëglise  qui  les  condamnent.  Il  est  vrai 
malheureusement  que  dans  d'autres  États  encore, 
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ont  été  entreprises ,  contre  les  juridictions  ecclésias- 
tiques, des  violences  odieuses;  mais  dans  aucune  elles 
n'ont  été  proportionellement  ni  si  nombreuses  ni  si  ré- 
voltantes que  celles  qui  ont  eu  lieu  à  Parme  dans  un 
temps  si  court  ;  aucunes  n'ont  une  importance  si 
grande  ,  aucunes  ne  doivent  avoir  de  si  déplorables 
conséquences*.  9 

Cette  triste  année  1768  fut  donc  encore  une  année 
féconde  en  douleurs  et  en  amertumes  pour  le  cœur  du 
pontife.  Les  représentations  injurieuses  des  ambas- 
sadeurs des  trois  cours  au  sujet  du  duché  de  Parme^ 
assiégèrent  souvent  le  pape  ;  et  les  mêmes  scènes  se 
renouvelèrent  sans  aucun  ménagement  pour  l'âge ,  le 
caractère,  la  dignité  de  la  victime.  Le  pape  répondait 
en  invoquant  sa  conscience  :  il  en  appelait  au  témm- 
gnagC'de  son  Dieu  mort  sur  la  croix^. 

Rien  ne  put  fléchir  sa  religieuse  fermeté  ;  il  ne 
cessa  pas  un  seul  instant  de  remplir  la  mission  que  lui 
imposait  sa  charge  suprême  ;  et  comme  l'écrivait  aux 
nonces ,  le  27  octobre ,  le  cardinal  Torregiani ,  c  les 
violences  ne  l'empêcheront  pas  de  parler  toujours  hau- 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theinbr, 
1. 1,  p.  125. 

*  Dépêche  de  d^A ubeterre  à  Choiseul,  i  5  juin  1 768. — R.  P.  Thei- 
NCR^  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIII ,   t.  1,  p.  131. 
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tement  avec  une  liberté  apostolique  et  de  rappeler  les 
rois  ses  fils  à  leur  devoir.  » 

Pour  compléter  ce  récit,  il  est  à  peine  besoin  de 
dire  que ,  dès  le  commencement  du  conflit  entre  Tin- 
faut  et  le  pape ,  les  jésuites  avaient  été  chassés  des 
Ëtats  de  Parme.  La  chose  était  en  tout  cas  inévi- 
table. Six  jours  après  la  promulgation  du  bref  de 
Clément  XIII,  le  5  février  1768,  des  détachements 
de  troupes  arrêtèrent  tous  les  jésuites  qui  se  trouvaient 
dans  les  duchés.  Ils  furent  conduits  à  un  rendez-vous 
général,  d'où  les  détachements  réunis  de  soldats  les 
transportèrent  sur  les  frontières  de  l'État  ecclésias- 
tique. Le  lendemam,  un  édit  bannit  à  jamais  tous  les 
membres  de  l'ordre. 

Après  cette  nouvelle  injustice  et  cette  insulte  nou* 
velle ,  Clément  XIII ,  nous  l'avons  vu ,  était  resté  le 
même  ;  ses  réponses  aux  ambassadeurs  en  font  foi. 
L'occupation  d'Avignon ,  de  Bénévent  et  de  Ponte- 
corvo ,  qui  suivit  de  près  les  menaces  des  cours , 
comme  on  devait  s'y  attendre,  n'altéra  en  rien  la 
tranquille  énergie  du  pontife ,  tout  en  blessant  pro- 
fondément son  cœur  de  père.  Il  savait  souffrir,  il 
savait  prier,  et  en  même  temps  faire  entendre  aux 
puissances  de  la  terre  le  langage  de  la  vérité  méconnue 

et  de  la  justice  outragée.  Rien  ne  périt  dans  l'Église 

15 
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de  Dieu  ;  une  voix  suffit  pour  conserver  ses  droits  et 
défendre  sa  divine  indépendance.  Ainsi  avait  fait 
Clément  XIII ,  pendant  les  dix  années  de  son  ponti- 
ficat ,  qui  avaient  vu  le  Portugal ,  la  France ,  l'Es- 
pagne f  Naples ,  Malte  et  Parme  consommer  l'acte  de 
leur  rébellion  contre  l'Ëglise  et  le  saint-siége,  par  des 
attentats  multipliés ,  et  en  particulier  par  l'expulsion 
de  la  compagnie  de  Jésus. 

Parmi  les  puissances  catholiques  >  l'Autriche  seule 
semblait  résister  à  l'entrainement  général.  Marie- 
Thérèse  régnait  encore  ;  mais  le  gouvernement  de 
Joseph  II  son  fils  allait  venir  ;  et  déjà  les  ministres» 
imbus  des  opinions  Fébroniennes ,  le  préparaient. 
Nous  le  voyons  s'annoncer  par  des  signes  non  équivo- 
ques. Le  but  à  atteindre  sera  constamment  d'asservir 
l'Église  >  son  autorité  spirituelle  et  ses  lois  au  pouvoir 
laïque.  Ainsi ,  dans  l'affaire  de  Parme ,  il  avait  été 
observé  par  les  ministres  des  cours  que  le  saint-siége, 
comme  il  était  bien  naturel  assurément»  s'appuyait 
sur  la  bulle  In  cœna  Domini.  Il  fallut  ch^cher  par 
tous  les  moyens  à  la  faire  supprimer  autant  qu'il  se 
pouvait.  Dans  cette  vue»  le  comte  de  Firmian ,  gou- 
verneur de  Milan  »  intima  de  la  part  de  l'empereur 
(Joseph  II)  à  tous  les  évéques  de  cette  province»  qu'ib 
eussent  à  ne  plus  faire  usage  de  la  bulle  In  ccena 
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Domini,  et  qu*ilsen  fissent  disparaître  les  exemplaires 
dans  tons  les  endroits  de  leurs  diocèses  où  elle  serait 
affichée;  d'où  il  résulterait  que  cette  bulle  serait  sup- 
primée dans  le  Milanais ,  comme  elle  l'avait  été  en  Por- 
tugal par  Pombal  (1759) ,  et  tout  récemment  dans  le 
duché  de  Parme  (1 768)  ;  comme  elle  devait  l'être  l'année 
suivante  dans  la  république  de  Venise  (16  mars  1769). 
,   Mais  le  cardinal  Pozzobonelli,  archevêque  de  Milan, 
et  le  cardinal  Durini ,  évêque  de  Pavie ,  résistèrent 
avec  fermeté  à  l'intimation  du  gouverneur.  Ils  lui 
répondirent  que  cette  affaire  n'était  pas  de  leur  ressort 
et  dépendait  de  Rome  ;   qu'ils  ne  pouvaient  donc 
satisfaire  à  ses  demandes.  <  Cette  bulle,  ajoutaient-ils, 
a  été  composée  et  promulguée  par  un  saint  que 
l'Église  a  mis  sur  nos  autels ,  saint  Pie  V  ;  elle  a  été 
publiée  bien  des  fois,  sans  opposition  du  gouverne- 
ment, par  le  saint  archevêque  de  Milan,  Charles 
Borromée ,  également  canonisé  ;  et  depuis  lors  elle  a 
toujours  eu  force  de  loi  :  de  sorte  qu'il  n'est  pas  au 
pouvoir  des  évêques  de  l'abolir  ou  de  la  supprimer,  à 
cause  de  la  vénération  et  de  Tobéissance  à  laquelle 
tous  les  pasteurs  et  les  fidèles  sont  obligés  envers  le 
successeur  de  Pierre,  le  chef  visible  de  rÉglisa*.  > 

*  Elementi  delîa  storia  de*  sommi  poniificû  Novaès  ,  t.  XV, 
p.  138  et  suiv. 
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Ces  refus  arrêtèrent  pour  lors  Texécution  des  desseins 
formés  contre  la  bulle  In  coma  Damini  par  le  ministre 
impérial. 

De  son  côté ,  Clément  XIII  faisait  connaître  à  Ma« 
rie-Thérëse  le  véritable  état  des  choses  et  la  lutte 
en  quelque  sorte  générale  qu'il  était  obligé  de  sbute- 
€  nir  :  Grâce  à  Dieu ,  écrivait-il  à  cette  princesse ,  le 
19  juin  1768 ,  nous  avons  résisté  avec  un  cœur  sacer- 
dotal à  d'indignes  prévarications  :  et  voilà  pourquoi 
Ton  dirige  contre  TËglise  des  glaives  dont  les  souve- 
rains ne  sont  armés  que  pour  la  défendre  ;  voilà  pour- 
quoi Ton  ose  attaquer  à  main  armée  le  pasteur  du 

r 

troupeau  de  Jésus-Christ^  soustraire  les  peuples  à 
l'autorité  de  leur  unique  souverain  légitime ,  envahir 
enfin  nos  Ëtats  et  un  patrimoine  qui  n'est  pas  le  nôtre, 
mais  celui  de  saint  Pierre ,  celui  de  l'Ëglise ,  celui  de 
Dieu  *.  > 

Touché  de  ces  plaintes  si  légitimes  dans  la  bouche 
du  successeur  du  chef  des  apôtres ,  Marie-Thérèse , 
non  contente  de  résister  aux  sollicitations  de  Charles  III, 
qui  s'efforçait  de  la  faire  entrer  dans  la  ligue  contre 
Rome>  <  témoigna,  écrit  le  R«  P.  Theiner,  à  tous 

^  Essai  historique  sur  la  puissance  temporelle  des  papes ,  par 
Daunou,  1. 1,  p.  376.  Voir  aussi  Guerra  ,  j^pttom.  constit.  apoS' 
toHcar.  t.  II,  p.  426. 
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les  souverains  de  la  maison  de  Bourbon  combien  elle 
désapprouvait  hautement  une  usurpation  aussi  illégale 
et  aussi  impie  des'  Ëtats  pontificaux.  Elle  montra 
Clément  la  plus  noble  attitude  vis-à-vis  de  ces  sou- 
verains dans  la  question  des  jésuites  \  •  •  » 

Enfin  Venise  elle-même ,  la  patrie  du  pieux  pontife» 
s'était  laissé  entraîner  par  l'esprit  envahissant  de  l'é- 
poque y  et  allait  d'empiétements  en  empiétements  sur 
la  puissance  ecclésiastique.  Clément  Xm  avertit  plu- 
sieurs fois  la  sérénissime  république  avec  une  fermeté 
vraiment  apostolique  et  paternelle  ;  et  dans  son  bref 
du  17  décembre  1768,  il  exhorta  les  Vénitiens  à 
retirer  l'édit  porté  contre  les  prescriptions  canoniques, 
s'efforçant  de  leur  faire  entendre,  par  les  raisons 
les  plus  solides ,  quelle  serait  leur  erreur  de  se  laisser 
guider  dans  des  matières  aussi  graves  par  des  hommes 
peu  instruits  ou  amateurs  de  nouveautés ,  plutôt  que 
de  se  régler  sur  les  décisions  de  l'Église ,  les  ensei- 
gnements des  saints  Pères  et  les  exemples  de  leurs 
ancêtres,  c  Le  décret  mentionné,  disait  le  pape, 
blesse  évidemment  l'autorité  apostolique  à  laquelle 
les  ordres  réguliers  sont  soumis ,  et  la  juridiction  de 
la  sainte  Église  à  qui  seule  appartient  le  droit  de  pro- 

^  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Treiner, 
1. 1,  p.  135. 
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noDcer  sur  ces  sortes  d'affaires.  »  Puis  il  ccmduait 
en  rapportant  les  paroles  qu'écrivait  à  Tempereur 
Constance  le  grand  Osius»  évéque  de  Gordoue: 
c  Dieu  vous  a  confié  l'empire  du  monde  ;  à  nous  il  a 
donné  Tautorité  ecclésiastique.  De  même  que  celui  qui 
voudrait  usurper  l'empire ,  violerait  Tordre  établi  de 
Dieu  ;  de  même  aussi  craignez ,  Seigneur,  que  si  vous 
attentez  sur  la  puissance  ecclésiastique ,  vous  ne  vous 
rendiez  devant  Di^u  coupable  d'un  grand  crime.  »  On 
voit  ici  comment  ce  pontife,  tant  calomnié  à  ce  sujet, 
reconnaissatit  et  admettait  laidement  la  distinctîoQ  des 
deux  puissances. 

Une  dernière  épreuve  était  réservée  à  Clément  XIII  ; 
elle  allait  combler  la  mesure.  L'année  1769  com-^ 
mençait  ;  les  ambassadeurs  des  cours  bourix)nniennes 
présentèrent  au  pape  un  mémoire  pour  demander  la 
suppression  des  jésuites.  L'ambassadeur  d'Espagne 
fut  le  premier.  Clément  XIII  le  reçut  le  18  jaiH 
vier  1769,  lui  exprima  avec  dignité  sa  douleur  la 
plus  profonde  au  sujet  d'une  démarche  si  inattendue, 
et  le  congédia,  après  une  courte  audience,  en  lui 
disant ,  les  yeux  humides  de  larmes ,  qu'il  lirait  ce 
mémoire.  Le  cardinal  Orsint  et  d'Aubeterrt  remplie 
rent  la  même  mission  dans  les  audiences  des  30  et  22 
du  même  mois  ;  mais  ils  furent  congédiés  sur-fe-cbaipp 
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pftr  le  saint-père*  Nous  ne  reproduisons  ici  que  les 
derniers  paragraphes  du  mémoire  présenté  par  d'Àu- 
beterre  en  cette  circonstance  : 

c  A  Sa  Sainteté» 

«  Rome,  18  janvier  1769. 

c  •••  Le  rm,  tant  en  son  particulier  que  dans  le 
ccmcert  le  plus  intime  avec  Leurs  Majestés  catlmlique 
et  sicilienne,  prie  donc  très-instamment  Sa  Sainteté 
d'éteindre  absolument ,  sans  réserve  et  sans  délai , 
dans  le  monde  entier,  la  société  dite  de  Jésus ,  et  de 
séculariser  tous  les  individus  dont  elle  est  composée, 
avec  la  défense  la  plus  expresse  à  chacun  d'eux  de 
s'assembler  désormais  en  communauté  et  de  former 
une  association,  sous  quelque  dénomination  et  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

g:  Cette  réquisitioi)  doit  être  accueillie  d'autant  plus 
favorablement  par  notre  saint-père  le  pape ,  qu'elle 
lui  est  faite  par  trois  monarques  également  éclairés  et 
zélés  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  prospérité 
de  la  religion,  aux  intérêts  de  l'Église  romaine,  à  la 
gloire  personnelle  de  Sa  Sainteté  et  à  la  tranqmllité 
de  tous  les  États  chrétiens.  » 

Déjà,  un  an  auparavant,  des  démarches  dans  le 
même  sens  avaient  été  tentées  auprès  de  Clément  XIII, 
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de  la  part  des  cours.  Voici  la  réponse  que  le  pontife 
crut  devoir  faire  alors  ;  elle  exprime  le  jugement  que 
portait  le  chef  de  TËglise  sur  cette  question  si  cruel- 
lement agitée  :  c  A  l'horreur  que  Sa  Sainteté  a  éprou- 
vée, écrivait  le  cardinal  Torregiani  au  nonce  d'Es- 
pagne le  14  janvier  1768 ,  en  entendant  une  pareille 
demande ,  se  joint  encore  la  juste  indignation  qu'elle 
a  ressentie  en  entendant  parler  des  menaces  par  les- 
quelles on  veut  la  contraindre  de  prêter  la  main  à  l'exé- 
cution d'une  mesure  si  arbitraire,  et  lui  arracher,  pour 
ainsi  dire ,  cette  suppression  d'une  manière  insensée , 
contraire  aux  lois  divine,  naturelle  et  canonique. 
Sa  Sainteté  aime  à  penser  que  Votre  Excellence  aura 
répondu  d'une  manière  convenable  à  ces  projets  et  à 
ces  menaces  ;  et ,  si  l'on  avait  encore  le  courage  de 
renouveler  en  votre  présence  de  semblables  demandes, 
rompez  aussitôt  l'entretien*.,.  »  C'était  donc  une 
cause  jugée. 

Après  la  présentation  du  mémoire  des  ambassa- 
deurs, au  mois  de  janvier  1769,  Clément  XIII  ne 
pouvait  changer  ni  d'avis  ni  de  langage.  Le  cardinal 
Torregiani  s'empressa  d'écrire  aux  nonces  près  des 
trois  cours  ;  dans  sa  dépêche  du  25  janvier,  il  disait  : 

*  R.  P.  Tbkiner,  1. 1,  p.  113. 
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€  Sa  Sainteté  ne  peut  s^expliquer  comment  ces 
cours  ont  encore  le  triste  courage  d'ajouter,  à  toutes 
les  douleurs  qui  déjà  affligeaient  l'Église,  une  douleur 
nouvelle ,  sans  autre  but  que  celui  de  tourmenter  de 
plus  en  plus  la  conscience  de  Sa  Sainteté  et  son  âme 
désolée.  La  postérité  impartiale  jugera;  elle  dira  si 
de  telles  actions  peuvent  être  considérées  comme  des 
preuves  nouvelles  de  ce  filial  amour  que  ces  souve- 
rains se  vantent  d'avoir  pour  Sa  Sainteté,  et  des  gages 
de  cet  attachement  qu'ils  prétendent  professer  pour  le 
saint-siége  *.  > 

€  La  dernière  démarche  des  cours,  disait  avec 
émotion  le  sage  et  conciliant  cardinal  Negroni  aux 
ambassadeurs ,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  eux 
le  28  janvier  1769 ,  cette  démarche  ouvrira  la  tombe 
du  saint-père*.  > 

Cette  prophétie  ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  L'in- 
fetigable  pontife,  sous  les  coups  répétés  de  tant 
d'assauts,  sous  l'accablante  pression  de  tant  d'ou- 
trages ,  résistait  toujours  avec  un  courage  invincible. 
Il  succomba  enfin  :  ses  forces  physiques  seules  l'aban- 
donnèrent ;  les  douleurs  avaient  usé  son  corps ,  non 

^  R.  P.  THEutER  y  1. 1)  p.  un. 

•  Ibid. 
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son  âme,  H  s'affaissa  tout  à  coap  à  Thrare  où  la  Pro- 
vidence voulut  lui  donner  le  repos  et  la  courranet  fti 
chèrement  achetés. 

c  Le  2  février,  fête  de  la  Purification,  dément  avMt 
célébré  la  sainte  messe ,  dit  Thistorien  des  papes , 
Novaès  ^  avec  sa  dévotion  accoutumée ,  mais  toujours 
extraordinaire.  Il  avait  béni  et  distribué  les  iwtg» 
suivant  le  cérémonial  usité  pour  cette  fête;  puis, 
dans  le  courant  de  la  journée ,  avait  été  visiter  le  saint 
Sacrement ,  exposé  pour  les  prières  des  40  heures* 
Il  était  rentré  dans  son  palais  sans  donner  aucun 
signe  da  maladie.  Le  soir  il  se  trouva  oppressé  ;  et, 
dans  la  nuit  du  2  au  3  février,  il  rendit  son  âme  à 
Dieu.  Il  était  âgé  de  soixante-quinze  ans,  dix  mois 
et  vingt-six  jours  ;  son  laboriaa  pontificat  avait  duré 
dix  ans,  six  mois  et  vingt^six  jours.  Clément  XIII 
avait  créé  52  cardinaux.  » 

En  terminant  cette  première  partie  de  mop  tra-* 
vail ,  j'éprouve  le  besoin  de  me  recueillir  un  instant* 
Me  trompé-je  dans  le  sentiment  d'admiration  qui  me 

*  T.  XV,  p.  138.  L'auteur  de  VHistoire  du  pontificat  de  Clé- 
ment XIV  eai  àam  Terreur,  lorsqu'il  aoBigne  U  nuit  du  i^  au 

2  février  pour  époque  de  la  mort  de  Clément  XIII;  Taccord  de 
tous  les  historiens  et  des  monuments ,  les  faits  eux-mêmes 
prouvent  que  Clément  XIII  cessa  de  vivre  dans  la  nuit  du  i  au 

3  février. 
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remplit  (m  présrace  d6  cette  mémoire  véaMe  ?  Mon 
amour  pour  la  compagnie  de  Jésus  ma  mère  m'aveu*^ 
glerait-il?  non  :  je  ne  dois ,  je  ne  veux  que  penser  et 
éciire  comme  doit  penser  et  écrire  Thistoire.  Dan3 
ma  conscience ,  après  l'étude  méditée  des  faits ,  je 
reconnais  en  Clément  XIII  les  caractères  les  plus 
vmis  de  grandeur  et  de  gloire  qui  aient  jamais  appai^ 
tenu  aux  plus  illustres  pontifes*  Il  me  retrace  les  no-* 
blés  traits  dlnnocent  III ,  de  saint  Grégoire  VII ,  de 
saint  Pie  Y ,  de  Clément  XI.  Comme  eux  il  dut  lutter; 
comme  eux,  résister  aux  puissances  de  la  terre  liguées 
contre  l'Église  ;  comme  eux ,  il  sut  à  la  modération  la 
plus  patiente  unir  la  fermeté  la  plus  inflexible.  Seul, 
pour  ain^  dire ,  au  milieu  de  la  dirétienté  conjurée 
contre  la  chaire  de  saint  Pierre ,  il  souffrait ,  il  gémi^ 
sait ,  mais  combattait.  Semblable  tout  à  la  fois  à  ces 
deux  lions  qui  décorent  son  tombeau,  dief-d'œuvre  de 
Canova,  il  versait,  comme  l'un,  les  larmes  de  la  souf-r 
franco  et  de  la  tendresse  outragée,  mais  sa  douleur  était 
magnanime;  comme  l'autre,  il  opposait  un  royal  cou- 
rage. Il  n'était  pas  un  politique ,  a-t-on  dit  :  il  était 
pape ,  digne  successeur  de  saint  Pierre ,  établi  forte- 
ment sur  le  roc  indestructible  de  l'institution  divine,  ^t 
commandant  aux  flots  irrités  de  s'arrêter  devant  lui. 
Placé  sans  cesse  par  la  prière  en  présence  de  son 
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Dieu  et  du  devoir  de  sa  charge  suprême ,  quand  tous 
les  intérêts  terrestres,  toutes  les  instances  les  plus 
vives  semblaient  lui  dicter  le  silence  et  les  molles 
condescendances,  il  entendait  retentir  au  dedans  de 
lui  la  mâle  voix  de  TÊglise  qui  ne  peut  abandonner  les 
droits  qu'elle  tient  du  Ciel  même  ;  et  rien ,  ni  les 
menaces ,  ni  les  outrages ,  ni  les  usurpations  et  les 
attentats  sacrilèges  ne  parvinrent  à  faire  fléchir  son 
énergique  résistance  ;  jamais  il  ne  laissa  échapper  un 
acte  de  faiblesse. 

Non  certes ,  ce  ne  fiit  pas  un  amour  irréfléchi  des 
jésuites  qui  lui  inspira  tous  les  actes  de  sa  vie ,  ces 
actes  qui  étonnent  par  leur  constance  et  leur  unité.  H 
défendit  TËglise  violemment  attaquée  ;  il  lutta  pour 
son  inviolable  et  sainte  indépendance.  La  raison  de 
ces  combats,  elle  fut  écrite  sur  le  double  étendard 
de  la  politique  et  de  la  philosophie  au  \sixf  siècle ,  qui 
prétendaient  soumettre ,  asservir  TÉglise  à  Tautorité 
et  à  la  société  laïques  ;  c*eût  été  la  détruire.  Clément  a 
rempli  jusqu'à  la  mort  Tauguste  mission  du  pontife 
suprême;  il  sut  défendre  l'Église  au  prix  de  son 
repos ,  des  faveurs  et  des  intérêts  humains ,  au  prix 
même  de  sa  vie  ;  car  j'estime  que  sa  mort  fut  le  sacri- 
fice du  martyr. 
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Histoires  des  conclaves.  —  Conclave  de  1769.  —  Fractions  qai  le  porU- 
gent.  —  Dispositions  des  cours.  —  Leur  but.  —  Instructions  données 
aux  cardinaux  des  couronnes.  —  Conditions  à  imposer  au  pape  ftitur* 
—  Pression  exercée  sur  le  conclaTO  par  les  ambassadeurs.  —  L'ex« 
tinction  totale  des  jésuites ,  la  condition  suprême.  ~  Situation  des 
cardinaux.  --  Intrigues  du  dehors.  •—  Listes  électorales.  —  Projet  de 
la  cour  de  Bladrid.  —  Démarche  proposée.  —  Caractère  et  influence 
de  d*Aubeterre.  —  Élection  de  Clément  XIV. 

Les  histoires  des  conclaves,  telles  qu'on  s'est 
pennis  trop  souvent  de  les  écrire ,  ressemblent  bien 
plutôt  à  des  pamplilets  satiriques  qu'à  des  relations 
sérieuses  ;  pamphlets  sans  gravité  et  sans  convenance, 
dans  lesquels  on  dénature  les  faits  et  l'on  calomnie  les 
personnes.  L'écrivain  qui  aborde  un  pareil  sujet  ne 
devrait  pas  oublier  que  le  conclave  est  l'assemblée 
des  princes  de  l'Église ,  dépositaires  de  la  puissance 
élective  la  plus  auguste  qui  soit  au  monde.  Us  sont 
appelés  en  effet  à  choisir  le  successeur  de  saint  Pierre, 
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le  pasteur  suprême  et  universel,  1^  vicaire  et  le  repré- 
sentant de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Et  si  Tinexorable 
et  impartiale  histoire  ne  doit  atco?  conclaves  comme  aux 
papes  eux-mêmes  que  la  justice  de  la  t;én7^y  cependant, 
en  présence  de  ces  collèges  sacrés  et  de  la  mission  qu'ils 
eurent  à  remplir,  rhistorien  qui  se  Iiasarde  à  les  décrire 
doit  se  rappeler  avec  respect  qu'il  est  soumis,  alors  plus 
que  jamais,  à  toutes  les  lois  imposées  au  narrateur 
fidèle  et  au  juge  intègre.  Il  doit  surtout  se  mettre  en 
garde  contre  la  facilité  déplorable  avec  laquelle  on  se 
place  à  un  point  de  vue  exclusif  et  personnel ,  et  Ton 
se  laisse  aller  à  tout  interpréter  suivant  des  idées 
formées  d'avance ,  à  tout  expliquer,  en  mauvaise  part, 
dans  les  actes  d'un  conclave  et  dans  les  démarches 
de  ses  principaux  membres.  Trop  aisément  aussi  cette 
facilité  dégénère  en  manie  véritable ,  qui  fait  injurier 
et  condamner,  au  gré  des  impressions  ou  des  passions 
du  moment,  des  hommes  pieux,  droits,  zélés,  que 
leur  position  devait  rendre  plus  dignes  d'une  respeo» 
tueuse  impartialité.  Pour  éviter  cet  écueil ,  dont  Fin^ 
térét  et  l'honneur  de  l'Église  n'auraient  pas  moins  à 
souffrir  que  l'intérêt  de  la  vérité ,  l'écrivain  sage  et 
consciencieux  doit  se  renfermer  dans  une  circonspect 
tiôn  extrême  »  se  borner  à  représenter  simplement  les 
feits^  et  rpour  ne  point  en  altérer  le  sens  et  la  portée. 
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laisser^  autant  cpie  possible,  parler  à  sa  place  les 
acteurs  de  ces  drames  solennels.  Cette  loi,  il  ne 
me  coûtera  nullement  de  m'y  conformer,  en  rap- 
portant les  circonstances  diverses  qui  se  rattachent 
historiquement  à  l'élection  de  Qément  XIY^  dans  le 
conclave  de  1769. 

Un  usage  malheureux ,  qui  a  sa  source  dans  Tin- 
tervention  de  la  politique  humaine ,  distingue  parmi 
les  cardinaux  membres  d'un  conclave,  ceux  qu'on 
nomme  cardinaux  des  couronnes,  et  ceux  qui  sont 
appelés  zelanti,  à  cause  de  leur  dévouement  pour 
TËglise  et  pour  les  traditions  romaines.  On  conçoit 
que  cette  distinction ,  après  la  mort  de  Clément  XIII, 
dut  être  plus  tranchée  que  jamais.  Les  cours  eurent  à 
cceur  de  faire  prévaloir  leurs  vues  ;  et ,  puisqu'il  est 
vnd  de  dire  que  les  hommes,  quand  ils  n'écoutent 
pas  la  voix  de  la  conscience ,  sont  dirigés  dans  leurs 
démarches  bien  plus  par  leurs  passions  que  par  leurs 
intérêts  véritables ,  on  pouvait  présumer  quelles  in* 
structioné  seraient  données  aux  cardinaux  espagnols^ 
français»  napolitains ,  par  des  ministres  impérieux. 

Pour  ces  esprits,  déterminés  à  poursuivre  l'œuvre 
de  la  destruction  de  la  compagnie  de  Jésus ,  la  ques- 
tion empruntait  aux  circonstances  une  nouvelle  gra- 
vité. Les  soUicitatioiis  presaantes  et  hautaines  des 
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souverains  avaient  échoué  devant  l'inébranlable  fer- 
meté de  Clément  XIIL  Rencontreraient-elles  la  même 
résistance  auprès  de  son  successeur?  L'avenir  appa- 
raissait rempli  d'incertitudes  :  on  cherchait  à  en  péné- 
trer les  mystères  dans  les  pensées  des  cardinaux 
réunis  pour  le  conclave  ;  on  comptait  leurs  voix  ;  on 
scrutait  leurs  intentions  avec  inquiétude;  on  tra- 
vaillait pour  s'asurer  des  dispositions  des  électeurs 
et  de  leurs  suffrages. 

De  l'aveu  de  tous  les  historiens ,  et  même  des  plus 
hostiles  aux  jésuites,  la  grande  majorité  des  cardi- 
naux leur  était  favorable  :  c  La  société,  écrit  le 
R.  P.  Theiner,  avait  assurément  dans  le  sacré  collège 
de  grands  et  de  chauds  partisans  et  bien  peu  d'enne- 
mis ^  »  Le  30  mars  1769,  le  cardinal  de  Remis 
écrivait  du  conclave  au  duc  de  Choiseul  :  c  R  est  tout 
simple  de  prévoir  les  difficultés  de  la  négociation  sur 
un  théâtre  dont  plus  de  trois  quarts  des  acteurs  ne 
sont  pas  à  nous.  »  Et ,  au  25  avril ,  époque  où  le 
conclave  ne  comptait  guère  que  43  membres,  le  mar- 
quis d'Âubeterre,  ambassadeur  de  France  à  Rome, 

1  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1,  p.  iS3.  —  Et  à 
la  page  214  :  «  Le  parti  des  jésuites  était  donc  le  plus  forte- 
ment représenté  dans  ces  deux  collèges  (  d'anciens  et  de  nou« 
veaux  cardioAux  )  et  pouvait  compter  sur  le  triomphe.  » 
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trouvait  parmi  eux  25  cardinaux  ^  qu'il  fallait  ouyer- 
tement^  ou  par  des  voies  détournées  ^  exclure  de. 
la  papauté,  comme  trop  favorable;^  à  la  compagnie 
de  Jésus  *. 

Les  cardinaux  des  couronnes  auront  donc  pour 
mission ,  s*ils  veulent  remplir  le  mandat  de  leurs 
gouvernements,  de  faire  élire  un  pape  opposé  aux 
jésuites,  et  duquel  on  puisse  espérer  leur  suppression 
définitive.  Cela  ne  suffit  pas  cependant  pour  décerner, 
comme  on  a  essayé  de  le  faire,  à  ces  cardinaux  seuls, 
un  brevet  d'hommes  intelligents ,  sachant  se  placer  à 
la  hauteur  des  circonstances,  ayant  compris  leur 
époque  et  ses  besoins  avec  une  parfaite  indépendance  ; 
tandis  que  les  zelanti  n'auraient  été  que  des  fanati-- 
ques  obstinés  et  aveugles ,  ne  voulant  faire  au  temps 
aucune  concession,  et  uniquement  préoccupés  de 
conserver  l'ancien  état  de  ôhoses.  La  vérité  est  qu'un 
grand  nombre  de  membres  du  sacré  collège  voulait 
avant  tout  sauvegarder  les  principes  sacrés  qui  main- 
tiennent inviolable  la  constitution  hiérarchique  do 
l'Église  et  sa  liberté.  Comme  Clément  XIII,  ils 
jugeaient  ces  principes  gravement  compromis  par  les 
attaques  des  cours  contre  la  compagnie  de  Jésus; 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1 ,  p.  2Î5. 
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ils  croyaient  fermement  leur  ccmscience  liée  en  ce 
8ens  à  ne  pas  abandonner  la  cause  des  religieux 
persécutés. 

Mais  si ,  dans  l'intérieur  du  conclave ,  la  majorité 
était  favorable  aux  jésuites  et  aux  principes  que  leur 
cause  représentait ,  au  dehors  l'opposition  était  for- 
midable :  elle  se  préparait  à  exercer,  autant  qu'il 
dépendrait  d'elle,  une  pressim  irrésistible  sur  les 
suffrages  des  électeurs ,  et  à  ne  leur  laisser  qu'une 
ombre  de  liberté  et  d'indépendance. 

Un  document  curieux  peut  donner  quelque  idée 
des  prétentions  exorbitantes ,  ou  mieux  encore  des 
exigences  injustes  et  tyranniques  des  puissances  catho- 
liques à  l'égard  des  cardinaux  assemblés  :  ce  sont  les 
imtructions  remises  auoo  cardinaux  Français  de 
Luynes  et  de  Bernis ,  allant  au  conclave  ;  et  la  cour 
de  France  était  la  plus  modérée  d'entre  les  cours  enne- 
mies des  jésuites  !  Apres  quelques  louanges  banales 
accordées  à  la  mànoire  du  pieux  pontife  Clément  XIII, 
louanges  bientôt  détruites  par  les  accusations  tant  de 
fois  répétées  de  zèle  aveugle  et  imprudent ,  de  défaut 
absolu  de  lumières  et  de  connaissance  des  cfwses  et  des 
hommes,  etc.,  le  gouvernement  français  énumérait 
dans  ce  mémoire  les  prétendus  griefs  des  cours  contre 
le  saint-siége  ;  puis  il  assignait,  comme  moyen  indis- 
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pensable  d'accbmmôdement,  radbption  pure  et  simple 
des  cinq  conditions  imposées  sous  le  précédent  ponti- 
ficat par  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon ,  mais 
rejetées  avec  vigueur  par  Clément  XIII  ; 

Ces  conditions  étaient  :  l""  de  retirer  et  annuler  le 
bref  du  30  janvier  et  le  monitoire  du  1**  février  contris 
les  édits  de  Parme  ; 

2^  De  reconnaître  la  souveraineté  indépendante  de 
l'infant  de  Parme  ; 

3**  De  laisser  la  ville  d'Avignon  et  le  Comtat-Vénais- 
sin  incorporés  à  la  couronne  de  France ,  et  Bénévent 
et  Pontecorvo  à  celle  des  Deux-Siciles  ; 

4*"  D'exiler  de  Rome  le  cardinal  Torregiani  ; 

5*  D^éteindre  totalement  la  société  de  Jésus;  dé 
séculariser  tous  ses  membres ,  et  d'exiler  de  Rome  le 
P.  Ricci ,  leur  général. 

Après  de  si  honteuses  exigences  intimées  avec 
menaces  par  des  princes  catholiques  au  pasteur  su- 
prême ,  on  peiit  juger  si  c'était  sérieusement  et  avec 
sincérité  que  les  mêmes  princes  protestaient  de 
leur  zèle  pour  le  saint-siége  et  pour  les  intérêts  de 
l'Église. 

Ces  demandes,  si  évidemment  attentatoires  aux 
droits  du  siège  apostolique  et  à  la  dignité  du  souverain 
pontife,  le  cabinet  de  Versailles,  dans  ses  instructions 
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aux  cardinaux  français,  les  reproduisait  avec  de 
liouvelles  et  plus  fortes  instances  :  c  Dans  toutes  le& 
circonstances,  y  est-il  dit,  et  elles  seront  fréquentes.. i> 
MM.  les  cardinaux  de  Luyneset  de  Bemis  déclareront 
que  les  intentions  du  roi^  qui  lui  sont  communes  avec 
les  rois  d'Espagne  et  de  Naples ,  n'ont  jamais  varié  ; 
et  que  Leurs  Majestés  tiendront  constamment  aux 
conditions  qu^elles  ont  proposées,  et  dont  elles  sont 
déterminées  à  ne  se  point  départir.  » 

En  parlant  de  l'état  des  choses  à  cette  époque  et  de 
l'attitude  des  princes  Bourbons  en  face  du  conclave 
qui  va  élire  un  pape ,  M.  de  Saint-Priest  avait  raison 


l'écrire  : 


€  La  lutte  suspendue  par  Clément  XIII  et  décidée 
par  sa  mort  présentait  un  intérêt  réel ,  et  ne  man- 
quait ni  de  gravité  ni  d'importance.,.  Dans  l'état  des 
affaires  à  cette  époque ,  il  n'y  avait  plus  de  transac- 
tion possible.  La  fierté  des  Bourbons  ne  leur  permet- 
tait pas  de  renoncer  à  l'entreprise  commencée.  Âpres 
avoir  banni  les  jésuites  de  leurs  propres  États ,  ils  se 
croyaient  engagés  d'honneur  à  les  effacer  de  la  terre» 
Malgré  la  faiblesse  du  pontificat,  cette  tâche  ne  lais-^ 
sait  pas  d'é^  compliquée;  car  enfin  c'est  au  saint- 
siége  lui-même  qu'il  fallait  arracher  ce  sacrifice  ;  c'est 
lui  qui,  de  bonne  grâce,  devait  licencier  cette  milice 
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^6  le  XVI*  siëcle  vit  nattre  tout  armée  pour  combattre 
Tesprit  nouveau.  Fallait-il  la  laisser  périr  sous  les 
coups  d'une  philosophie  menteuse?  Fallait-il  recon- 
naître les  droits  de  cette  fille  de  la  réforme ,  plus  dan*- 
gereuse  que  sa  mère?  Les  princes  ennemis  des  jésuites 
n'avaient  qu'un  moyen  d'y  réussir  :  il  ne  restait  qu'à 
intimider  le  conclave,  à  nommer  le  pape\  » 

C'est  donc  vainement,  et  contre  l'évidence  des  faits , 
que  désormais ,  dans  les  notes  officielles  et  publiques 
des  cours ,  dans  les  lettres  ou  discours  de  leurs  ambas- 
sadeurs, on  protestera  contre  l'intention  prêtée  aux 
souverains  de  vouloir  nommer  le  pape  :  c  On  fait 
courir  le  bruit,  écrit  à  d'Aubeterre  le  cardinal  Orsini, 
à  la  date  du  49  février,  que  les  souverains  veulent  faire 
le  pape>  et  que  je  travaille  activement  à  faire  réussir 
la  candidature  du  cardinal  de  Sersale.  Cela  a  pour 
but  de  rendre  odieux  le  parti  des  princes,  et  d'unir 
le  plus  grand  nombre  possible  de  cardinaux  sous  le 
prétexte  de  défendre  la  liberté  de  l'élection.  En  réalité 
on  a  l'intention  de  détacher  de  ce  parti  tous  les 
candidats  au  pontificat.  Pour  éviter  de  donner  plus 
de  consistance  à  ce  bruit ,  j'ai  cru  prudent  de  suspen- 
dre la  démarche  que  je  comptais  faire  près  des  cardi- 

^  Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  par  H.  le  ooœte  Alexis  de 
Saiwt-Prdkst  ,  p.  87, 
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naux  Rezzontco  et  Âlbani ,  afin  cpie  Ton  ajournât  toute 
décimn  jusqu'à  l'entrée  au  oonclaye  des  cardinaux 
étrangers.  Et  pour  démentir  de  plus  en  plus  cette  nou- 
velle, je  réponds  constamment  c  que  les  souverains  ne 
«  veulent  pas  qu'on  le  fasse  (le  pape)  contre  leurs  inté- 
<  rets,  et  qu'ils  sont  prêts  à  donner  leur  assentiment  à 
«  tout  sujet  digne  et  convenable  qui  sera  dioisi  par 
c  le  sacré  collège.  »  Quant  à  la  candidature  du  car- 
dinal de  Sersale ,  je  réponds  par  mi  éclat  de  rire ,  sans 
dire  ni  qu'il  me  plait ,  ni  qu'il  ne  me  plait  pas  ;  et  je 
ne  me  montre  ni  favorable  ni  contraire  à  personne , 
disant  seulement  que  je  répcmdrai  en  temps  et  lieu , 
quand  on  me  présentera  un  sujet  que  je  puisse 
agréera» 
Écoutons  encore  les  instructions  que  donnait  le 


*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  H.  P.  Theinbr, 
t.  ly  p.  190.  Tel  était  et  tel  devait  être  le  langage  officiel  et 
public  des  partisans  des  cours.  Leur  langage  confidentiel  n'était 
pas  tout  à  fait  le  même.  Bemis  écrivait  du  conclave  à  Ghoi- 
seul ,  à  la  date  du  30  mars  :  «i  Tout  ce  que  j'entends ,  tout  ce 
que  je  vois  jusqu'ici ,  me  fait  penser  que  nous  ne  serons  pas 
assez  forts  pour  faire  le  pape.  »  Et  à  d'Aubeterre ,  le  14  avril  : 
«Voilà  une  grande  crainte;  car  alors  noti«  ne  ferions  ni  le 
pape^  ni  le  secrétaire  d'État,  et  nous  en  serions  pour  la  honte.  » 
Et  au  même  d'Âubeterre,  le  22  avril  :  •  C'est  pour  l'honneur 
des  couronnes  que  je  parle.  Jamais  dles  n'ont  voulu  faire  un 
pape  en  excluant  plus  de  la  moitié  du  sacré  collège,  m 
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gouveraesieiit  français  :  c  Les  voeux  siûcëres  et  con- 
stants du  roi  sont  que  la  barque  de  saint  Pierre  soit 
confiée  à  un  pilote  assez  éckdré  pour  sentir  la  néces- 
sité dont  il  est  que  le  chef  de  TÉglise  entretienne  la 
plus  par&ite  correspondance  avec  tous  les  souverains 
qui  professent  la  foi  romaine ,  et  assez  sage  pour  évi- 
ter toute  démarche  incmsidérée  d'un  zèle  indiscret  et 
outré  ;  et  pour  diriger  sa  conduite  par  les  règles  de 
modération ,  de  prudence  et  de  dodceur  qui  sont  éga<- 
lement  conformes  à  la  religion  divine  et  à  la  politique 
humaine. 

c  Le  roi  d'Espa^  et  sûrement  la  cour  de  Naples 
désirent  infiniment  que  le  cardinal  de  Sersale  arche- 
vêque de  Naples  soit  élevé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  ;  le  roi  concourra  de  tout  son  pouvoir  à  faire 
réussir  les  vœux  de  Leurs  Majestés  catholique  et  sici- 
lienne ;  et  Sa  Majesté  désire  que  MM.  les  cardinaux  de 
Luynes  et  de  Bemis  se  joignent  aux  cardinaux  attachés 
à  l'Espagne  et  à  Naples ,  pour  porter,  autant  qu'il 
leur  sera  possible ,  l'élection  de  M.  le  cardinal  de 
Sersale  au  pontificat  ^  » 

^  C'est  à  ce  même  cardinal  de  Sersale,  archevêque  de  Na- 
ples lors  de  l'expulsion  des  jésuites  de  ce  royaume ,  que  le 
pape  Clément  XIU  adressait^  dans  un  bref  du  10  décembi'e  1767, 
c&s  sanglants;  reproches  :  c  £n  votre  préiiBnc(S  et  soiis  vos  yeux, 
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Au  reste»  que  ce  fût  le  cardinal  de  Sersale  ou  tout 
autre  cardinal  partisan  des  couronnes  que  Ton  élevât 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  la  question  n'était  pas  là 
précisément.  Il  faut  bien  en  convenir  ;  le  véritable  point 
du  débat  à  vider  entre  les  zèlanii  défenseurs  des  droits 
et  de  la  liberté  de  TËglise,  et  les  princes  ligués  de  la 
maison  de  Bourbon,  était  tout  entier  dans  l'élection 
d'un  pape  qui  serait  obligé,  de  quelque  maniera  que  ce 
fut,  de  détruire  la  compagnie  de  Jésus.  Qu'on  lise  avec 
quelque  attention  les  instructions,  les  lettres,  les  dé- 
pêches, il  en  sortira  toujours  l'arrêt  de  condamnation 
contre  les  enfants  de  saint  Ignace  :  delenda  Carthago  ; 
c'est  le  mot  d'ordre.  Ainsi  donc  les  grands  intérêts  de 
l'illustre  maison  de  Bourbon  se  concentraient  alors 
dans  la  destruction  des  jésuites.  Tout  semblait  être 
subordonné  à  ce  magnifique  triomphe  que  des  rois 
puissants  voulaient  à  tout  prix  remporter  sur  de  pau- 
vres religieux.  «  Cette  détermination  ferme  et  irrévo- 
cable des  rois  ligués  contre  l'ordre  de  saint  Ignace , 
écrit  le  R.  P.  Theiner,  était  si  généralement  connue 
que  même  un  des  ministres  de  Marie-Thérèse,  M.  le 

Ton  a\iolë  l'immunité  des  personnes  consacrées  à  Dieu;  les 
lieux  saints  ont  été  profanés,  les  biens  du  sanctuaire  enva- 
his... »  On  comprend  que  ce  prélat  avait  toutes  les  qualités 
désirables  pour  être  le  candidat  des  couronnes. 
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conseiller  Sperger^  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  le 
nonee  apostolique  à  Vienne,  avait  fait  entendre  que  le 
changement  de  pontificat  devait  avoir  pour  consé*- 
quence  inévitable  la  suppression  des  jésuites  K  > 

Dans  cette  situation,  à  quels  moyens  aura-t-on  re* 
cours  pour  s'assurer  le  triomphe?  Je  ne  saurais  à  cet 
égard  accepter  les  suppositions  injurieuses  et  les 
appréciations  malveillantes  de  quelques  historiens  de 
ce  fameux  conclave  :  leur  récit  est  complètement  dé-^ 
nué  de  preuves.  Ils  ne  voient  et  ils  ne  veulent  voir 
dans  les  cardinaux  zelanti,  patrons  intrépides  des  tra*> 
ditions  véritables  de  TËglise,  que  des  hommes  de 
mauvaise  foi,  artificieux,  rusés,  intrigants,  qui  tien^ 
nent  des  conciliabules,  etc.,  etc.  Ces  hommes  au  con- 
traire, l'étude  de  leur  caractère  et  de  leurs  actes  me 
les  montre  comme  les  prélats  les  plus  distingués  par 
leur  régularité  et  leur  piété,  plusieurs  par  leur  habi- 
leté et  leurs  talents,  tous  comme  l'honneur  et  la  gloire 
^  de  l'Église  romaine.  Ils  formaient  la  partie  la  plus 
nombreuse  du  conclave  ;  ils  en  étaient  la  plus  saine  *. 


»  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1,  p.  186. 

*  «  Cette  fraction  du  sacré  collège  avait  incontestablement 
pour  guides ,  dit  le  R.  P.  Tiieiner,  des  hommes  d'un  grand 
talent  et  d'un  grand  courage,  les  Torregiani ,  les  Albani,  etc.  » 
JM.,  p.  488. 
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Et  pour  BOUS  m  teoir  aux  faits,  je  d^  qu'on  en  oite 
lin  seul  qui  puisse  leur  être  imputé  et  dont  ils  aient  à 
rottgir.  Ce  ne  «ont  pas  eux,  qui  sent  vendus  aux  cours; 
ce  ne  aoiH  pas  eux,  qui,  au  mépris  des  serments  les  plus 
«acr^,  entretiennent  au  dehors  du  iM>nclaTe  des  cor- 
respondances illicites  et  prohibées  par  les  lois  de 
TÊglise.  Ce  ne  sont  pas  eux,  qui  envc^ent  à  la  porte  des 
cellules,  des  conclavistes  adroits  pour  épier  les  cardi* 
naux  leurs  collègues  et  recueillir  furtivement  les  se- 
crets» J'admire  bien  plutôt  ces  grands  et  nobles  carac- 
tères ,  calmes  et  impassibles  au  milieu  de  Tagîtation  qui 
bouillonne  autour  d'eux ,  fermes  et  inâ)ranlables  dans 
oe  qui  est  à  leurs  yeux  Taccompliss^nent  du  dev<Hr« 
Je  me  garderai  bien  cependant  de  récriminer  contre 
les  cardiniuix  des  comxHmes  ;  je  me  contenterai  d'em- 
prunter les  paroles  d'un  écrivain  non  suspect  de  sévé- 
rité à  leur  égard  :  c  On  ne  peut  trop  déplorer,  écrit  le 
R.  P.  Tb^ner,  que  les  princes  et  une  minorité  de  car- 
diimuœ,  grâce  à  Di^  imperceptible,  se  soient  crus 
autorisés  par  une  fatale  cùmplication  de  dreomlances, 
à  exercer  une  influence  toujours  déplorable  et  odieuse 
sur  ce  c(H)clave,  et  par  conséquent  sur  l'élection  du 
chrf  suprême  de  l'Église  S  »  Voilà  en  effet  l'histoire 

^  Histoire  du  p(mtifio<U  de  Clément  XI  F,  1. 1 ,  p.  154^ 
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<kns  sa  triste  réalké.  Grâee  à  Dieu  toutefois»  répète^ 
rai-je  avec  le  ifième  liistorîen/rhoimenr  de  l'Église» 
dans  l'immense  majorité  de  ses  représentants,  demeura 
intact.  ' 

li'influmce  odicfuse  et  dé{dopable  des  pours  et  de 
leurs  ministres  sur  le  conclave  esi  donc  admise  ;  la  coi^ 
respondance  de  ces  mêmes  ministres,  et  des  cardinaux 
leurs  cwijdices»  va  noitô  en  dérouler  les  menées  se^ 
crêtes. 

Il  est  évident  d'abord  que  le  but  unanime  et  avoué 
des  cours  était  de  faire  élire  un  pape  c  dont  les  prin- 
cipes fussent  différents  de  ceux  qu'avait  suivis  Glé^ 
ment  XIII  \  »  Gela  ressort  de  toutes  les  instructions 
des  cours  et  de  toutes  les  dépêches  de  leurs  ministres» 
Mais  il  n'est  pas  moins  évident  que  le  principe  de  con^ 
duite  que  l'on  blâmait  le  plus  absolument  et  par--dessus 
tout  en  ce  pape  magnanime,  était  sa  fermeté  invincible 
à  soutenir  et  à  défendre  les  jésuites  :  <  La  suppression 
de  cette  société,  assure  le  R.  P.  Tbeiner  lui-même, 
était  alors  comme  un  centre  malheureux  autour  duquel 
gravitaient  tous  les  intérêts  de  l'Église.  On  mettait  pour 
condition  à  la  restitution  des  droits  qui  lui  avaient  été 


*  Lettre  de  d'Àubeterre  du  15  janvier^  ^Histoire  du  pontù 
ficat  de  ClémetU  XJV^  1. 1 ,  p.  175. 
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en  partie  disputés,  et  arrachés  en  partie,  qu'elle  oon-^ 
sentît  à  sacrifier  les  jésuites,  à  la  défense  de  qui  elle 
les  avait  perdus  pendant  le  saint  combat  qu'elle  avait 
soutenu  à  cause  d'eux  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment Xni  \  >  D'Àubeterre  parle  dans  le  même  sens  ; 
mais  il  est  bien  plus  explicite,  et  il  nous  semble  bien 
plus  dans  le  vrai  \  c  Si  Ton  pouvait,  écrit-il  le 
18  avril,  arriver  à  assurer  ainsi  cette  destruction  (des 
jésuites),  ce  serait  gagner  selon  moi  une  des  plus 
essentielles  des  cinq  conditions  ;  et  celle-ci,  à  ce  que 
je  crois,  donnerait  de  grandes  facilités  pour  parvenir 
à  l'arrangement  des  quatre  autres*.  » 

L'Europe  était  attentive  à  ce  débat.  La  cour  de 
France  a  déjà  donné  ses  instructions  aux  cardinaux 
qui  représentent  à  Rome  l'Église  gallicane  ;  elle  leur 
a  surtout  recommandé  d'agir  dans  la  plus  grande  in- 
telligence avec  les  cardinaux  et  les  ministres  d'Espagne 
et  de  Naples ,  et  enfin  de  subordonner  toutes  leurs 
démarches  aux  règles  de  conduite  que  le  roi  catholique 
tracerait  à  ses  ambassadeurs  '• 


<  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1,  p.  I£i3. 

*  ibid.,  p.  223. 

*  GeUe  recommandation  se  trouve  reproduite  dans  toutes  les 
dépèches  et  sous  toutes  les  formes  :  «  Au  reste ,  écrit  Ghoi- 
seul  le  11  mars  au  comte  de  ï'aentès,  ambassadeur  d'Espagne, 
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Quelles  sont  donc  ces  règles  de  conduite ,  ces  in-^ 
structions  de  la  cour  d'Espagne,  auxquelles  les  cardi- 
naux et  les  ministres  français  doivent  se  tenir  inva- 
riablement attachés? 

Dans  les  instructions  envoyées  de  TEscurial  au  con-* 
clave  y  on  ne  voit  que  trop  la  pensée  de  la  cour  de 
Madrid.  Ce  sont  d'abord  des  listes  de  cardinaux;  et 
sur  ces  listes  électorales  les  princes  de  l'Église,  déco-» 
rés  sans  façon  des  qualifications  de  bons,  de  mavi'oais, 
de  tris-mauvais,  de  douteux,  de  nuls,  selon  que  les 
préjugés  ou  la  passion  les  ont  fait  apprécier.  Il  résulte 
de  ces  premières  données  qu'on  devra  exclure  de  la 
papauté  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le 
sacré  collège  et  par  les  vertus ,  et  par  les  talents ,  et 
par  le  courage.  On  n'aura  guère  la  liberté  de  choisir 
(le  nouveau  pape)  que  parmi  onze  cardinaux  agréables 
aux  cours ,  dont  la  plupart  sont  des  vieillards  décrépits 
ou  des  sujets  beaucoup  trop  jeimes  pour  être  élevés 
sur  le  trône  apostolique.  De  cette  sorte,  et  par  l'inique 


le  roi  (de  France)  persiste  invariablement  dans  la  résolution  de 
concourir,  sur  Vobjet  important  dont  il  s'agit,  aux  vues  de  Sa  Ma- 
jesté catholique  ;  et  Tambassadeur  du  roi  k  Rome  a  reçu  à  cet 
égard  les  instructions  les  plus  précises  et  les  ordres  les  plus  for* 
mels  de  Sa  Majesté.  »  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XI V^ 
t  i,  p.  201. 
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exclusion  deis  cburs ,  rélection  se  trouve  nécessaire^ 
ment  renfermée  entre  trœs  ou  quatre  candidats  S 

Mais  outre  ces  listes  électorales ,  il  était  venu  de 
Madrid  des  instructions  trës-explickes  sur  les  inten- 
tions des  cours  à  l'égard  du  conclave.  Voici  ces  in- 


1  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n<>  XIII,  les  instructions  de  la 
cour  de  Madrid, 

Sur  las  ooie  cardinaux  jugés  papables,  GavalchÎQi,  Nerio 
Corsini  et  surtout  Conti  étaient  des  vieillards  décrépits  ;  Negroni, 
Branciforte,  Caraccioli,  André  Ctorsini  étaient  trop  jeunes, 
dWrès  Ghoiseul  lui*mêDiie.  {Hist.  duponiif,  de  Clémi  XIV, 
1. 1,  p.  200.  )  Dans  ses  notes  sur  les  cardinaux  à  élire ,  ce  minis- 
tre «  observe  sur  Cavalchini  trop  vieux,  sur  Negroni  trop 
jeune,  sur  Nerio  Gorsini  et  ConU  im^ossAles.  %  Or,  Branciforte, 
GaracdoU  et  André  Gorsinf^étaient  moins  âgés  que  Negroni. 
Restent  doncSersale,  dont  Ôernis  écrit:  «  On  n'en  veut  pas 
ici  ;  i>  Stoppani,  ^  dont  on  ne  veut  pas  davantage;  Malvezzi  ^ 
qu'on  a  en  horreur  depuis  qu'il  paile  pour  nous  ;  les  Napo- 
litains qui  sont  trop  jeunes  ;  Perelli  et  Pinelli  auxquels  peu  de 
voix  «e  joindront  ;  Ganganelli  qui  est  craint' et  pas  assez  consi- 
déré. i>  (  Lsitfe  à  d^Aubeterré  du  22  avrU.  )  En  résuiné,  le  choix 
n'était  réellement  possible ,  suivant  les  cours  ^  qu'entre  les  car- 
dinaux Ganganelli  et  Stoppani.  Bernis  lui-même  proteste  contre 
cette  tyrannie  inique  :  ta  11  faut  être  raisonnable,  dit-il  à  d'Au- 
beterre  dans  sa  lettre  du  22  avril ,  et  ne  pas  mettre  le  sacré 
collège  dans  le  cas  de  se  séparer  et  de  protester  de  la  violence. 
Il  est  impossible  de  former  un  plan  d'exclusive  si  générale 
qu'il  ne  comprend  à  peine  que  quatre  ou  cinq  sujets ,  dont 
quelques-uns  sont  trop  jeunes.  En  un  mot,  les  bras  tombent 
toutes  les  fois  qu'il  faut  prendre  la  lune  avec  les  dents  oti  pour- 
rir en  prison.  )> 
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structions  rapportées  par  le  R.  P.  Theiner,  avec  les 
réflexions  qui  les  précèdent  dans  Bom  histoire  :  c  Vers 
la  fin  de  mars  arriva  à  Rome  une  nouvelle  instruction 
de  la  cour  de  Madrid  ,  adressée  à  M^  Âzpuru , 
laquelle  avait  pour  objet  de  tracer  aux  cardinaux  des 
couronnes  la  conduite  qu'ils  auraient  désormais  à 
tenir  dans  le  conclave.  Charles  III  Tavait  aussi  com^^ 
muniquée  aux  cours  de  Versailles  et  de  Naples»  accom- 
pagnée d'une  demande  expresse  qu'elle  fût  aussitôt 
envoyée  à  Rome  et  transmise  à  leurs  ambassadeurs 
respectifs.  Cette  piëce^datée  du  château  royal  du  Prado» 
le  7  mars  1769 ,  et  rédigée  par  le  marquis  de  Gri- 
maldi,  nous  démonlx^e  clairement  que  l'ambassadeur 
d'Espagne  et  le  dievaUer  d'Àzara  avai^t  depuis  long- 
temps conçu  le  projet  de  demsfflder  par  éérit  au  futur 
pape ,  même  avant  son  élection ,  (pi'il  aoecM^  toutes 
les  demandes  déjà  faites  antérieurement  par  les  cours 
bourbonniennes  à  Clément  XIII.  La  reoannaissance 
de  son  élection  devait  être  attachée  à  l'adhésion  qu'il 
donnerait  à  ces  exi|^2ces«  Mais  ces  deux  négociateurs 
sadiant  parfaitement  combien  ces  demandefir,  et  sur^- 
tout  celle  relative  à  la  suppression  totale  de  la  société, 
de  Jésus ,  tenaient  à  cœur  à  leur  roi ,  s'étaient  adres- 
sés à  lui  pour  lui  demander  s'ils  pouvaient  risquer 
cette  démarche  hardie  auprès  du  conclave.  Le  roi , 
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ainsi  que  ses  ministres  reconnurent  le  danger  qui 
accompagnerait  probablement  une  semblable  tenta- 
tive, et  en  abandonnèrent  Texécution  à  la  sagesse  et 
à  la  prudence  dés  ambassadeurs  des  trcHS  cours  de  la 
maison  de  Bourbon  à  R&më.  <  Les  trois  cours ,  c'est 
ainsi  que  s'exprime  cette  instruction ,  ne  peuvent 
se  dispenser  d'insister  sur  les  demandes  qu'elles 
ont  faites  pendant  le  pontificat  de  Clément  XIII , 
relativement  à  la  satisfaction  due  à  l'infant,  duc  de 
Parme,  et  à  l'extinction  totale  de  l'institut  de  la 
compagnie  de  Jésus  ;  mais  il  faut  considérer  s'il 
sera  à  propos  que  le  conclave  actuel  fasse  un  arrêté , 
en  vertu  duquel  le  pape  futur  soit  tenu  de  consen- 
tir à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  points* 
c  Quant  à  ce  qui  regarde  l'infant^duc,  comme  le 
souverain  pontife  qui  lui  a  fait  une  offense  par  son 
monitoire  est  mort ,  et  que  l'inefficacité  de  ce  mo-^ 
nitoire  est  reconnue  presque  généralement  danft 
tout  le  monde  chrétien,  peut-être  bien  les  cours  se 
contenteront- elles  d'une  satisfaction  moindre  que 
celle  qu'elles  ont  demandée  du  vivant  du  pape  ;  mais 
relativement  à  V extinction  (des  jésuites) ,  rien  ne 
pourra  les  contenter  que  son  exécution  absolue. 
Outre  que  cet  arrêté  du  conclave  et  ce  consentement 
€  du  pape  seraient  très-fondés  en  justice  et  en  raison^ 


ÉLECTION  DE  CLÉMENT  XIV.  257 

«  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  soient  dus  à  ces  trois 

<  puissants  monarques,  sur  qui  l'Église  doit  compter 

«  comme  sur  son  plus  ferme  support.  Cependant, 

«  comme  il  y  a  lieu  de  présumer  que  le  parti  de  ceux 

«  qui  s'y  opposeront,  pourra  être  considérable ^  il  n'est 

«  pas  possible  de  prescrire  à  ce  sujet  une  marche  cer- 

«  taine  et  de  donner  des  ordres  positifs,  parce  qu'il  ne 

^  €  faut  pas  compromettre  le  nom  respectable  de  ces 

«  monarques,  en  formant  ouvertement  des  demandes 

«  que  l'on  courrait  risque  de  ne  pas  obtenir.  Les 

«  factions  du  conclave  étant  sujettes  à  varier  chaque 

«  jour,  peut-être  se  présentera-t-il  une  occasion  dont 

€  on  pourra  profiter  pour  mettre  en  avant  la  demande 

«  en  question  avec  espoir  de  succès.  Il  y  a  sur  ce  point 

«  deux  choses  à  considérer  :  l'une,  si  la  demande 

«  pourra  se  faire  avec  assurance  de  réussir  et  sans 

«  exposer  l'honneur  des  souverains  ;  l'autre,  s'il  sera 

€  convenable  de  la  faire.  Personne  n'est  plus  à  portée 

«  que  les  ministres  des  trois  cours,  savoir  :  l'ambas- 

«  sadeur  de  France,  le  ministre  de  Naples  et  vous, 

€  monseigneur,  puisque  tous  trois  vous  êtes  instruits 

«  parfaitement  de  nos  dispositions  et  que  vous  êtes 

«  présents  à  tout  ce  qui  se  passe  ;  personne,  dis-je, 

4  n'est  plus  à  portée  de  juger  et  de  régler  cette  démar- 

i  che»  C'est  pourquoi  Sa  Majesté,  mettant  une  con-- 

17 
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«  fiance  entière  dans  votre  prudence^. vous  laisse  tous 
41  trois  les  maîtres  de  la  faire  ou  de  ne  pas  la  faire, 
€  selon  ce  que  jugeront  à  cet  effet  les  cardinaux  char- 
«  gés  du  secret  des  trois  cours  et  les  avis  qu^ils  vous 
€  donneront  *•  > 

Le  roi  d'Espagne  et  les  ministres  reconnaissent 
donc  le  danger  qui  accompagnerait  probablement  de 
pareilles  tentatives  faites  auprès  du  conclave  ;  ils  en 
abandonnent  cependant  la  décision  à  la  sagesse  et 
à  la  prudence  des  ambassadeurs  des  trois  cours 
de  la  maison  de  Bourbon  à  Rome...  pour  ce  qui 
regarde  le  duc  de  Parme  on  se  contentera  d'une  sa- 
tisfaction quelconque,  mais  relativement  à  Veœtinc-- 
tion  des  jésuites,  rien  ne  pourra  contenter  les  princes 
que  son  exécution  absolue. 

Or  la  démarche  à  faire  dans  ce  but  pouvait  être 
tentée  de  deux  manières  :  d'abord  ouvertement,  en 
demandant  au  conclave  qu'il  portât  un  arrêté  en  vertu 
duquel  le  pape  futur  fût  lié  envers  les  cardinaux,  sim- 
tout  pour  l'extinction  des  jésuites  ;  ou  bien  en  secret, 
et  en  obtenant  du  pape  à  élire  la  promesse  par  écrit  de 
la  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus.  Le  premier 
et  le  second  parti  furent  rejetés  par  les  cardinaux  des 

^  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiker, 
t.  1,  p.  217. 
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couronnes,  je  me  hâte  de  le  dire,  non- seulement 
comme  dangereux,  mais,  encore  plus,  comme  illégiti- 
mes*. D'Aubeterre  lui-même,  ainsi  que  l'ambassadeur 
d*Espagne,  Azpuru,  abandonnaient  le  premier  plan, 
mais  ils  tenaient  invariablement  au  second  projet. 
B'Aubeterre  le  mandait  en  ces  termes  au  cardinal 
Orsini  :  «  L'ambassadeur  d'Espagne  (Azpuru)  pense 
comme  Vos  Éminences  qu'il  serait  dangereux  et  inutile 
d'entamer  aucune  affaire  avec  le  sacré  collège  ;  mais 
il  n'adhère  en  aucune  manière  aux  scrupules  de  con- 
science qui  les  font  répugner  à  lier  d'une  promesse 
par  écrit,  au  sujet  des  jésuites,  celui  qui  sera  élu*.  » 
La  résistance  des  cardinaux  des  couronnes  aux 
propositions  plus  ou  moins  simoniaques  de  d'Aubeterre, 
leur  fait  honneur  :  il  n'en  est  pas  moins  vrai  cepen- 
dant que  les  ambassadeurs  des  cours  de  France  et  d'Es- 
pagne n'abandonnèrent  pas  pour  cela  entièrement  le 
dessein  en  question ,  et  même  que  la  cour  d'Espagne 
désirait  vivement  qu'on  pût  y  avoir  recours.  D' Aube- 
terre,  en  écrivant  à  Choiseul  le  26  avril ,  constate  cette 
position  respective  des  cardinaux  dans  le  conclave  et 
des  ambassadeurs  au  dehors  :  €  Au  reste,  dit-il,  il 

^  Histoire  du  pmtifhiU  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Thëiner, 
t  I,  p.  220. 
^  lbid.,f.m. 
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continue  de  régner  la  plus  grande  union  entre  nos 
deux  cardinaux  français  et  le  cardinal  Orsini.  Il  faut 
espérer  que  les  deux  espagnols  ne  la  dérangeront  pas. 
Une  seule  chose  me  fait  de  la  peine  ;  c'est  leur  résis- 
tance fondée  sur  des  principes  de  conscience ,  à  exiger 
la  promesse  secrète  (supposé  qu'on  puisse  y  arriver) 
de  celui  qui  serait  élu ,  de  détruire  entièrement  les 
jésuites  dans  l'intervalle  d'un  an ,  à  con^ter  du  pre- 
mier jour  de  son  pontificat.  Beaucoup  de  théologiens , 
et  j'en  ai  fait  consulter,  quelques-uns  secrètement, 
pensent  que  ce  n'est  pas  le  cas  de  cette  délicatesse. 
M.  Âzpuru,  qui  est  très-bon  canoniste,  est  de  ce  sen- 
timent ;  et  il  est  très^iqué  qvfon  refuse  rexécution 
de  cette  mesure ,  qtie  sa  cour  désire  vivement  (  le 
26  avril)  comme  la  plus  importante  et  la  plus  capable 
d'assurer  le  point  essentiel  de  la  besogne  dont  nous 
sommes  chargés  ^  »  Le  dessein  de  la  cour  d'Espagne 
ne  pouvait  être  plus  ouvertement  expliqué. 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
1. 1,  p.  237.  —  a  Âzpuni  avait  communiqué  à  Orsini  un  votutn 
(consultation)  théologique  sur  la  question  déjà  soulevée,  savoir 
s'il  était  permis  d'exiger  du  futur  pape,  avant  son  élection,  la 
promesse  par  écrit  d'abolir  la  société  de  Jésus  dans  un  temps 
donné.  L'auteur  de  ce  f>otum  parait  ne  pas  être  antre  que  ce 
prélat  lui-même ,  si  célèbre  par  ses  connaissances  canoniques. 
Il  cherche  à  démontrer,  avec  autant  d'habileté  que  de  doctrine, 
en  s'appuyant  sur  le  droit  canonique  et  sur  l'histoire  ecclésij^»^ 
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Si  dans  rintérieur  du  conclave  ce  projet  audacieux 
rencontrait  une  répulsion  énergique ,  au  dehors  les 
moyens  de  le  faire  prévaloir  n'étaient  pas  négligés,  on 
peut  le  croire.  Un  auxiliaire  nouveau  était  venu  :  c'était 
le  commandeur  d'Almada ,  ministre  de  Portugal.  Il 
s'était  joint  aux  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne. 
Après  la  mort  de  Clément  XIII ,  et  dès  l'ouverture  du 
conclave ,  d'Almada  avait  fait  faire  par  ses  amis  de 
Rome  des  démarches  actives  pour  obtenir  qu'il  lui  fût 
permis  de  rentrer  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Les  démarches  avaient  eu  un  plein  succès ,  et  le  mi- 
nistre de  Portugal  venait  à  Rome ,  comme  il  le  disait 
lui-même ,  «  s'unir  aux  ministres  des  trois  couronnes, 
pour  travailler,  de  concert  avec  eux,  à  l'extinction 
des  jésuites*,  i  Mais  l'homme  qui  avait  la  confiance 

tique,  que  ceUe  exigence  non-seulement  était  permise,  mais 
qu'elle  était  impérieusement  commandée  par  les  circonstances, 
et  qu'elle  aurait  pour  résultat  le  salut  de  PÊglise  et  le  bien  du 
saint-siége.  Il  disait  de  plus  que  ni  les  cardinaux  qui  feraient 
cette  demande  au  futur  pape  avant  son  élection ,  ni  ce  pape 
lui-même,  en  y  adhérant ,  ne  pourraient  nullement  être  enta- 
chés du  crime  de  simonie.  Biais  Orsini  écrivait  à  Bcrnis  :  «  Je 
«  persiste  à  maintenir  ce  qui  a  été  convenu.  Vous  êtes  arche- 
«  vêque  et  moi  je  suis  prêtre;  nous  ne  pouvons  concourir  à 
«  faire  un  papesimoniaqne,  etje  suis  assuré  que  Son  Éminence 
«  le  cardinal  de  Luynes,  archevêque  lui  aussi,  ne  pense  pas  d'une 
«  autre  manière.  »  R.  P.  Theiner.  Ibid.,  p.  226. 
1  Histoire  du  jpontipcat  de  Clément  XIV,  1. 1,  p.  228. 
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des  cours  était  le  marquis  d'Âubeterre.  D'Aubeten*e 
avait  passé  une  partie  de  sa  vie  dans  les  camps,  c  II 
ne  pouvait  oublier,  dit  le  R.  P.  Theiner,  qu'avant  de 
se  servir  de  la  plume  de  diplomate ,  il  avait  manié  Té- 
pée  de  capitaine  :  c'était  dans  cette  profession  qu'il 
avait  pris  ses  habitudes  impérieuses  \  » 

€  D'Aubeterre ,  écrit  encore  le  même  Iiistorien , 
exerçait  incontestablement  la  plus  grande  influence  sur 
le  conclave ,  lequel ,  suivant  les  expressions  dont  il  se 
servait  justement  lui-même ,  dans  sa  lettre  du  6  fé- 
vrier 1769  au  cardinal  de  Bernis,  «  s'annonçait 
€  comme  devant  être  un  des  plus  importants  qui  aient 
<  eu  lieu  depuis  longtemps  dans  l'Église.  »  Il  le  diri- 
geait ,  si  on  peut  se  servir  de  cette  expression ,  à  /  ïn- 
térieur  et  à  V extérieur  :  à  l'intérieur  par  son  étroite 
liaison  avec  le  cardinal  Orsini  et  les  cardinaux  des 
cours  qui  lui  étaient  unis  ;  à  l'extérieur  par  un  sembla- 
ble concert  avec  les  ambassadeurs  des  autres  cours 
catholiques  ;  lesquels ,  par  la  volonté  expresse  de  leurs 
souverains,  dépendaient  de  lui  comme  représentant 
le  chef  de  la  maison  et  des  puissances  bourbon- 
niennes\  » 

^  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
t.  I,  p.  234. 
«  /6trf.,  p.  178; 
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Or  ee  ministre  tout-puissant  des  cours  conseillait 
ouvertement  le  pacte  préalable  avec  le  pape  futur.  Il 
proposait  d'un  autre  côté  les  moyens  d'intimidation  et 
de  terreur  ;  les  démarches  les  plus  violentes  lui  sou- 
riaient toujours.  Et  ce  n'étaient  pas  de  vaines  me- 
naces :  le  29  avril ,  jour  où  le  cardinal  Fantuzzi  avait 
beaucoup  de  cliances  d'être  élu ,  d'Âubeterre  écrivait 
au  cardinal  Orsini  :  €  Il  n'est  pas  douteux  que  si  on 
nous  y  force  par  une  élection  désagréable  aux  cours , 
je  sortirai  de  R(Mne  tout  de  suite ,  de  concert  avec 
Votre  Éminence  et  M.  Azpuru.  Mon  intention  est, 
dans  ce  cas ,  de  me  retirer  à  Frascati  ;  j'imagine  que 
ce  sera  là  aussi  la  retraite  de  Votre  Éminence.  Si 
M.  Azpuru  veut  venir  chez  moi,  je  lui  offrirai  un  loge- 
ment ;  mais  j'espère  toujours  qu'il  y  aura  assez  de 
gens  sages  dans  le  sacré  collège  pour  arrêter  les  fanor- 
tiquei  et  empêcher  qu'on  ne  nous  réduise  à  une 
pareille  extrémité  \  » 

Ënfm  l'ambassadeur  français  qui ,  suivant  le  R.  P« 
Theiner,  dirige  le  conclave,  va  dire  son  dernier 
mat.  En  écrivant  au  cardinal  Orsini ,  il  donne  ain^i 
la  formule  de  la  tyrannie  trop  réelle  que  les  puissances 
bourbonniennes  prétendent  exercer  sur  les  membres 

^  Histoire  du  fsmUfieaJt  de  CUmmt  XI  Y,  (Mir  le  R.  P.  Theiner, 
t.  l,p.  234. 
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(lu  conclave  :  «  Toute  élecimi  qui  naura  pas  été  con- 
certée AUPARAVANT  avcc  Ics  COUTS ,  tic  Sera  pas  recon- 
nue. En  conséquence,  continue-t-il ,  pour  être  prêta 
tout  événement,  j'ai  envoyé  hier  à  Frascati,  pour 
qu'on  mît  ma  maison  en  état  de  me  recevoir,  s'il  y  a 
lieu*.  > 

Les  intentions  des  cours  et  de  leurs  ministres  sont 
claires  :  la  violence  ne  prend  pas  la  peine  de  se  ca- 
cher. C'est  alors  qu'arrivent  les  cardinaux  espagnols 
de  Solis  et  de  Lacerda*.  Leur  entrée  au  conclave 
remplit  de  joie  tous  les  cardinaux  ;  elle  semblait  pré- 
sager un  prochain  dénouement.  En  effet,  soit  fatigue, 
soit  découragement ,  tous  les  esprits  n'étaient  pas 
éloignés  de  se  rapprocher  et  de  s'entendre.  Cependant 
les  zelanti  présentèrent  encore  deux  candidats,  le 
cardinal  Pozzobonelli  et  le  cardinal  Colonna  :  ces 
derniers  prétendants  ne  tardèrent  pas  à  être  écartés. 
Ainsi,  grâce  aux  exclusives  tyranniques  des  couronnes, 
il  ne  restait  plus,  parmi  tous  les  membres  du  conclave, 
que  deux  noms  qu'on  pût  présenter  sérieusement  au 
choix  des  électeurs  :  le  cardinal  Stoppani  et  Ganga- 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theineb, 
1. 1 ,  p.  234. 

<  Le  29  avril  1769.  --  M.  Artaud  dit  le  30  avril.  Histoire  des 
souverains  pontifes,  t.  VU,  p.  266, 
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neWi.  Stoppani  n'avait  qu'à  moitié  les  sympathies  des 
cardinaux  zelanti;  les  cardinaux  des  cours  ne  l'avaient 
agréé  que  comme  un  pis  aller;  il  ne  fut  pas  difficile 
de  le  faire  tomber.  Le  cardinal  Ganganelli  obtenait 
donc  le  19  mai  quarante-six  votes ,  et  il  était 
proclamé  pontife  suprême ,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIV. 

Quelques  écrivains,  entre  autres  M.  de  Saint-Priest, 
ont  attribué  à  l'influence  ou  à  l'habileté  des  cardinaux 
espagnols  l'élection  du  successeur  de  Clément  XIII. 
Mais  le  P.  Cordara,  qui  avait  appris  toutes  les  parti- 
cularités de  l'élection  de  la  bouche  des  cardinaux 
Fantuzzi,  Borromeo,  Jean-François  et  Alexandre 
Âlbani,  raconte  tout  autrement  les  faits.  «  Le  cardinal 
Ganganelli ,  dit-il,  avait  eu  toujours ,  dès  le  commen- 
cement du  conclave ,  deux  ou  trois  voix  ;  mais ,  parmi 
la  masse  des  cardinaux,  personne  ne  songeait  à 
lui  pour  l'élever  au  pontificat.  C'était  pourtant  une 
chose  surprenante  de  voir  deux  ou  trois  électeurs 
lui  donner  constamment  leurs  votes.  Le  plus  opposé  à 
son  élection  était  certainement  le  cardinal  Castelli ,  à 
qui  sa  piété  et  sa  science  avaient  acquis  beaucoup 
d'autorité  dans  le  sacré  collège ,  et  qui  par  là  disposait 
d'un  grand  nombre  de  suffrages.  Tout  à  coup,  et 
contre  toute  attente,  le  cardinal  proclame  qu'ayant 
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sérieusement  considéFé  la  chose  devant  Dieu ,  il  ju- 
geait que ,  dans  les  circonstances  présentes ,  le  pon- 
tificat ne  convenait  à  personne  mieux  qu'au  cardinal 
Ganganelli.  Le  changement  subit  d'un  personnage  de 
Tautorité  de  Castelli  fit  grande  impression  sur  ses 
collègues  ;  et  dès  lors  les  plus  oppc^  à  ce  choix  ooro* 
mencerent  à  pencher  en  faveur  de  Ganganellit 

«  Les  chefs  des  différentes  fractions  se  réunirent 
donc  ;  ils  voulurent  s'assurer  si  le  cardinal  Rezzonico , 
neveu  du  pape  précédent ,  ne  mettrait  pas  obstacle  à 
l'élection  du  nouveau  candidat,  Rezzonico  avait  bien 
des  raisons  pour  s'y  opposer;  cependant,  par  un 
effet  de  sa  bonté  et  de  sa  condescendance  naturelles» 
il  répondit  qu'il  se  conformerait  aux  sentiments  des 
autres ,  puisqu'ils  le  jugeaient  digne  ;  qu'il  désirait 
néanmoins  auparavant  faire  une  tentative  en  faveur 
du  cardinal  Fantuzzi«  Mais  Fantuzzi ,  qui  arriva  dans 
ce  moment  fort  à  propos ,  déclara  énergiquemrat  qu'il 
ne  voulait  pas  être  proposé ,  ni  que  personne  parlât  de 
lui.  On  conclut  donc  qu'il  ne  restait  plus  qu'à  s'assurer 
des  sentiments  des  aub*es  cardinaux.  La  nuit  était 
fort  avancée ,  et  plusieurs  des  cardinaux  étaient  aQéB 
prendre  leur  repos.  Sans  délai  et  à  rh€»re  même , 
on  se  mit  à  parcourir  les  cellules  et  à  recueillir  les 
VfH:es...  Aucun  ne  fit  défaut,  excepté  celui  du  cardinal 
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Orsini ,  qui  criait  en  vain  que  Ganganelli  était  un 
jésuite  déguisé;  mais  il  ne  fut  pas  écouté. 

<  Les  cardinaux  ayant  trouvé  Taccord  imanime  en 
faveur  de  Ganganelli ,  ils  se  rendirent  à  sa  cellule ,  lui 
baisèrent  les  mains  en  lui  annonçant  Theureuse  nou- 
velle qu'il  était  pape.  Le  matin  suivant  il  fut  élu,  selon 
la  forme  accoutumée ,  et  à  l'unanimité  des  voix  ;  en 
sorte  que  l'on  peut  dire  que  son  élection  au  pontificat 
ne  fut  que  l'afTaire  de  quelques  heures*.  » 

*  Manuscrits  du  P.  Çordara,  6®  lettre,  archives  du  Gesù.  Le 
cardinal  de  Bernis ,  dans  une  dépêche  adressée  au  duc  de  Choi- 
seul ,  et  écrite  le  i6  mal  au  matin ,  confirme ,  en  partie  du 
moins ,  le  récit  du  P.  Cordara.  11  s'exprime  ainsi  :  c  M'étant 
rendu  hier,  à  une  heure  de  nuit,  chez  le  cardinal  Pozzobonelli, 
où  je  trouvai  le  cardinal  Rezzonico ,  nous  nous  sommes  accor- 
dés à  donner  les  voix  de  tous  nos  amis  au  cardinal  Ganganelli. 
Et  comme  on  était  sûr  de  celle  du  cardinal  Albani ,  qui  s'était 
concerté  avec  le  cardinal  Rezzonico  par  la  voie  du  cardinal 
Borromée^  parent  <le  Jean-François  Albani  et  ami  du  cardinal 
Ganganelli ,  toutes  les  voix  se  sont  trouvées  réunies  pour  le 
même  sujet.  J'ai  été  en  informer  les  cardinaux  espagnols  et  le 
cardinal  Orsini.  Peu  de  temps  après,  le  conclave  entier  a  été 
baiser  la  main  du  pape  désigné  ;  nous  allons  au  scrutin  pour  la 
forme.  Le  cardinal  Ganganelli  y  sera  certainement  reconnu 
souverain  pontife  avec  toutes  les  voix.  »  (  Histoire  des  souverains 
pontifes,  par  M.  Artaud  ,  t.  VII ,  p.  787.  )  Le  même  M.  Artaud 
parle  ainsi  de  Bernis,  p.  786  :  «  Le  cardinal  de  Bernis  n'était 
ni  entêté,  ni  aigi-e ,  ni  pei'sécuteur  ;  et  il  déplorait  sur  la  fin  de 
sa  vie  la  part  qu'il  avait  pu  prendre  aux  agittitions  désordon- 
nées du  conclave  de  1769.  » 
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Ce  récit ,  appuyé  sur  de  graves  autorités ,  explique 
d'une  manière  plausible  comment  a  pu  se  concilier  la 
liberté  de  suffirages  parmi  les  cardinaux ,  avec  l'ob- 
session extérieure  qui  pesait  sur  le  conclave.  Il  con- 
sacre la  validité  et  l'intégrité  de  l'élévation  du  cardinal 
Ganganelli  au  trône  apostolique. 

Arrivé  à  l'élection  de  ce  pape,  le  259*  succes- 
seur de  saint  Pierre,  le  P.  de  Novaès  attribue  à 
une  disposition  merveilleuse  de  la  Providence,  que, 
€  à  l'exclusion  des  princes  romains  et  des  fils  même 
de  rois ,  les  cardinaux  aient  porté  sur  le  trône  pon- 
tifical le  seul  religieux  qui  fût  alors  dans  le  sacré 
collège.  A  une  époque ,  ajoute-t-il ,  où  les  religieux 
étaient  généî*alement  si  peu  en  faveur,  et  où ,  dans 
presque  toutes  les  cours  d'Europe,  ils  étaient  en  butte 
aux  persécutions  et  aux  sarcasmes  des  ministres  des 
princes  et  des  philosophes  leurs  adeptes  *.  » 

^  Elementi  délia  storia  de^  sommi  pontifici,  U  XV,  p.  1^. 
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Commencements  de  Ganganelli.  —  Son  caractère.  ~  Relations  du 
saint-siége  avec  les  princes.  —  Question  des  jésuites.  ~  Difficultés 
de  la  situation.  —  Instances  des  cours.  —  Leurs  exigences  tyrannt- 
ques.  —  Esprit  des  ministres  et  des  négociateurs.  —  Mémoire  impé- 
ratif présenté  au  pape.  —  Ménagements  réclamés  par  Bernis.  ~ 
Impatience  de  Charles  III.  —  Nouveau  mémoire.  —  Lettres  et  pro- 
messes de  Clément  XIV  adressées  à  Louis  XV  et  a  Charles  III.  — 
Démarches  du  pape.  —  Réconciliation  avec  le  Portugal.  —  Complots 
et  intrigues  prétendues  des  jésuites.  —  Craintes  du  pape.  —  Justiti- 
cation  de  la  compagnie.  —  Pièces  de  la  procédure  du  château  Saint- 
Ange.  —  Sentiments  intimes  de  Clément  XIV.  —  Motifs  de  ses 
retards  dans  Texécution  de  ses  promesses.  —  Chute  de  Choiseul.  — 
Duc  d^ Aiguillon.  —  Fausses  imputations  contre  les  jésuites.  —  État 
de  la  cour  de  France.  —  Causes  de  la  chute  de  Choiseul.  —  NouyoUo 
phase  des  négociations  au  si^et  do  la  compagnie  de  Jésus.  —  Mesures 
contre  ses  établissements  à  Rome.  —  Espérances  de  Clément  XIV. 

Clément  XIV ,  né  au  bourg  de  San-Archangelo ,  le 
51  octobre  1705,  avait  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean- Vincent-Antoine.  Il  prit  à  sa  profession  religieuse 
celui  de  Laurent ,  sous  lequel  il  est  ordinairement 
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connu.  Son  père ,  Lorenzo  Ganganelli ,  exerçait  la  chi- 
rurgie dans  une  petite  ville  du  duché  d'Urbin  ;  sa  mère, 
Àngela-Serafma  de  Mazzi ,  appartenait  à  une  famille 
noble  de  Pesaro.  Orphelin  dès  le  bas  âge ,  Ganganelli 
fut  formé  à  l'école  du  malheur  :  des  inclinations  pieuses 
et  Tamour  de  l'étude  le  préparèrent  à  la  vie  religieuse  ; 
il  entra  dans  l'ordre  des  conventuels  de  Saint-François. 
«  Là,  écrit  le  P.  Cordara  de  la  compagnie  de  Jésus, 
il  mena  dans  l'intérieur  des  maisons  de  son  ordre, 
une  vie  telle  qu'il  fut  toujours  regardé  comme  un  bon 
religieux  et  un  homme  rempU  de  la  crainte  du  Seigneur. 
Il  était  naturellement  jovial ,  ne  se  refusant  pas  à  quel- 
ques jeux  de  mots  dans  le  cours  de  la  conversation.  Ses 
mœurs  étaient  pures;  c'est  le  témoignage  unanime  que 
rendent  de  lui  ses  confrères  les  franciscains.  Non- 
seulement  sa  vie  fut  sans  tache  ;  mais  son  application 
aux  éludes  sérieuses  avait  été  si  grande  qu'il  se  distin- 
gua entre  tous  par  l'éminence  de  son  savoir.  J'ajoute 
qu'il  aima  toujours  la  compagnie  de  Jésus.  C'est  ce 
qu'attestaient  naguère  les  jésuites  de  Milan,  de  Bologne 
et  de  Rome ,  villes  où  Ganganelli  enseigna  la  théologie 
aux  religieux  de  son  ordre  et  où  il  s'était  fait  connaître 
aux  pères  de  la  compagnie.  C'est  un  fait  constant , 
que  partout  où  Ganganelli  rencontra  les  jésuites ,  il  se 
lia  avec  eux  et  tint  à  être  regardé  comme  leur  ami. 
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Lorsque  le  pape  Rezzonico  l'appela  aux  honneurs  de 
la  pourpre ,  il  déclara  qu'il  faisait  cardinal  un  jésuite 
revêtu  de  l'habit  des  franciscains ,  et  les  jésuites  eux- 
mêmes  en  furent  convaincus.  Je  ne  nie  pas  que  depuis 
cette  époque  Ganganelli  parut  contraire  aux  nôtres  ; 
et  que  plusieurs  l'acceptèrent  comme  mal  disposé 
envers  la  compagnie  \ .  •  » 

Ëlevé  sur  le  trône  pontifical ,  Ganganelli  ne  modifia 
en  rien  la  simplicité  de  sa  vie  et  de  ses  manières. 
Doux,  affable,  bon,  d'un  caractère  toujours  égal, 
jamais  précipité  dans  ses  conseils ,  et  ne  se  laissant 
jamais  emporter  aux  ardeurs  d'un  zèle  inconsidéré, 
€  il  aurait  été  un  pape  admirable ,  écrit  encore  Gor^ 
dara,  dans  des  temps  meilleurs.  »  Mais  la  tempête 
grondait  ;  les  vents  étaient  déchaînés  contre  la  barque 
de  Pierre  ;  le  pilote ,  si  Dieu  ne  détournait  l'orage  » 
était  metiacé  d'être  emporté  par  ses  fureurs. 
f  Les  graves  questions  soulevées  sous  Glément  XIII 

se  représentaient  grosses  d'embarras  et  de  périls.  Une 
solution  était  impérieusement  réclamée  ;  elle  devenait 
indispensable.  Venise,  Parme,  Naples,  la  France  et 
l'Espagne  étaient  en  guerre  ouverte  contre  le  saint- 
siége;  le  Portugal,  à  l'état  de  schisme,  en  était 

^  Manuscrits  du  P.  Cordara,  —  Ai*chive8  du  Gcsii. 
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l'adversaire  décidé.  Les  autres  cours  catholiques  seno- 
blaient  demeurer  neutres  encore  en  ces  débats  solen- 
nels. Quel  parti  prendra  donc  le  nouveau  pape  y  digne 
déjà  de  cette  commisération  profonde  qu'inspirent  la 
vue  et  le  respect  de  la  dignité  suprême  aux  prises  avec 
d'immenses  douleurs? 

La  première  affaire  à  traiter  était  celle  des  jésuites, 
leur  vie  ou  leur  mort  à  décréter.  Certes ,  la  difficulté 
était  grave.  «  Comment  les  supprimer,  comment  les 
conserver?  se  demande  M.  de  Saint-Priest.  «Fallait-il 
braver  la  colère  des  plus  grands  princes  de  l'Europe , 
les  pousser  au  schisme,  peut-être  à  l'hérésie?  Fallait-il 
exposer  le  saint-siége  à  perdre  non-seulement  la  pro- 
priété de  Bénévent  et  du  Comtat ,  mais  encore  l'obé- 
dience filiale  du  Portugal  très-fidèle,  de  la  France 
très-chrétienne,  de  l'Espagne  très-catholique?  D'un 
autre  côté ,  comment  rayer  de  la  liste  des  choses  vi- 
vantes un  ordre  approuvé  par  tant  de  papes ,  réputé 
le  boulevard  de  l'Église,  le  bouclier  de  la  foi*?  »  Telle 
était,  d'après  M.  de  Saint-Priest,  la  position  faite  au 
successeur  de  Clément-XIIL 

Schœll  est  plus  explicite  encore  :  «  Jamais  peut- 
être,  écrit-il,  dans  les  sièeles  modernes,  le  siège  pon- 

^  Histoire  de  la  chute  des/jésuites ,  par  M.  le  comte  Alexis  de 
Saint-Priest,  p.  117. 
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tifical  ne  se  trouva  dans  une  crise  plus  forte  qu'à  la 
mort  du  pape  Rezzonico.  Les  cours  de  Madrid,  de  Ver- 
sailles et  de  Naples,  oii  le  parti  philosophique  domi- 
nait, employèrent  tous  les  moyens  qui  étaient  en  leur 
pouvoir  pour  élever  sur  la  chaire  apostoHque  un  pon- 
tife qui  voulût  consentir  à  sacrifier  les  jésuites  :  car 
nous  ne  pouvons  regarder  la  suppression  de  leur  or- 
dre que  comme  un  sacrifice  pénible  exigé  du  pape...  » 
Et  plus  loin  Schœll  ajoute  :  «  L'Église  se  trouvait  dans 
une  fermentation  extrême,  lorsque  Clément  XIV 
monta  sur  le  trône  pontifical.  C'était  l'époque  où  le 
parti  antireligieux  dominait...  Il  est  incontestable 
qu'on  s'occupait  d'un  projet  de  schisme  par  la  création 
de  patriarches  nationaux ,  indépendants  de  la  cour 
de  Rome.  La  prudence  de  Clément  XIV,  les  conces- 
sions qu'il  fit  à  l'esprit  du  siècle,  écartèrent  ce  dan- 
ger *...  » 

Malgré  la  triste  réalité  de^la  situation,  les  premiers 
jours  du  nouveau  pontificat  s'étaient  passés  parmi  les 
démonstrations  obligées  des  compliments  officiels.  Le 
pape  avait  écrit  de  sa  propre  main  aux  princes  catho- 
liques de  l'Europe  ;  les  princes  lui  avaient  répondu  par 
les  félicitations  d'usage  :  n'étaient-ce  pas  les  fleurs 

^  Court  d'histoire  des  États  européens ,  t.  XLIV,  p.  78  èl  77; 
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dont  on  couronnait  la  victime?  Le  pontife  lui-même  ne 
pouvait  guère  se  le  dissimuler.  Dans' les  lettres  où  les 
rois  de  la  maison  de  Bourbon  témoignaient  au  nouveau 
pape  leur  joie  de  son  heureuse  exaltation  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  ils  ne  laissaient  déjà  que  trop  entrevoir 
leur  pensée  intime,  les  espérances  qu'ils  concevaient 
<  que  le  saint-siége  marquerait  plus  de  condescen- 
dance aux  demandes  des  puissances...  et  accommode- 
rait les  principes  d'admmistration  et  de  pure  police 
aux  désirs  des  souverains  \..  :»  Tel  était  en  résumé 
le  langage  de  Louis  XY.  Quant  à  Charles  III ,  au 
milieu  de  toutes  ses  protestations  de  vénération  et 
d'attachement,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  parler  déjà 
d'affaires  sérieuses  ;  «  il  rappelait  très-instamment  à  Sa 
Sainteté  les  suppliques  qui  lui  avaient  été  présentées  en 


son  nom  \  » 


En  effet  Tambassadeur  d'Espagne,  Âzpuru,  avait 
î»eçu  de  sa  cour  l'ordre  de  reprendre  immédiatement 
l'affaire  des  jésuites.  Dans  une  des  premières  audien- 
ces qu'il  eut  de  Clément  XIV,  ce  ministre  renouvela 
les  demandes  déjà  faites  à  Clément  XIII,  de  suppri- 
mer totalement  la  société  de  Jésus.  Bernis,  qui  rempla- 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theinèr, 
1. 1 ,  p.  320. 
«  Ibid.,  p.  336. 
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çait  d'Âubeterre  comme  représeatant  de  la  France  à 
Rome,  recevait  les  mêmes  ordres.  Orsini,  ambassa- 
deur de  Naples  et  le  ministre  de  Portugal,  Âlmada, 
leur  venaient  en  aide  dans  la  guerre  contre  les  disci- 
ples de  saint  Ignace.  Mais  Bernis  conservait  toujours 
le  rôle  principal  ;  et  c'est  lui  qui  devait  porter  la  pa- 
role au  nom  des  cours. 

La  modération  et  les  mâoagements  entrai^it  dans 
le  caractère  du  cardinal  français.  Choiseul  lui-même 
était  d'avis  que  l'on  traitât  le  pape  avec  convenance  et 
avec  égards  ;  et  le  nonce  apostolique  à  Paris,  M^**  Gi- 
raud,  pouvait  écrire  au  secrétaire  d'État,  le  cardinal 
Pallavicini  :  <  Si  les  cours  de  Naples  et  de  Portugal 
s^nblent  avoir  pris  à  tâdie  d'annihiler  le  samt-siége, 
au  c(mtraire  M.  le  duc  de  Choiseul  avoue  qu'il  est  de 
la  bienséance  que  les  demandes  des  princes  soient  en- 
tourées de  toutes  les  formes  qui  peuvent  convenir  au 
pape.  Il  reconnaît  et  proteste  que  les  deux  rois,  bien 
loin  de  consentir  à  l'oppression  du  siège  apostolique  et 
de  la  p(»*sonne  sacrée  de  Sa  Sainteté,  sont  prêts  au  con-^ 
traire  à  les  déf(^dre  et  à  les  soutenir  cimtre  toute  ten-^ 
tative  ennemie,  conformément  à  ce  qu'exige  d'eux 
lem  religion  non  moins  qu'une  sage  politique  \  » 

^  Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  TMeiner  ^ 
i.  1 ,  p.  373. 
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Sans  doute,  si  l'on  excepte  Naples  et  le  Portugal, 
ou  plutôt  Tanucci  et  Pombal,  les  cours  catholiques 
n'avaient  pas  pour  but  direct  d'annihiler  le  saint- 
siège  ;  mais  ne  travaillaient-elles  pas  bien  réellement 
à  r asservir?  Et  sous  les  noms  spécieux  de  concessions 
justes,  nécessaires,  ne  tendaient-elles  pas  à  ravir  au 
chef  suprême  de  la  chrétienté  le  libre  usage  des  droits 
les  plus  sacrés  et  les  plus  inaliénables ,  qu'il  tient  de 
Dieu  et  dont  il  ne  doit  compte  qu'à  Dieu  ? 

Un  fait  de  peu  d'importance  vint  bientôt  mettre  en 
évidence  la  pensée  constante  des  cours  et  le  but 
qu'elles  prétendaient  atteindre.  Clément  XTV  avait  ^ 
selon  la  coutume,  renouvelé  par  la  publication  d'un 
bref  de  concessions  d'indulgence  en  faveur  des  mis- 
sionnaires de  la  compagnie  de  Jésus.  Dans  cet  acte  de 
l'autorité  pontificale  qui  se  publiait  tous  les  sept  ans,  et 
qui  commençait  par  ces  mots  Cœlestium  mimerum 
thesauros,  le  pape  disait  :  «  Nous  répandons  volon^ 
tiers  les  trésors  des  biens  célestes  sur  ceux  que  nous 
savons  procurer  avec  grande  ardeur  le  salut  des  âmes^ 
et  par  leur  vive  charité  envers  Dieu  et  envers  le  pro- 
chain, et  par  leur  zële  infatigable  pour  le  bien  de  la 
religion.  Gomme  nous  comprenons,  parmi  ces  fervents 
ouvriers  dans  le  champ  du  Seigneur,  les  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus,  et  ceux  surtout  que  notre  bien- 
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aimé  fils  Laurent  Ricci  a  dessein  d'envoyer  cette 
année  et  les  années  suivantes  dans  les  diverses  prcH 
vinces  pour  y  travailler  au  salut  des  âmes,  nous  dési-^ 
rons  aussi  très-certainement  entretenir  et  accroître  par 
des  faveurs  spirituelles  la  piété  et  le  zèle  entreprenant 
et  actif  de  ces  mêmes  religieux.  > 

Dès  que  ce  bref  eût  paru,  il  excita  un  violent  orage. 
Les  cours  d'Espagne,  de  Naples  et  de  Parme  firent 
entendre  de  vives  et  d'amères  protestations.  La  cour 
de  France  ne  resta  pas  en  arrière  des  puissances  ses 
alliées.  On  en  peut  juger  par  cette  lettre  que  le  nonce 
de  Paris,  M*'  Giraud,  adresse  au  cardinal  secrétaire 
d'État  à  Rome,  et  dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
d'un  entretien  qu'il  a  eu  avec  le  premier  ministre  du 
roi  de  France.  : 

€  Le  duc  (de  Choiseul)  a  commencé  par  me  deman- 
der compte  d'un  bref  qui  a  été  récemment  accordé 
aux  jésuites  ;  et  sur  ma  réponse  que  je  n'en  avais  rien 
su  de  la  secrétairie  d'État ,  le  ministre  impatienté  me 
demanda  à  quoi  il  servait  d'avoir  des  ambassadeurs 
auprès  des  cours ,  s'ils  n'étaient  jamais  informés  des 
choses  qui  avaient  lieu  et  qui  intéressaient  les  cours 
elles-mêmes.  Gomme  je  ne  voulais  pas  l'exaspérer,  je 
lui  répondis  que  j'avais  appris  par  des  lettres  particu- 
lières que  ce  bref  n'était  autre  chose  qu'un  renouvel- 
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{ein^fnt  d'indulgences  qui  se  fait  de  temps  en  temps , 
c'est-à-dire  tous  les  sept  ans»  à  plusieurs  religions  qui 
avaient  des  missions ,  en  forme  et  sotto  banca,  ce  qui 
veut  dire  sans  une  nouvelle  connaissance  et  concesH 
sion  pontiiîcales.  Alors  prenant  ce  ton  ministériel  (qui 
dans  les  temps  précédents  ne  doit  pas  être  inconnu  à 
Votre  Éminence),  il  m'expliqua  que  les  rois  de  France 
et  d'Espagne  et  les  autres  princes  de  la  maison  de 
Bourbon ,  n'étaient  pas  des  personnes  dont  on  pût  se 
moquer  ;  qu'après  leur  avoir  fait  espérer  la  prompte 
suppression  d'une  omipagnie  qui  troublait  la  paix  et 
le  repos  de  ces  rois^  et  qui  compromettait  par  là-même 
la  religion ,  on  ne  devait  ni  lui  accorder ,  ni  lui  confir- 
mer aucune  grâce  ;  que  Sa  Majesté  était  lassée  de 
toutes  ces  temporisations,  et  qu'elle  chargerait  en 
conséquence  par  le  même  courrier,  en  vertu  d'un 
ordre  signé  de  sa  main ,  Son  Êminenee  le  cardinal  de 
Bemis ,  de  réitérer  publiquement  au  saint-père  l'in- 
stance pour  la  suppression  totale  de  la  ccmipagnie  ;  et 
s'il  ne  l'obtenait  pas  dans  le  délai  de  six  semaines,  de 
demander  ses  passeports ,  d'abandonner  l'ambassade  et 
de  rompre  ouveirtement  ;  ajoutant  que  lors  même  que 
les  ministres  des  autres  cours  bourbonniennes ,  par 
défaut  d'instructions ,  ne  s'uniraient  pas  à  sa  démar- 
che ,  il  exécutât ,  lui  tout  seul ,  cet  ordre  ad  litteram .  y 
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Choïseul  écrivait  en  dTet,  le  7  août  1709,  dans  le 
même  sens  à  Bernis,  et  lui  donnait  ordre  de  la  part 
du  roi  son  maître  de  renouveler  auprès  du  pape  la 
demande  déjà  faite  à  Clément  XIII  de  la  dissolution 
de  la  compagnie  de  Jésus  ;  et  il  ajoutait  que  des  lon- 
gueurs (lenteurs)  feintes  ou  du  moins  inutiles,  qui 
équivalaient  à  un  refus,  forceraient  Sa  Majesté  de 
retirer  son  ministre  de  Rcrnie,  jusqu*à  ce  que  le  saint- 
père  eût  satisfait ,  et  accompli  une  destruction  dont  la 
nécessité  était  portée  jusqu'à  Tévidence  :  «  Votre  Émi- 
nence,  disait  Chôiseul,  arrangera  le  mémoire  dans 
les  termes  les  plus  aimables  et  les  plus  sensibles  pour 
le  pape  ;  mais  Tintention  du  roi  est  qu'elle  ne  change 
rien  à  la  substance;  d'autant  plus  que  je  l'ai  dit  de  la 
part  de  Sa  Majesté  à  M?'  le  nonce  devant  l'ambassa- 
deur d'Espagne ,  et  que  je  ne  doute  pas  que  l'un  et 
l'autre  ne  l'aient  mandé  à  Rome. 

€  Vous  représenterez  ensuite  au  pape  que  le  délai 
qu'on  lui  donne  pour  foraier  un  plan  et  pour  l'exécu- 
ter,  ne  peut  pas  être  plus  long  que  deux  mois.  Votre 
Éminence  isoUicitera  le  succès  de  sa  démarche  avec 
le  zèle ,  l'activité ,  la  force  et  le  liant  dont  elle  est 
capable;  mais  je  la  préviens  que  le  terme  passé, 
on  ne  pourra  empêcher  les  souverains  de  la  maison 
de  Bourbon  de  rompre  toute  commuiïication  avec 
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un  pape»  oi|  qui  nous  amuse ,  ou  qui  nous  e$t  inu- 
tile. » 

Le  duc  de  Choiseul  accompagnait  cette  dépêche  of- 
ficielle d'une  lettre  confidentielle  adressée  au  cardinal 
de  Bemis.  On  y  lit ,  entre  autres  »  ces  inconcevables 
paroles  :  c  Je  ne  serais  pas  étonné  que  le  pape»  tenant 
beaucoup  à  la  moinerie^  embarrassé  d'ailleurs  des 
circonstances  où  il  se  trouve ,  avec  la  crainte  pusilla- 
nime d'être  empoisonné»  n'ait  entamé  une  petite 
négociation  sourde  avec  le  moine  confesseur  du  roi 
d'Espagne  »  à  qui  je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  eut  fait 
entrevoir  la  calotte  rouge.  Quoiqu'il  en  soit»  nous  dé- 
rangerons par  nos  instances  les  négociations  (2e^/t 
Fratacci. . .  nous  opposerons  des  motifs  de  crainte  à 
ceux  du  pape...  nous  anéantirons  les  petites  finesses 
romaines  »  et  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir  bien 
décidément  sur  les  sentiments  du  saint-père»  dont  je 
me  méfie  beaucoup.  Car  il  est  bien  difficile  qu'un  moine 
ne  soit  pas  toujours  un  moine  »  et  encore  plus  difficile 
qu'un  moine  italien  traite  les  affaires  avec  franchise  et 
honnêteté  \  > 

Voilà  le  respect  et  les  égards  que  le  premier  mi- 


^  Histoire  du  pontificat  de  Clément  JCIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
1. 1,  p.  369-371  • 
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nistre  du  roi  trës-ohrétien  témoignait  au  chef  suprême 
4e  rËglisç  !  Et  quelles^angoisscB  ne  devait  pas  déjà 
ressentir  Tâme  du  pontife  ! 

Mais  veut-on  mieux  connaître  encore  l'esprit  qui 
animait  Gioiseul  ;  veut-on  savoir  avec  quelle  légèreté 
et  avec  quelle  inconséquence  il  dirigeait  des  affaires 
d'une  si  réelle  importance  pour  le  bien  de  la  religion 
et  des  États  catholiques.  Le  26  août  il  écrivait  à  Tam^ 
bassadeur  de  France  à  Rome  ;  et  après  lui  avoir  fait 
connaître  que  les  injonctions  que  portaient  ses  dépè* 
ches  précédentes ,  étaient  seulement  comminatoires  y 
il  ajoutait  :  <  Je  finirai  l'histoire  des  jésuites  en  met- 
tant sous  vos  yeux  un  tableau  qui,  je  crois,  vous 
frappera.  Je  ne  sais  s'il  a  été  bien  fait  de  renvoyer 
les  jésuites  de  France  et  d'Espagne  :  ils  sont  renvoyés 
de  tous  les  États  de  la  maison  de  Bourbon.  Je  crois 
qu'il  a  encore  été  plus  mal  fait ,  ces  moines  renvoyés , 
de  faire  à  Rome  une  démarche  d'éclat  pour  la  sup- 
pression de  l'ordre ,  et  d'avertir  l'Europe  de  cette  dé- 
marche. Elle  est  faite;  il  se  trouve  que  les  rois  de 
France ,  d'Espagne  et  de  Naples  sont  en  guerre  ou- 
verte contre  les  jésuites  et  leurs  partisans.  Seront-ils 
supprimés  ?  ne  le  seront-ils  pas  ?  les  rois  l'emporteronl- 
ils?  les  jésuites  auront-ils  la  victoire?  Yoilà  la  question 
qui  agite  les  cabinets  et  qui  est  la  source  des  intrigues. 
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des  tracasseries ,  des  embarras  de  toutes  les  cours 
cathofiqaes.  En  vérité  Fon  ne  peut  pas  voir  ce  tableau 
de  sang-froid  sans  en  sentir  l'indécence  ;  et  si  j'étais 
ambassadeur  à  Rome,  je  serais  honteux  de  voir  le 
P.  Ricci  Tantagoniste  de  mon  maitre.  » 

Remis  répondait  à  peu  près  sur  le  même  ton  : 
<  Je  n'ai  aucune  arrière-pensée  sur  l'ordre  des  jésuites. 
Ainsi  que  vous,  Monsieur  le  duc ,  je  n'examine  pas  si 
on  a  bien  ou  mal  fait  de  les  chasser  de  cpiatre  royau- 
mes, et  si,  après  les  avoir  chassés,  on  a  bien  ou  mal 
fait  de  demander  si  formellement  l'extinction  de  leur 
ordre  dans  tout  l'univers.  Je  pars  du  point  où  nous 
scmimes.  Il  faut  que  les  rois  de  France  et  d'Espagne 
gagnent  la  bataille  qu'ils  ont  engagée  avec  le  général 
des  jésuites.  Cest  le  pape  seul  qui  peut  la  faire  gagner  ; 
il  s'agit  de  l'y  déterminer.  H  est  évêque;  il  doit 
suivre  les  formes  canoniques,  ménager  le  clergé  et  sa 
propre  réputation.  Il  est  prince  temporel  ;  et  il  est 
obligé  â  beaucoup  d'égards  envers  la  cour  de  Vienne 
et  de  Turin,  ainsi  qu^envers  la  Pologne.  Cela  demande 
du  temps  ^  » 

La  politique  a  des  jeux  cruels  :  ses  plus  puissants 


*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  J/F,  par  le  R.  P.  Theinçr, 
1. 1,  p.  377-378. 
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mobiles  sont  quelquefois  bien  petits  et  bien  vains.  Une 
question  d*amour-propre  engagé  déterminera  de  gra- 
ves et  tristes  entreprises  de  la  part  d'hommes  auxquels 
la  Providence  remet  le  gouvernement  des  peuples  ;  et 
Ton  désavouera  tout  bas  par  des  dédains  secrets  ce  que 
tout  haut  et  dans  un  monde  officiel  on  soutient  avec 
une  superbe  insistance.  Aussi  M.  de  Saint-Priest  n'a- 
t-il  pu  s'empêcher  de  dire*  :  «  C'est  ainsi  que  par 
une  iégëreté  incroyable  Choiseui  blâmait  la  mesure 
dont  il  était  l'auteur.  >  On  conviendra  aussi  sans  doute 
(pi'en  présence  de  pareils  persécuteurs,  le  rôle  de  vic- 
times comprend  des  douleurs  de  plus  d'une  sorte.  Mais 
il  ne  m'appartient  pas  de  les  exprimer.  Je  me  per-- 
mettrai  seulement  de  dire  que  je  préfère  le  sérieux  des 
cours  d'Espagne  et  de  Naples  dans  cette  lutte  contre 
la  compagnie  de  Jésus  :  là»  du  moins»  on  poursuivait 
la  mine  de  pauvres  religieux  avec  la  franchise  et  la 
fermeté  d'une  haine  déclarée.  Du  reste,  en  France,  et 
derrière  la  légèreté  de  Choiseul,  vivaient  et  agissaient^ 
nous  le  savons  assez,  des  inimitiés  tout  aussi  sincères 
et  tout  aus»  profondes  qu'ailleurs. 

Le  hvetCœlestium  munerum  avait  surtout  exaspéré 
le  roi  d'Espagne  et  ses  ministres.  Les  deux  ambassa- 

^  Histoire  de  ta  chute  des  jésuites  ^  p.  121. 
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deurs  ei^gnol  et  napolitain  redoublèrent  leurs  instam 
ces,  et  forcèrent  en  quelque  aorte  Bernis  de  porter  im 
coup  décisif.  Un  mémoire  fut  dressé  pour  être  pr^nté 
9u  pape  dès  le  2^  juillet  1769  :  deux  mois  seulement 
s'étaient  écoulés  depuis  le  conclave  !  Dans  cette  pièce 
officielle  on  demandait  nettement  l'abolition  entière 
de  Tordre  des  jésuites  *. 
Le  cardinal  français  fut  chargé  de  présenter  ce 

^  Voici  les  points  principaux  du  mémoire  :  t  Les  trois  sus- 
dits ministres  auraient  pris  sur  eux  de  ne  point  mettre  sous 
vos  yeux  le  mémoire  transcrit  ci-après ,  adressé  au  pape  Clé- 
ment XIII ,  et  présenté  aujourd'hui  à  Votre  Sainteté.  Mais  te 
bref,  en  date  du  12  juUlet  courant ,  accordé  aux  jésuites  pour 
vaquer,  comme  autrefois  et  avec  les  mêmes  privilèges  ,  aux 
fonctions  de  missionnaires  pendant  sept  années,  ne  leur  per- 
met pas  de  garder  le  silence  plus  longtemps. 

«Les  jésuites  et  leurs  partisans  se  prévalent  de  ce  bref;  ils 
en  tirent  des  conséquences  qui  séduisent  les  faibles,  qui  nour- 
rissent le  fanatisme  et  encouragent  les  protecteurs  d'un  ordre 
qui  a  dégénéré  de  son  institut  ;  dont  la  morale  a  paru,  dans 
tous  les  temps ,  aux  plus  vertueux  et  aux  plus  savants  person- 
nages, relâchée  et  dangereuse,  et  la  théologie  peu  exacte  en 
plu8ieui*s  points  essentiels  ;  qui  s'est  immiscé ,  contre  l'esprit 
des  canons,  dans  les  affaires  de  commerce ,  dans  les  intrigues, 
dans  les  cabales ,  et  que  quatre  souverains  respectables ,  non- 
seulement  par  la  couronne  qu'ils  portent ,  mais  encore  par  leur 
attachement  à  la  religion  et  par  leur  respect  filial  pour  le  saint- 
siége ,  ont  été  obligés  de  proscrire  de  leurs  États ,  après  Texa- 
roen  le  plus  réfléchi... 

«c  Sans  relever  ici  les  accusations  graves  faites  contre  les  jé- 
jsuites,  que  répondre  h  l'objection  suivante?  Un  ordre  dejsim- 
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mémoire  au  pape.  Voici  comment,  le  26  juillet  1769, 
il  rend  compte  à  son  gouvernement  de  cette  démar- 
che et  du  résultat  qu*elle  a  obtenu. 

«  Pour  satisfaire ,  Monsieur  le  duc ,  ainsi  écrivait 
Bernis  à  Choiseul ,  à  l'impatience  des  ministres  d'Es- 
pagne et  de  Naples,  il  fut  résolu  entre  nous  de 
faire  un  mémoire  à  l'occasion  du  bref  accordé  aux 
jésuites,  dans  lequel  on  insérerait  l'instance  faite 

pies  religieui  a  été  redoutable  dans  tous  les  temps ,  dans  tous 
les  pays,  aux  autres  religieux,  au  clergé  séculier,  aux  grands 
seigneurs,  aux  monarques,  aux  évêques  et  aux  souverains 
pontifes  de  qui  cette  société  dépend  entièrement  ;  aujourd'hui 
qu'elle  est  presque  anéantie ,  elle  inspire  encore  de  la  terreur. 

«  Ce  bref  qui ,  dans  d'autres  circonstances ,  n'aurait  paru 
qu'une  formalité  d'usage  ,  est  capable  aujourd'hui ,  par  l'avan- 
tage que  les  jésuites  affectent  d*en  tirer,  de  jeter  entre  le  saint- 
siége  et  les  cours  des  soupçons  et  des  inquiétudes  dangereuses. 

a  Les  susdits  ministres  ont  donc  pensé  unanimement  qu'ils 
devaient  exécuter  les  ordres  de  leurs  cours,  au  sujet  de  l'extinc- 
tion de  la  société  des  jésuites ,  de  manière  à  remplir  leu]* 
devoir,  en  assurant  Votre  Sainteté  que  les  trois  monarques 
pei*sistent  à  croire  cette  destruction  utile  et  nécessaire ,  et  de 
manière  encore  à  ne  pas  rompre  le  silence  qu'il  parait  que 
Votre  Sainteté  veut  observer  dans  la  suite  de  cette  affaire  impor- 
tante et  délicate. 

<!t  C'est  donc  à  Votre  Sainteté  seule  qu'ils  adressent  la  réqui- 
sition déjà  faite  par  les  trois  cours  et  renouvelée  aujourd'hui^ 
Elle  voudra  bien  y  faire  une  sérieuse  attention  et  donner 
ensuite  aux  susdits  ministres  des  réponses  satisfaisantes.  »  (Hist. 
du  pontif.  de  CUmmt  XIV,  par  leR.  P.  Theiner,  ti  I)  p.  381 1) 
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SOUS  le  pontificat  passé,  pour  obtenir  la  sécularisa- 
tion des  jésuites.  Je  travaillai  sur-le-cliamp  à  ce  mé- 
moire; il  fut  approuvé  unanimement  par  les  ministre 
d'Espagne  et  de  Naples.  Je  le  présentai  samedi 
dernier  à  Sa  Sainteté.  Elle  eut  d'abord  quelque  peine 
à  le  recevoir,  regardant  cette  réquisition  comme 
prématurée  et  comme  une  marque  de  défiance  de  la 
part  de  nos  cours.  Mais  comme  je  lui  fis  sentir  que  de 
refuser  ce  mémoire,  ce  serait  efiectivement  donner  du 
soupçon  sur  ses  intentions,  elle  Iç  prit  sur-le-champ  et 
me  promit  de  le  lire  avec  att^tion.  Elle  entra  alors  &ï 
matière,  se  disculpa  sur  le  bref  accordé  selon  l'usage  à 
tous  les  missionnaires. ••  À  l'égard  de  la  sup(»*es^on 
des  jésuites,  le  saint-père  me  parla  avec  beaucoup  d'es- 
prit, de  netteté  et  de  force  sur  cette  matière.  Il  me  dit 
(pi'il  avait  sa  conscience  et  son  bonneur  à  conserver  ; 
Tune  en  observant  les  canons,  et  en  suivant  l'exemple 
de  ses  prédécessairs  en  pareil  cas  ;  l'autre,  en  ne  sa- 
crifiant pas  si  légèrement  les  égards  qu'il  devait  à 
l'empereur,  à  l'impératrice,  à  la  république  de  Polo- 
gne^ au  roi  de  Sardaigne,  aux  Vénitiens  et  aux  (gé- 
nois, même  au  roi  de  Prusse,  qui  ne  lui  demandaient 
pas  cette  suppression  \  » 

^  Histoire  du  ponUfioai  de  ClémefU  XIV^  par  le  R.  P;  TusiiifiR, 
t;I,p.  362. 
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Bernis,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  incli- 
nait assez  à  user  de  condescendance  à  l'égard  du  pape. 
Il  demandait  qu'on  accordât  au  saint-père  un  peu  de 
temps  et  qu'on  témoignât  plu^  de  confiance  en  ses 
dispositions.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  écrivait  à 
Choiseul  le  9  septembre  1769  :  c  La  réponse  que  le 
saint-père  a  faite  lorsque  j'ai  renouvelé  l'instance,  peut 
paraître  suspecte ,  si  en  effet  on  a  lieu  de  le  croire  trop 
faible  ou  d'un  caractère  faux.  Un  pauvre  religieux, 
fils  d'un  médecin  de  village ,  sans  parents ,  sans  amis 
dans  le  sacré  collège ,  ne  peut  avoir  de  courage  que 
dans  l'esprit ,  et  cette  partie  n'est  pas  dominante  en 
lui  comme  dans  Sixte-^Juint.  Mais  on  ne  peut  i'aocu- 
ser  d'en  manquer ,  puisqu'il  s'est  déclaré  ouvertement 
contre  les  jésuites  par  des  actes  publics ,  et  qu'il  a  pro- 
mis formellement  aux  ministres  des  trois  couronncB 
d'éteindre  avec  le  temps  cet  ordre  religieux.  D  renou- 
vellera incessamment  et  expressément  cette  promesse 
dans  une  lettre  écrite  de  sa  propre  main  au  roi  et  au 
roi  d'Espagne.  Tout  cela  n'est  m£H*qué  ni  au  coin 
de  la  faiblesse  ni  de  la  fausseté»  Le  temps  découvrira 
davantage  ses  intentions  ;   et  si   elles  paraissaient 
mauvaises,  on  aurait  toujours  le  moyen  d'employer 
les  menaces  et  l'extérieur  de  la  violence  qui  seraient 
aujourd'hui  aussi  injustes  que  déplacés.. i 
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c  •••  De  tout  ceci  il  faut  conclure  :  i"*  que  le 
moyen  de  perdre  la  bataille  contre  le  général  des 
jésuites,  c'est  de  vouloir  qu'elle  se  décide  dans  le 
moment.  Le  pape  ne  peut  ni  ne  veut  le  faire  sans  s'y 

m 

préparer; 

c  2^  Qu'il  faut  que  l'Espagne  s'accorde  avec  le  roi 
sur  le  temps  et  la  manière  de  procéder  de  concert  à 
l'extinction  des  jésuites  ; 

€  3*  Qu'il  serait  plus  sage  et  plus  aisé  de  restrein- 
dre la  suppression  des  jésuites  dans  les  États  dépen- 
dants du  pape ,  que  dans  ceux  des  autres  souverains 
qui  paraissent  favoriser  cette  société  ; 

€  4**  Qu'un  bon  préliminaire  serait  d'obtenir  du 
pape  que ,  sous  prétexte  de  soulager  l'État  ecclésias- 
tique opprimé  par  la  multitude  des  jésuites  chassés  du 
Portugal ,  d'Espagne  et  de  Naples,  Sa  Sainteté  défen- 
dit au  général  de  recevoir  des  novices  dans  ses  États , 
jusqu'à  ce  que  tous  ces  étrangers  fussent  morts, 
M.  Marefoschi ,  de  concert  avec  moi ,  à  fait  germer 
cette  idée  dans  l'esprit  du  pape  \ 

€  5"*  J'ai  encore  proposé  à  M.  Marefoschi  de  persua- 
der au  pape ,  pour  se  rendre  maître  des  archives ,  de 
tous  les  secrets  et  de  toutes  les  intrigues  dé  la  société, 

^  Cette  idée  n'était  pas  nouvelle  ;  en  plus  d'une  occasion  les 
ennemis  des  Jésuites  avaient  tenté  de  la  faire  gei'mer. 
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de  nommer  un  vicaire  généraU  sans  l^approbation 
duquel  le  général  des  jésuites  ne  pourra  donner  au- 
cun ordre  j  et  à  qui  il  devra  rendre  compte  de  soii 
administration  intérieure  et  extérieure  *.  i 

Cependant  les  temporisations  du  pape  et  les  ména- 
gements de  Bemis  excitaient  de  plus  en  plus  l'impa- 
tience haineuse  de  Charles  III .  Son  indignation  éclata: 
par  son  ordre,  le  marquis  de  Grimaldi,  son  ministre, 
adressa  le  17  octobre  1769 ,  à  M*^  Âzpuru  à  Rome , 
une  dépêche  qui  devait  être  communiquée  à  la  cour 
de  Versailles.  Cette  dépêche  montrait  avec  évidence 
quelles  étaient  les  intentions  ou  plutôt  les  prétentions 
exorbitantes  de  la  coUr  de  Madrid,  et  le  rôle  qu'elle 
entendait  faire  jouer^au  pape  dans  des  affaires  si 
graves ,  (jui  étaient  bien  certainement  de  sa  compé-^ 
tence.  Les  difficultés  que  soulevait  le  roi  catholique 
roulaient  principalement  sur  la  lettre  de  Bemis  à 
Choiseul ,  du  9  septembre  ,  que  nous  venons  de 
rapporter.  Il  y  trouvait  que  Ton  accordait  trop  de 
pouvoir  au  pape,  et  par  conséquent  qu'on  restreignait 
les  droits  des  cours  sur  les  affaires  concernant  la 
religion  *• 

^  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XÏV,  par  leR.  P.  Theimer  i 
1. 1 ,  p.  378  et  suiv. 
*  Voici  la  dépêche  de  Grimaldi  : 

«...  Gomme  il  y  a  certaines  assertions  ()ue  Sa  Majesté  est 

19 
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Cependant  Bernis,  tandis  que  le  roi  d'Espagne  s'in- 
dignait de  ses  lenteurs  et  de  sa  molle  condescendance , 
avait  engagé  le  pape  à  une  démarche  d'une  consé- 
quence extrême.  Il  l'avait  décidé  à  écrire  au  roi  de 
France.  Dans  une  lettre  adressée  en  effet  à  Louis  XY  à 

bien  loin  de  trouver  justes ,  elle  m'a  ordonné  de  vous  les  spé- 
cifier, afin  que  nous  n'agissions  pas  sur  de  fausses  supposi- 
tions; d'autant  plus  que  ce  cardinal  rapporte  les  choses  d'une 
manière  à  laisser  entrevoir  qu'il  adopte  certains  principes  con- 
traires aux  sentiments  où  il  nous  paraissait  être ,  et  à  ceux  de 
sa  cour  et  de  toutes  fes  puissances  catholiques. 

«  Le  cardinal  dit  en  parlant  du  pape  :  «  11  raisonna  à  fond 
«  avec  moi  sur  la  demande  que  fait  l'Espagne  de  ratifier,  sans 
«E  cependant  employer  le  terme  d'approbation ,  ce  qui  a  été 
«  fait  en  Espagne  et  dans  les  États  des  princes  de  la  maison  de 
«  Bourbon,  par  rapport  aux  jésuites.  »  Il  y  a  ici  deux  erreurs: 
le  cardinal  sait  très-bien  que  l'Espagne  n'a  point  sollicité  ce 
bref.  Nous  n'en  avions  jamais  parlé  jusqu'au  moment  que  lui- 
même  ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  sa  cour,  le  26  juillet ,  lui 
manda  que  loi*squ'il  avait  présenté  au  pape  le  mémoire  par 
lequ^  l'extinction  de  la  compagnie  était  demandée  au  nom  des 
trois  cours,  le  saint-père  lui  avait  dit  qu'il  promettait  d'avance 
aux  trois  monarques  d'approuver  ce  qu'ils  avaient  fait  dans 
leurs  États  à  l'égard  des  jésuites,  et  d'en  fermer  à  ces  religieux 
l'entrée  pour  jamais.  Le  roi  n'a  fait  autre  chose  qu'accepter 
cette  promesse  et  charger,  en  conséquence,  les  trois  ministres 
d'en  solliciter  l'effet,  en  leur  recommandant  de  suivre  les 
instructions  que  je  vous  ai  envoyées  dans  une  réponse  du 
15  août ,  et  que  je  vous  ai  répétées  depuis  dans  différentes  let- 
tres. Le  cardinal  n'ignore  pas  non  plus  que  ce  n'est  point 
l'Espagne  seule  qui  fait  cette  demande,  comme  le  donnent  à 
entendre  ces  mots,  que  fait  V Espagne,^, 
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la  date  du  30  septembre  1769,  Clément  XIV  don- 
nait assez  à  entendre  qu'il  ferait  ce  que  désirait  le 
monarque.  Mais  un  engagement  plus  explicite  en- 
core devait  être  réclamé  par  les  cours  et  accordé  par 
le  pontife.  C'était  le  roi  Charles  III  surtout  qui  se 
montrait  de  plus  en  plus  exigeant.  Il  prenait  toutes  les 
mesures  pour  forcer  le  pape  à  céder  enfin  à  ses  iur- 

«...  Ce  qui  mérite  encore  bien  plus  d'être  relevé,  c'est  ce 
que  dit  en  finissant  le  cardinal ,  savoir  :  que  «  lorsqu'on  aurait 
«  remis  au  pape  les  pièces  qu'il  demande,  le  saint-père  trou- 
c(  verait  le  moyen  de  guérir  la  plaie  qui  avait  été  faite  au  sotiw- 
«  rain  pontificat,  en  détruisant,  sans  sa  participation,  un  ordre 
<i  qui  lui  est  soumis,  >  Le  roi  est  étonné  que  le  cardinal ,  loin 
de  paraître  sentir  l'irr^ularité  de  cette  expression,  ait  au  con> 
traire  ajouté  ces  mots  :  rien  ne  me  parait  plus  raisonnable. 
—  En  quoi  B,AM)n  blessé  le  souverain  pontificat  dans  le  bannis- 
sèment  des  jésuites?  Le  roi  ne  s'est  point  introduit  dans  le 
sanctuaire ,  ni  n'a  usurpé  les  droits  de  l'Église.  Est-il  possible 
de  dire,  strictement  parlant,  qu'il  ait  détruit  cet  ordre?  Sa  Ma- 
jesté est-elle  sortie  des  bornes  de  la  souveraineté  qu'elle  recon- 
naît émanée  de  Dieu  seul  ?  Pourra-t-on  lui  contester  le  pouvoir 
donné  à  tout  père  de  famille  de  chasser  de  sa  maison  tous  ceux 
qui  en  troublent  le  repos,  de  quelque  espèce 'que  soient  ces 
perturbateurs?  (Clément  XIII  en  demandait  la  preuve.)  Ce 
serait  insulter  aux  souverains  que  de  leur  refuser  ou  de  vouloir 
restreindre  une  autorité  dont  dépendent  la  paix ,  la  justice  et  la 
subordination  des  peuples  que  Dieu  lui-même  a  daigné  leur 
confier.  La  participation  qui,  selon  le  saint-père,  aurait  dû 
être  faite ,  l'a  été  lorsque  le  roi  l'a  jugé  à  propos,  et  seulement 
par  déférence  pour  Sa  Sainteté  et  non  pour  d'autres  motifs...  n 

(R.P.THE1NER,  1. 1,  p.  389.) 
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Stances.  Le  8  novembre  1769,  ce  prince  ordonnait  la 
vente  de  tous  les  biens  qui  avaient  appartenu  aux  jésuites 
de  ses  États  ;  et  faisait  remettre  un  exemplaire  de  cette 
ordonnance  au  pape  par  son  ambassadeur.  Il  intimait 
à  ce  même  ambassadeur,  Azpuni,  Tordre  de  se  récon- 
cilier avec  Bemis  ;  et  aussitôt  le  cardinal  français  était 
vivement  sollicité  de  faire  des  démarches  plus  pres- 
santes. En  conséquence  Bernis  présenta  le  13  no- 
vembre ,  au  nom  des  trois  ambassadeurs ,  un  nouveau 
mémoire  au  pape ,  sommant  en  quelque  sorte  le  saint-^ 
père  d'abord  de  confirmer  par  un  bref  motu  proprio 
tout  ce  qui  avait  été  entrepris  par  les  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  contre  les  jésuites ,  et  en  outre  de 
leur  communiquer  le  plan  qu'il  se  proposait  de  suivre 
pour  exécuter  lui-même  leur  entière  suppression.  Et 
cinq  mois  à  peine  étaient  écoulés  depuis  l'élection  de 
Clément  XIV  ! 

Le  souverain  pontife  reçut  cette  nouvelle  commu- 
nication des  cours  avec  une  douleur  profonde.  Bernis, 
qui  le  raconte  dans  une  lettre  à  Ghoiseul ,  en  date  du 
15  novembre ,  ajoute  que  le  pape  se  rendit  cependant 
à  ses  instances,  c  Sa  Sainteté ,  dit-il ,  m'a  renouvelé 
de  la  manière  la  plus  forte  les  deux  promesses  qu'elle 
a  faites  aux  souverains  delà  maison  de  Bourbon,  pat^ 
rapport  au  bref  d'approbation  et  à  la  communication 
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du  plan  qu- çlle  se  propose  de  suivre  dans  la  suppres^ 
sion  de  Tordre  des  jésuites.  C'est  de  quoi  Sa  Sainteté 
m'a  ctiargé  d'assurer  positivement  les  ministres  des 

quatre  cours  et  le  roi  en  particulier.  » 

Mais  ce  n'était  pas  assez  :  Âzpuru ,  fidèle  instru- 
ment des  passions  de  son  maître ,  mit  tout  en  œuvre 
pour  que  le  pape  donnât  au  roi  d'Espagne  une  assu- 
rance formelle ,  écrite  de  sa  main ,  au  sujet  de  la  sup- 
pression si  impatiemment  désirée.  Pour  le  cas  où  le 
saint-père  s'y  refuserait ,  le  ministre  espagnol  lui  dé- 
clara nettement,  dans  son  audience  du  22  novembre , 
que  le  roi  d'Espagne  pourrait  être  entraîné  aux  mesures 
les  plus  extrêmes  9  et  consommer  vis-à-vis  dusaint- 
siége  cette  rupture  déjà  commencée  en  1767  et  si 
pernicieuse  à  l'Église  d'Espagne*.  Des  lettres  écrites 
de  France,  par  le  nonce  apostolique,  venaient  aug- 
menter les  angoisses  de  Clément  XIV  :  «  Le  roi  catho- 
lique, mandait  M^  Giraud  au  secrétaire  d'État,  est  si 
fortement  et  si  irrévocablement  décidé  à  poursuivre 
cette  affaire,  que  dans  l'hypothèse  d'un  refus,  on 
craint  qu'il  ne  prenne  quelque  résolution  extrême  et 
même  que  son  esprit  n'en  soit  dérangé.  Votre  Émi- 
nence ,  qui  a  eu  l'avantage  de  traiter  directement  avec 

*  R.  P.  TBEn9eii,t,  I,  p.  402- 
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lui ,  est  en  état  de  juger  de  la  vérité  de  cette  asser- 
tion** > 

Qu'avait  à  faire  le  pape  sous  les  étreintes  d'un  prince 
que  la  violence  de  ses  désirs  était  capable  de  con-« 
duire  à  la  folie,  ou  du  moins  aux  derniers  excfes?  Clé- 
ment XIY  crut  ne  pouvoir  se  dispenser  de  faire  une 
démarche  décisive.  Dans  une  lettre  écrite  de  sa  propre 
main  à  Charles  III»  en  date  du  50  novembre,  il  lui 
anncmça  positivement  la  ferme  résolution  où  il  était  de 
satisfaire  à  la  demande  des  cours.  Nous  reproduisons 
cette  pièce  en  entier  : 

c  Nous  croyons,  dit  le  pape,  ne  pouvoir  nous  dis- 
penser de  faire  savoir  à  Votre  Majesté  que  nous  sommes 
toujours  dans  l'intenticHi  de  lui  donner  des  preuves 
éclatantes  du  désir  que  nous  avons  de  satisfaire  à  nos 
obligations.  Nous  avons  fait  rassembler  tous  les  docu- 
ments qui  devaient  nous  servir  pour  former  le  motu 
proprio  convenu,  par  lequel  nous  justifierons  aux  yeux 
de  toute  la  terre  la  sage  conduite  tenue  par  Votre 
Majesté  dans  Texpulsion  des  jésuites,  comme  sujets 
remuants  et  turbulents.  Comme  nous  supportons  seul 
sans  aucun  secours  tout  le  poids  des  affaires,  et 
qu'elles  sont  très-multipUées,  c'est  ce  qui  a  occasionné, 

^  R.  P.  Theyiœr  ^  1. 1,  p.  374, 
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non  un  oubli,  mais  un  retard  qui  encore  était  néces- 
saire pour  conduire  à  une  fin  heureuse  une  affaire 
aussi  importante.  Votre  Majesté  est  suppliée  de  mettre 
en  nous  une  confiance  entière,  car  nous  sommes  for- 
tement résolu  à  agir  ;  et  nous  nous  préparons  à  don- 
ner au  public  des  preuves  incontestables  de  notre  sin« 
cérité.  Nous  soumettrons  aux  lumières  et  à  la  sagesse 
de  Votre  Majesté  un  plan  pour  V extinction  absolue  de 
cette  société,  et  Votre  Majesté  le  recevra  avant  peu. 
Nous  terminerons  aussi  d'autres  affaires  confiées  aux 
soins  de  M**^  Azpuru,  ministre  plénipotentiaire  de 
Votre  Majesté.  Enfin  nous  ne  cesserons  point  de  don- 
ner des  preuves  réelles  de  notre  attachement  et  de 
notre  vénération  pour  Votre  Majesté  à  laquelle,  dans 
la  plénitude  de  notre  affection  paternelle,  nous  donnons 
notre  bénédiction  apostolique  pour  elle  et  pour  toute 
sa  famille  royale*.  » 

Bernis,  dont  la  vanité  aimait  à  s'attribuer  tous  les 
succès,  se  donna  les  honneurs  de  cette  lettre.  Dans 
une  dépêche  quil  adresse  à  Choiseul  le  29  avril  1770, 
il  s'exprime  ainsi  :  «  La  question  n'est  pas  de  savoir  si 
le  pape  ne  désirerait  pas  d'éviter  la  suppression  des 
jésuites,  mais  si,  d'après  les  promesses  formelles  qu'il 

*  R.  P.  Theiwer,  1. 1,  p.  40Î,  et  t.  ni,  p.  37. 
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a  faites  par  écrit  au  roi  d'Espagne>  Sa  Sainteté  peut  se 
dispenser  de  les  exécuter.  Cette  lettre  que  je  lui  ai 
fait  écrire  au  roi  catholique  le  lie  d'une  manière  si 
forte^  qu'à  moins  que  la  cour  d'Espagne  ne  changeât  de 
sentiment,  le  pape  est  forcé  malgré  lui  d'achever  Tou- 
vrage.  Il  n'y  a  que  sur  le  temps  qu'il  puisse  gagner 
quelque  chose  ;  mais  les  retardements  sont  eux-mêmes 
limités.  Sa  Sainteté  est  trop  éclairée  pour  ne  pas  sen- 
tir que  si  le  roi  d'Espagne  faisait  imprimer  la  lettre 
qu'elle  lui  a  écrite,  elle  serait  déshonorée,  si  elle  refu- 
sait de  tenir  sa  parole,  et  de  supprimer  une  société  de 
la  destruction  de  laquelle  elle  a  promis  de  communi- 
quer le  plan,  et  dont  elle  regarde  les  membres  conune 
dangereux,  inquiets  et  brouillons*.  » 

Que  ce  soit  Bernis  ou  Azpuru  qui  aient  obtenu  du 
pape  cette  lettre  si  décisive,  peu  importe  :  ce  qui  est 
grave,  c'est  que  le  30  novembre  4769,  la  première 
année  de  son  pontificat,  après  six  mois  à  peine  écou- 
lés depuis  son  élection.  Clément  XIV  se  trouve  engagé 
envers  le  roi  d'Espagne  à  la  destruction  des  jésuites 
par  un  lien  indissoluble,  par  une  promesse  écrite  et 
absolue.  Qu'a  donc  de  plus  l'histoire  à  raconter?  —  La 
lutte  que  voulut  encore  soutenir  le  pontife,  et  qu'il 

^  Histoire  de  la  chiUe  des  jésuites,  par  M.  le  comte  de  Saint- 
Priest,  p.  131, 
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soutint  en  différant  l'exécution  de  ses  engagements*. 
Mais  ces  résistances,  douloureuse  expression  d^  senti- 
ments divers  qui  oppressaient  le  cœur  de  Clément  XIY» 
s'étayèrent  en  vain  de  toutes  les  ressources  de  son 
esprit.  Elles  devaient  aboutir,  et  elles  aboutirent  enfin 
k  la  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus  ;  suppression 
qui,  disait  le  pape  lui-même,  lui  donnera  la  mort^ 
questa  sopressione  mi  darà  la  morte. 

Dieu  seul  sans  doute  a  le  droit  et  le  pouvoir  de 
sonder  les  cœurs  et  les  reins,  suivant  l'expression  de 
l'Écriture  ;  mais  tout  en  respectant  le  mystère  inté-r 
rieur  des  âmes  et  de  leurs  plus  secrètes  pensées^  on 
peut  légitimement  se  former  une  idée  des  combats, 
des  angoisses  d'une  âme  pontificale  dans  la  situation 
où  se  trouvait  Clément  XFV.  Il  avait  promis  ;  et  les 
plus  violentes  exigences  pressaient  l'exécution  de  sa 
promesse.  L'Espagne  harcelait  sans  cesse  et  sans 
pitié  le  malheureux  pape;  le  Portugal,  pour  prix 
d'une  réconciliation  quelconque,  ne  savait  que  répéter 
le  cri  inspiré  en  d'autres  temps  par  les  fureurs  popu- 
laires, mort  aux  jésuites  !  la  France ,  par  Choiseul, 
s'alliait  complaisamment  aux  haines  conjurées  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal  ;  et  Naples,  c'est-à-dire  Tanucci, 
croyait  apparemment  grandir  en  Europe  par  une 
recherche  assidue  de  toutes  les  tracasseries,  de  tous 
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leB  pnoeédéà  odieux  et  tyrantiiqued  eiïvers  le  saint* 
siège,  dans  le  but  de  le  forcer  à  consommer  la  ruine 
des  jésuites.  Ainsi  les  biens  du  collège  grec  de  Rome, 
situés  en  Sicile,  sont  saisis  et  séquestrés,  parce  que, 
répond  sans  façon  Tanucci ,  c  il  est  dirigé  par  les  jésui- 
tes :  qu'ils  soient  chassés ,  les  biens  seront  rmdus.  » 
Bientôt  les  ordres  religieux  en  masse  sont  placés,  quant 
au  temporel  du  moins,  sous  la  dépendance  de  TÊtat, 
Le  nonce  réclame  t  Tanucci  lui  déclare  qu'il  ne  lais- 
sera  rien  passer  ou  s'exécuter  de  ce  qui  vient  de  Rome, 
jusqu'à  ce  que  la  sodété  de  Jésus  soit  abolie  \ 

Cependant  Tâme  souffrante  de  Clément  XIV  cber- 
chail  quelques  moyens  de  calmer  l'irritation  des  puis- 
sances catholiques  ;  il  crut  opportun  ,  au  carême 
de  1770,  de  supprimer  la  publication  de  la  bulle  In 
ecena  Dotnini ,  qui  avait  lieu  à  Rome  tous  les  ans  le 
jour  du  jeudi  saint.  Cette  bulle,  on  le  sait,  avait  été 
souvent  Toceasion  de  plaintes  de  la  part  des  cours  si 
ombrageuses  et  si  susceptibles,  surtout  en  ce  qui 
tient  à  l'autorité  du  saint-^siége.  La  satisfaction 
que  les  puissances  témoignèrent  de  cette  mesure  si 
ardemnient  attendue  fut  de  courte  durée  ;  la  guerre 
des  tra(»sseiries  et  des  exigences  ne  tarda  pas  à 

*  R.  P.  TttEiWKH ,  t.  ï,  p.  381 ,  831, 5là. 
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recommencer.  Suivant  sm  esprit  de  comnliatim»  dev- 
aient XIY  avait  aussi  renoué  les  eommunicatims  de 
la  cour  de  R(»ne  avec  eelle  de  UtbonnCé  Mais  quoi 
qu'en  aient  pu  dire  certains  écrivain^,  cet  accord 
n'avait  pas  eu  pour  récitât  les  avantages  légitime^ 
que  TÉglise  attendait.  L'éminent  cardinal  Pacca, 
nonce  en  Portugal ,  parfaitement  instruit  des  événe^ 
ments ,  et  qui  avait  tout  vu  et  examiné  sur  les  lieux 
mêmes ,  assure  que  les  négodaticms  qui  rétablirent  la 
nonciature  de  Lisbonne,  laissèrent  les  intérêts  de 
TÉglise  en  souffrance  ou  même  sacrifiés  :  c  (te  ne 
révoqua  pas,  écrit-il,  les  lois  destructives  de  la  liberté 
et  des  immunités  ecclésiastiques;  on  ne  mit  aucun 
frein  aux  usurpations  des  tribunaux  civils  en  matière 
religieuse  ;  et  l'université  de  Goimbre  continua  d'être 
la  propagande  des  doctrines  les  plus  perverses*.  > 
Pombal  d'ailleurs  restait  luinmême.  Écoutons  M.  de 
Saint-Priest  :  <  Ces  démonstrations  accordées  par  le 
ministre  tout-puissant  à  la  conscience  intimidée  du 
roi  (de  Portugal)  et  à  la  piété  des  peuples ,  n'avaient 
point  changé  les  projets  de  Pombal.  Le  nonce  vivait  à 
Lisbonne  environné  d'hommages  extérieurs  ;  mais  il 
réclamait  en  vain  le  rétablissement  du  tribunal  de 

^  Mémoire  sur  la  nonciature  de  Portugal,  Œuvres  compiles 
an  card.  PAca,  t.  n,  p.  357. 
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nonciature.  La  malveillance  ftit  même  poussée  au  point 
que  plus  d'une  fois  le  nonce  demanda  son  rappel.  A  des 
refus  décisifs»  Pombal  joignit  une  foule  dé  petites 
mortifications  \  »  Le  noble  pair  ajoute  avec  beaucoup 
de  raison  :  c  Clépent  XIV  était  bien  digne  d'intérêt  y 
et  y  si  on  ose  le  dire,  de  commisération.  Dieu  n'avait 
pas  créé  son  âme  pour  de  si  rudes  tempêtes.  Doux  et 
humain ,  il  était  aimable  dans  l'intimité ,  non  comme 
Benoit  XTV,  par  un  tour  d'idées  originales  ou  des 
aperçus  très-fins ,  mais  par  une  humeur  égale ,  sans 
fadeur  ni  monotonie  \  i 


^  Histoire  de  la  chiUe  des  jésuites  y  par  M.  de  Saint-Priest  , 
p.  136.  Voici  ce  qu'on  lit  encore  au  même  endroit  :  a  Tanucci , 
ministre  principal  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples ,  résolut  de 
vaincre  Pombal  en  mauvaise  grâce.  Ennemi  personnel  de  Gan-» 
ganelli ,  Tanucci  ne  lui  avait  su  aucun  gré  de  l'omission  de  la 
bulle  In  ccena  Domini;  et  tous  les  jours  sa  haine  se  signalait 
par  dea  insultes  qui  ne  se  bornaient  pas  aux  hostilités  théolo- 
giques. Un  jour,  à  Pimproviste,  il  donna  l'ordre  d'enlever  les 
marbres  qui ,  depuis  plus  d'un  siècle ,  décoraient  le  palais  Far- 
nèse.  Le  grand  duc  de  Toscane  imita  cet  exemple  :  il  fit  dé- 
pouiller la  villa  Médicis.  Tous  deux  agissaient  dans  leur  droit  ; 
mais  l'indignation  des  Romains  n'en  fut  pas  moins  profonde 
lorsqu'ils  virent  l'hercule  et  le  taureau  Farnèse  s'acheminer 
vers  Naples,  la  famille  de  Niobé  prendre  la  route  de  Florence. 
Les  affronts  de  ce  genre  sont  les  plus  sensibles ,  parce  qu'ils 
visent  plus  directement  à  la  partie  délicate  de  l'amour-propre 
national.  » 

«  Ihid.,  p.  139. 
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Au  nombre  des  peines  si  multipliées  et  si  sensibles 
qiie  dut  subir  Clément  XIV^  il  faut  compter  sans  doutô 
les  craintes  qu'on  lui  inspirait  sur  l'action  prétendue 
d'intrigues  9  de  complots  et  de  machinations  téné- 
breuses de  la  part  des  jésuites  ou  de  leurs  amis.  On 
en  a  trop  parlé  ;  quelques  écrivains  l'ont  rapporté  avec 
trop  de  complaisance  pour  qu'il  ne  nous  soit  pas  per- 
mis ou  même  commandé  par  la  nécessité  d'en  dire  un 
mot,  une  fois  pour  toutes* 

Le  cardinal  de  Bemis  écrivait  à  Ghoiseul  le  5  juil- 
let 1770  :  €  Le  pape ,  dans  la  demiëre  audience  qu'il 
m'a  donnée,  ne  m'a  entretenu  que  des  intrigues  nou^ 
velles  des  jésuites.  Il  parait  toujours  décidé  contre  ces 
religieux  ;  mais  il  semble  toujours  les  craindre^  On 
m'a  dit  que  le  général  de  l'ordre  de  la  Passion  a  averti 
Sa  Sainteté  de  prendre  garde  à  sa  cuisine  ;  et  qu'en 
conséquence  le  frère  Francesco,  qui  est  le  vrai  maître 
d'hôtel  du  pape,  a  redoublé  de  vigilance.  Je  ne  sais  si 
cet  avertissement  a  contribué  aux  indispositions  dont 
le  pape  se  plaint ,  et  pour  lesquelles  il  va  prendre  les 
eaux  pendant  quinze  jours  ^  ^ 

Ghoiseul  lui  répondait  le  15  août  1770  :  c  Je  ne 
saurais  me  persuader  que  le  pape  soit  assez  crédule  et 

^  R,  P.  Tbeiner,  1. 1.  p.  581. 
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asses  pusillanime  pour  recevoir  avec  tant  de  facilité  les 
impremons  de  terreur  cpi'on  ehorche  à  lui  dooner  aiir 
les  attentat»  (fu'on  pourrait  former  contre  sa  vie.  La 
société  des  jésuites  a  été  regardée  par  sa  doctrine , 
son  institut  et  ses  intrigues ,  comme  dangereuse  dans 
les  pays  d'où  elle  a  été  épuisée  ;  mais  on  ne  Ta  point 
aeeusée  d'être  composée  d'empoisonneurs  ;  et  il  n'y  a 
cpie  la  basse  ja^sie  et  la  haine  fanatique  de  quelques 
moines  qui  puissent  l'en  soupçonner.  Le  général  de 
l'cHrdre  de  la  Passion  aurait  dû  se  dispenser  de  donner 
à  cet  ^ard  au  samt-p^e  l'avis  indiscret  qui  parait 
avoir  contribué  aux  indispositions  dont  Sa  Sainteté 
commence  à  se  plaindre,  et  lui  avoir  inspiré  de  fausses 
alarmes  ^  » 

La  légèreté  de  Ghoiseul  était  du  moins  d'acccH^d 
avec  le  bon  sens.  Aux  raisons  qu'il  drane  pour  discul- 
per les  jésuites  de  ces  complots  prétendus  d'empoison* 
nement ,  on  pourrait ,  s'il  en  était  besoin ,  en  ajouter 
d'autres  plus  vraies  et  plus  solides ,  plus  dignes  sur* 
tout  de  la  vertu  bien  connue  du  B.  Paul  de  la  Croix 
et  du  caractère  même  de  Clément  XIV. 

Bemis  est-il  donc  un  homme  qui  mérite  une  telle 
créance  que,  sur  sa  parole,  nullement  affirmative 

■ 

^  R.  ?k  Theuier,  t«  I,  p4  S^i 
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d'ailleurs ,  on  puisse  attribuer  un  rôle  si  triste  et  si 
peu  convenable  au  saint  fondateur  des  passionistes, 
au  vénérable  Paul  de  la  Croix  «  que  notre  saint-pèrç  le 
pape  Pie  IX  vient  de  mettre  au  rang  des  bienheureux? 
Au  reste ,  c'est  le  B.  Paul  de  la  Croix  lui-<niêine  qui 
vient  réclamer  contre  de  si  calomnieuses  imputa- 
tions ,  et  qui  oppose  son  irréfragable  tétpoignage  aux 
caq^ets  de  Bemis.  Dans  une  lettre  du  saint  religieia^ 
dont  l'original  se  conserve  au  collège  Bon^in^  oa 
lit  :  c  Quant  aux  afflictions  extrêmes  aiucqueUes  se 
voit  soumise  cette  illustre  compare  de  Jésus ,  soyez 
assuré  que  j'y  prends  une  trës^grande  part.  La  seule 
pensée  de  tant  de  calamités  me  fait  gémir  et  répandre 
des  larmes»  en  voyant  tant  de  pauvres  innocenta 
rdigieux  persécutés  de  taiit  de  manières;  et  dans, 
le  même  temps  >  le  dànon  triompher  «  U  plus  grande 
gloire  de  Dieu  amoindrie,  tant  d'âmes  perdues  parce 
qu'on  les  a  violemment  privées  du  soutien  s^ûri- 
tuel  qu'elles  trouvaient  dans  le  ministère   de  ees 
mêmes  pères  ,   en   toutes  les  parties  du  monde. 
Aussi,  à  la  vue  d'un  tel  spectac^^  je  ne  Bianque 
pas  de  faire  continuellement  des  prières  toutes  spé-^ 
ciales,  espérant  qu'après  tant  de  tempêtes,  le  Dieu 
qui  donne  la  mort  et  la  vie  saura  Uen  en  soti 
temps  ressusciter  cette  compagnie  avec  une  plus 
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grande  gloire  :  tel  a  ëté  toujours  et  tel  est  encore  moii 
sentiment.  » 

Nous  possédons  et  nous  sommes  heureux  de  possé-^ 
der  d'autres  témoignages  non  moins  explicites  de  ce 
grand  serviteur  de  Dieu  en  faveur  de  la  compagnie, 
qu'il  aima  et  estima  jusqu'à  la  fin  :  c'est  un  fait  avéré. 
Non»  ce  ne  Ait  pas  le  B.  Paul  de  la  Croix  qui  dénonça  à 
Clément  XIV  les  jésuites  comme  capables  de  l'empoi- 
sonner. Au  reste,  je  ne  puis  me  résoudre  à  chercher  à 
justifier  mes  pères,  les  religieux  de  la  compagnie  de 
Jésus^  d'un  projet  sacrilège  d'empoisonnement  sur  la 
personne  du  vicaire  de  Jésus-Christ  **  Toutes  les  âmes 
di'oites  peuvent  comprendre  ce  que  cette  seule  pensée 
excite  de  répulsion  et  de  mépris  dans  un  cœur  honnête 
et  chrétien  1  aux  autres  je  n'ai  rien  à  répondre.  Je 
sais  bien  jusqu'où  va  la  crédulité  quand  on  a  nommé 


*  «  Pendant  toutes  les  négociations ,  écrit  M.  Goliombet 
(Histoire  de  la  suppression  des  jésuites,  t.  U,  p.  76),  on  avait 
effrayé  Ganganelli ,  non  pas  sur  sa  politique ,  mais  sur  sa  vie. 
L'infamie  du  moyen  passe  toute  idée.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
que  c'étaient  les  jésuites  qui  payaient  les  frais  de  la  calomnie^ 
Les  terreurs  suggérées  à  Clément  XIV  eurent  un  plein  succès. 
Sa  gaieté  disparut,  sa  santé  s'altéra;  les  traces  d'une  inquié- 
tude profonde  s'imprimèrent  sur  son  visage.  Il  chercha  la  soli- 
tude ^  U  veilla  à  ce  que  les  mets  de  sa  table  fussent  préparés 
par  le  vieux  moine,  frère  Francesco,  son  compagnon  d'en- 
fàhce,  qui  ne  l'avait  pas  quitté  depuis  son  avènement.  • 
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les  jésuites  :  les  énormités  les  plus  odieuses  et  les  plus 
absurdes  sont  acceptées  sans  contrôle.  Mais  on  se  lassé 
aussi  dé  réfiiter  la  calomnie  ;  et  Ton  finit  par  assister 
à  ses  inconcevables  excès,  comme  le  passant  considère 
tranquillement  de  la  rive  les  fureurs  du  torrent  qui  ne 
peuvent  l'atteindre . 

Quant  aux  autres  accusations  de  manœuvres  secrè- 
tes et  d'intrigues  dont  on  s'est  plu  à  charger  les 
jésuites  et  leurs  amis ,  il  serait  juste  avant  tout  de 
séparer  la  cause  de  la  compagnie  de  Jésus  de  celle 
de  quelques-uns  de  ses  partisans ,  ou  même  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  s'il  en  est  réellement  qui 
se  soient  engagés  par  un  zële  inconsidéré  dans  des 
démarches  que  les  supérieurs  n'approuvèrent  jamais. 
Et  qu'y  aurait^l  donc  d'étonnant  que,  dans  de  telles 
circonstances,  quelques  esprits  révoltés,  quelques 
cœurs  ulcérés  eussent  dépassé  les  bornes  de  la  modé- 
ration et  de  la  prudence  ?  Mais  en  tout  cas  le  devoir 
de  l'histoire  exige  qu'avant  d'adopter  de  graves  incul- 
pations, parmi  ces  démarches  imputées  à  quelques 
jésuites  ou  à  leurs  amis ,  on  en  pût  raisonnablement 
citer  qui  fiissent  contraires  à  l'honnêteté  et  à  la  justice. 
Qu'on  accuse,  soit  ;  mais  qu'on  précise  et  qu'on  motive 
l'accusation  :  c'est  la  loi.  Et  qu'a-t-on  cité  en  ce 

genre  qui  mérite  un  examen  sérieux?  qu'a-t-on 

30 
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prouvé?  *  La  compagnie  au  contraire  peutprouv^^  et 
avec  toute  évidence,  qu'elle  n'a  rien  fait,  rien  dit, 
rien  permis,  pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  et  pé- 
nible agonie,  que  l'honneur,  la  justice,  la  religion  ne 
puissent  approuver.  Ses  ennemis  eux-mêmes  se  sont 
chargés  de  lui  préparer  une  justification  éclatante* 

Après  que  l'arrêt  eut  été  porté,  après  que  le  géné- 
ral et  ses  assistants  eussent  été  enfermés  au  château 
Saint-Ànge,  le  procès  qu'on  leur  intenta,  faute  de 
délits  plus  graves,  roula  principalement  sur  les  démar- 
ches qu'ils  auraient  faites  ou  tentées  pour  échapper  au 
sort  fatal  qui  les  attendait.  Dans  ce  moment,  toutes  les 
archives,  tous  les  papiers  des  religieux  supprimés, 
tous  les  témoignages  compétents  étaient  à  la  disposi- 
tion des  adversaires  de  la  compagnie.  Un  document 

^  L'historien  du  pontificat  de  Clément  ^/K  allègue  un  fait. 
(T.  I,  p.  3S2.)  SuiYant  lui,  lesjësuites  auraient  secrètement  fait 
imprimer  à  Pesaro  et  répandre  un  opuscule  intitulé  :  Réfleocions 
sur  la  conduite  des  cours  bourbonniennes  au  sujet  des  jésuites* 
L'auteur  8*est  mépris;  cet  amer  pamphlet,  comme  il  le  nomme , 
n'est  pas  sorti  de  la  main  des  jésuites  ;  mais  il  a  été  composé  et 
publié  par  ordre  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  et  précisément 
contre  les  jésuites.  Mais  enfin,  faudrait-il  donc  faire  un  crime  à 
un  ordre  religieux  qui  se  voyait  attaqué  de  toutes  parts  dans 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  d'avoir  cherché  à  répondre  aux 
calomnieux  libelles  dont  l'Europe  était  alors  littéralement 
inondée?  Qu'on  juge  de  sang-froid  de  quel  côté  furent  employées 
les  manœuvres  et  les  intrigues. 
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« 

quelconque  qui  l'eût  compromise,  on  n'aurait  certaine- 
ment pas  négligé  d'en  tirer  parti.  Qu'a-t-on  trouvé? 
qu'a-t-on  découvert?  qu'a-t-on  même  articulé  qui 
fonde  réellement  une  accusation  de  quelque  valeur? 
Qu'on  le  dise  enfin.  La  procédure  se  tait  :  l'histoire^ 
qui  si  souvent  évoqua  ce  triste  procès,  ne  rap- 
porte rien,  absolument  rien  qui  soit  à  charge.  Le 
dossier  lui-même,  minutieusement  scruté,  ne  fournit 
que  des  pièces  sans  portée ,  ou  bien  des  faits  et  des 
écrits  dont  l'ins^nifiance  est  palpable,  et  accuserait 
plutôt  la  confiance  des  jésuites  dans  la  bonté  de  leur 
cause,  et  une  iKmorable,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  une 
inexplicable  inertie.  Deux  ou  trois  exemples  suiBront 
pour  convaincre  le  lecteur  judicieux  et  impartial. 

Dans  une  lettre  de  l'ex-jésuite  don  Sauveur  Ignace 
Pintus,  en  date  de  Vienne,  le  10  janvier  1 774^  adressée 
au  cardinal  Zelada ,  et  qui  figure  parmi  les  pièces  du 
procès ,  on  lit  :  «  C'est  par  le  conseil  de  Sa  Majesté 
l'impératrice  que  j'écris  à  Votre  Êminence...  Samedi 
dernier,  je  reçus  de  Rome  une  lettre  de  quelqu'un  qui 
n'a  pas  été  jésuite.  On  m'y  donne  l'avis  de  ne  point 
m'approcher  de  l'État  ecclésiastique  (à  quoi,  en  vérité^ 
je  ne  songeais  pas  ) ,  parce  qu'on  me  cherchait  pour 
avoir  de  ma  part  quelque  renseignement  ;  et  afin  de 
l'avoir  sur,  on  penserait  à  m'enfermer  avec  les  autres 
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au  château  Saint-Ange.  L'avertissement,  je  l'avoue  à 
Votre  Ëminence ,  m'étonna ,  mais  ne  m'atterra  pas  ; 
car  il  n'y  a  qu'un  lâche  ou  un  criminel  qui  se  trouble. 
Cherchant  ensuite  d'où  pouvait  naître  le  désir  de  m'at- 
tirer  à  Rome ,  je  pensai  à  la  Prusse  ;  et  croyant  ne 
m'être  pas  trompé,  j'allai  trouver  hier  l'impératrice  : 
je  l'informai  du  contenu  de  la  lettre ,  de  ma  première 
connaissance  avec  le  roi  de  Prusse ,  de  ses  suites ,  et 
enfin  de  mon  voyage  à  Postdam ,  pour  sauver^  si  je 
pouvais,  notre  société  qui  alors  penchait  vers  sa 
ruine  ;  et  je  dirai,  en  soutenant  de  quelque  côté  la 
constance  de  notre  saint-père  à  résister  à  ceux  qui  le 
pressaient  pour  notre  destruction ...  »  Le  père  Pintus 
ajoute  :  <  Après  avoir  rendu  compte  des  particularités 
de  cette  visite  à  l'impératrice ,  et  lui  avoir  proposé , 
pour  témoigner  mon  obéissance  a  Rome ,  ou  de  me 
constituer  devant  M*"^  le  nonce ,  ou  d'en  écrire  à  Son 
Ëminence  le  cardinal  Zelada  ;  «  écrivez ,  me  dit-elle  > 
c  au  cardinal.  »  Me  voilà  donc  sans  délai  à  rendre 
compte  de  tout  à  Votre  Ëminence.  •• 

€  En  1772  (voici  mon  délits  si  tant  est  quec*en 
soit  un  ) ,  je  reçus ,  le  27  octobre ,  de  Rome ,  non  du 
général ,  ni  d'aucun  assistant  ou  secrétaire ,  mais  d'un 
père  grave  de  la  province  romaine ,  une  lettre  conte- 
nant le  détail  circonstancié  de  tout  ce  qui  devait 
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arriver  et  de  ce  qu^on  a  vu  s'exécuter.  Dans  cette 
lettre  il  me  priait ,  vu  la  confusion  et  les  embarras 
extrêmes  où  le  général  et  les  autres  se  trouvaient ,  de 
me  rendre  auprès  du  roi.  Je  communiquai  la  lettre  au 
prince -évêque,  près  duquel  je  me  trouvais,  et  il 
m'exhorta  à  faire  ce  qu'on  me  demandait.  J'allai , 
mais  je  n'obtins  rien  de  ce  que  je  désirais.  De  retour 
à  Joannisberg ,  re  infecta ,  j'en  écrivis  au  père  géné- 
ral ,  lequel  me  répondit  par  une  forte  réprimande  sur 
ce  que ,  sans  son  ordre  et  à  son  insu,  j'avais  pris  cette 
liberté.  Par  là ,  on  peut  voir  que  le  général  n'est  point 
coupable  ;  et  je  crois  aussi  mériter  moi-même  d'être 
excusé  par  Sa  Sainteté  et  par  Vos  Ëminences.  • .  J'ajou- 
terai une  autre  circonstance  pour  la  justification  du 
général;  c'est  que  le  roi  lui  ayant  fait  écrire,  ainsi  que 
me  le  dit,  il  y  a  deux  ans,  l'abbé  Bastioni ,  qu'en  cas 
de  dissolution  il .  pourrait  se  retirer  en  Prusse ,  le 
général  ne  répondit  pas  sur  cet  article  ;  et  même  le 
roi  en  fut  étonné...  » 

Les  actes  de  la  procédure  renferment  la  lettre  adres- 
sée à  ce  sujet  par  le  P.  Ricci  au  P.  Pintus.  Dans  cette 
lettre,  écrite  le  30  janvier  1773,  le  général  de  la  com- 
pagnie blâme  le  P.  Pintus  d'avoir  été  trouver  le  roi 
de  Prusse  sans  ordre  ou  commission  de  ses  supérieurs  : 
€  Votre  lettre ,  lui  dit-il ,  m'a  grandement  surpris  et 
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a  ajouté  une  extrême  affliction  à  toutes  celles  qui  m^ac* 
câblent.  Il  courait  déjà  dans  Rome  une  lettre  de  Sa 
Majesté  le  roi  de  Prusse  à  M.  d'Âlembert,  dans  laquelle 
il  est  dit  que  je  lui  ai  envoyé  un  ambassadeur  pour  le 
prier  de  se  déclarer  ouvertement  protectair  de  la 
compagnie.  Je  niais  d'avmr  donné  cette  commission  ; 
mais  peut-être  quelqu'un ,  profitant  de  l'occasion  de 
faire  sa  cour  à  Sa  Majesté,  lui  avait  recommandé  en 
mon  nom  la  compagnie.  Si  la  chose  était  arrivée  airai, 
je  l'aurais  approuvée.  Mais  jan^is  un  simple  particu- 
lier, sans  commission  du  supérieur,  ne  devait  aller  mi 
son  nom ,  à  cette  fin ,  et  avec  l'éckt  que  porte  un  tel 
fait.  J'excuse  c^i  qui,  là-bas,  vous  â  conseillé  :  le 
trouble  empêdie  de  pouvoir  bien  réfléchir.  Le  père  du 
collège  romain  n'a  nulle  autorité  de  suggérer  de  faire 
des  commissions  en  mon  nom ,  ni  les  autres  de  s'm 
acquitter  sans  mon  consentement...  » 

On  trouve  encore  parmi  les  documents  à  charge  de 
ce  fameux  procès  des  pièces  bien  étranges  :  ce  sont 
entre  autres  des  relations  faites  par  les  jésuites^  de 
leurs  div^'sesexpiilsicmsd'E^agne,  d'Amérique,  de 
P(Mrtugal  ;  relations ,  est-il  dit ,  c  tendant  à  rradre 
odieuses  les  deux  cours,  et  à  exalter  les  jésintes  en  les 
rendant  dignes  de  compassion.  »  On  lit  au  n*"  20 , 
lettre  D  du  dossier ,  ces  réçkme^tkNûs  de  quelles 
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jésukes  aflfagDols  :  c  Le  respect  dû  à  la  majesté  de 
notr<e  roi,  écrivaient  eea  religieux»  nous  ferma  la 
bouche  et  nous  empêcha  de  parler  pour  notre  dé- 
fenae»  dépendant  nous  espérons  qu'un  jour  notre 
imiocettce  parlera  avec  beaucoup  plus  d'efficacité, 
Nous  n'avons  point  à  nous  reprocher  d'avoir,  même 
par  le  plus  léger  soupçon,  offensé  le  roi  catholique, 
notre  monarque  ;  et  nonobstant ,  sans  procès  préli- 
minaire, sans  nous  accorder  les  défenses,  etc.,  nous 
nott»  voyons  condamné» ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde , 
au  sort  le  plus  malheureux. ..  > 

Au  n""  26 ,  les  jéiE»iites  expulsés  de  Portugal  écri- 
vent en  ces  termes  au  chef  de  la  régence  de  Fl(»*ence  : 
c  Rejetés  du  Portugal  par  le  roi  très-fidèle,  nous  avons 
été  mvoyés  à  Gèîies  pour  des  crimes  dont  non-seule- 
ment nom  n'avons  pas  la  conscience,  mais  pas  m^ème 
la  science,  ayant  été  condamnés  saûs  procès.  Toutefois 
nous  abandoiffîODs  notre  réputation  au  jugement  d'au*- 
trai  ;  puisque  df un  côté  le  respect  que  nous  devons 
au  roi  trè&^fidèle  nous  empêche  de  prouver  notre 
innocence ,  tandis  que  de  l'autre  la  vérité  nous  défend 
de  nous  avouer  coupables.  » 

Eh  bien  !  c'est  dans  de  pareils  écrits ,  témoignage 
d'une  conscience  sans  reproche  et  d'un  respect  admi- 
rable de  la  part  des  opprimés  envers  des  prince»  alors 
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leurs  persécuteurs ,  que  Ton  prétendait  trouver  dea 
preuves  de  culpabilité  et  des  pièces  de  conviction  *  ! 

Enfin  au  n"*  3  on  lit  la  lettre  de  deux  jeunes  pro- 
fesseurs qui ,  le  lendemain  du  bref  de  suppression , 
qu'ils  ignorent  encore ,  adressent  à  leur  général  leurs 
pieuses  demandes  : 

<  Mon  TRÈS-RÉVÉREND  Père  , 
P.C. 

€  Le  soin  paternel  que  Votre  Révérence  a  toujours 
eu  de  la  jeunesse ,  et  qu'elle  a  surtout  dans  ce  temps- 
ci  ,  m'encourage  ainsi  que  le  maître  Barron ,  à  la  sup- 
plier de  nous  accorder  une  grâce  >  dont  certainement 
nous  ne  nous  croyons  pas  dignes ,  mais  que  nous  espé- 
rons cependant  obtenir  de  Votre  Révérence  :  c'est  de 
pouvoir  nous  faire  prêtres  avant  que  nous  soyons 
dispersés.  Notre  père  !  nous  vous  demandons  cela , 
non  pour  aucun  motif  humain ,  car  nous  n'en  av(ms 
pas  ;  mais  uniquement  pour  avoir  un  lien  plus  fort  qui 
nous  tienne  unis  à  Dieu  et  à  la  religion,  dans  les  dan- 
gers imminents  qui  nous  menacent.  Jeunes  et  libres, 
retournant  dans  le  monde  au  milieu  de  mille  occa- 

*  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n®  XIV,  quelques  extraits  des 
pièces  de  la  procédure  dii  château  S^int-Ange,  et  qui  concernent 
Tex-généralr 
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sions,  si  nous  n -avons  pas  ce  frein ,  nous  devons  tout 
craindre.  Notre  volonté  actuelle  est  bien  de  nous  main» 
tenir  tels  que  nous  puissions  r^trer  au  service  du 
Seigneur,  cpiand  il  lui  plaira  de  nous  réunir;  cepeiH 
dant,  vu  Tinconstance  de  l'homine ,  qous  n'avons  que 
trop  lieu  de  douter  de  nou^-mémes.  Que  Votre  Ré- 
vérence» dans  les  mains  de  laquelle  est  déposé  ce 
puissant  soutien ,  ne  nous  en  prive  pas  ! 

«  A  Pérouse ,  ce  17  août  1773. 

f  Trës-indignes  serviteurs  en  J.-C, 

c  François  Carluggi. 
c  Jean  Barron.  » 

Supposerait-on  enfin,  ce  qui  certainement  a  pu  avoir 
lieu ,  que  quelques  membres  d'une  société  aussi  nom- 
breuse, répandue  par  tout  l'univers,  se  soient  laissé 
entraîner  à  des  démarches  nôn-seulemaiit  inoppor- 
tunes et  imprudentes ,  mais  aussi  vraiment  réprében- 
sibles;  que  conclure  de  là  contre  l'institut,  contre  le 
corps  et  contre  le  gouvernement  de  la  compagnie  ? 
Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  des  hommes  comme 
les  autres?  Est-ce  que,  dans  une  situation  pareille, 
tous  les  sentiments  pénibles  ou  m^e  violents  ne  ten- 
dent pas  naturellement  à  se  soulever  dans  une  âme 
humaine?  Une  seule  chose  a  droit  d'étonner  ici ,  je  le 


314  POirnFiGAT  us  clément  xit. 

dis  aveo  firandme  :  c'est  que  œs  terribles  épreuves 
a'aîeBt  légué  à  la  critique,  parmi  les  20,000  jésuites, 
aucun  ttom,  aucun  dâk  qin  mérite  rédlanmt  un 
jugenent  sévère*  Je  le  dierche  et  ne  le  trouve  pas;  et, 
du  fond  le  plus  intime  de  mon  âme,  je  rends  à  IHeu 
de  vives  actions  de  grâees  de  ce  qu'il  a  préservé  la 
compaiBnie  ma  mfere  de  déchirements  et  de  scandales 
humainement  inévitables. 

Qu'on  laisse  donc  la  gravité  et  môme  la  tristesse  de 
l'histoire  suivre  librement  leur  cours ,  sans  l'embar- 
rasser de  ces  accusations  banales  et  dénuées  de  vérité , 
à  propos  d'intrigues ,  de  complots  ou  de  crimes  pré- 
tendus des  jésuites.  La  réalité  suffit  :  la  compagnie  de 
Jésus,  en  grande  partie  déjà  exilée  et  persécutée ,  et 
attendant  sa  mort  prochaine  au  milieu  des  angoisses 
de  l'agonie;  Clément  XI Y  perpétu^sment  assiégé 
par  les  inexorables  inrâtances  des  cours  cath(riiques , 
moins  l'Âutridie  restée  neutre  dans  la  guère  :  tel  est 
le  tabteau  à  eonsidâ'er  et  à  reproduire  fidèlement* 

La  promesse  de  détnnre  les  jésuites ,  bien  véritable- 
ment arradiée  au  mafiieureux  pontife ,  ne  hii  avait 
pas  procuré  la  paix.  Selon  toute  vraisemblance,  le 
pape,  en  cé<bnt  aux  puissances,  et  en  consentant  à 
leur  fiiire  cette  promesse,  avait  espéfé  gagner  dxt 
temps  :  peuMtre  wéim  avaît^i)  cm  pouveir  compta 
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SUT  quelque  événement  favorable  qui  lui  aurait  facilité 
les  moyens  de  préserver  d'ime.  ruine  totale  la  com{ia- 
gnie  de  Jésus,  Il  est  bien  difficile  en  effet  de  ne  pas 
lire  l'expression  de  ces  dispo^tions  intimes  de  Clé- 
ment XIV  dans  Tenfleu^  des  faits  et  dans  les  récits 
ccmtemporaim. 

Gboiseul,  Roda  et  même  Bemis  ne  cessent  de  ré- 
péter, dans  leur  correspondance  oiBcielle  ou  secrète, 
que  Qément  XIV  n'a  pas  une  volonté  sérieuse  de 
détruire  les  jésuites.  L'aU)é  Clément,  agrat  des  jan- 
sâiistes  en  cour  de  Rome,  s'exjMÎme  sânsi  dans  son 
journal  ^  :  c  II  est  vraisemblable  que  le  pape ,  ennemi 
d'un  côté  des  mesures  violentes ,  et  de  Tautre  résolu 
de  procurer,  durant  son  pontificat ,  la  paix  avec  les 
cours ,  n^a  promis  que  par  nécessité  Textinctic»!  si 
demandée  ;  que  cependant  il  n*est  pas  sans  espérance 
que  quelque  événement  pourrait  survenir  et  &ire 
diversion  ou  modification  à  une  demande  à  laquelle  il 
ne  se  portait  pas  par  hû-même.  i  L'écrivain  jansé- 
niste concluait  en  désirant  qu'on  employât  €  au{Nrës  du 
pape  une  sorte  de  coaction  décente  et  efficace.  >  Hélas! 
la  coaction  fiit  efficace;  mais  a*-t-elle  donc  été  décente? 
L'bistorien  protestant  Scbœll  vient  confirma*  encore 
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la  triste  vérité  de  cette  situation,  c  II  était  plus  difB-- 
cile ,  dit-il ,  à  Clément  XIY  de  satisfaire  les  cours 
bourbonniennes  sur  la  suppression  des  jésuites,  que  le 
roi  d'Espagne  surtout  demandait  avec  une  persévé- 
rance qui  trahissait  une  haine  fanatique.  La  lenteur 
avec  laquelle  le  pape  procéda  dans  cette  affaire ,  inspira 
à  Charles  III  des  soupçons  qui  tombèrent  également 
sur  le  cardinal  de  Bemis ,  chargé  par  les  trois  souve* 
rains  de  cette  négociation.  Cependant  le  pape  se  trou- 
vait dans  une  situation  vraiment  pénible.  Tourmenté 
tour  à  tour  par  les  reproches  de  sa  conscience  et  les 
réclamations  des  puissances,  agité  par  des  terreurs 
paniques,  craignant  le  fer  des  assassins  et  leur  poison , 
au  point  qu'il  ne  mangeait  que  des  mets  qu'un  pauvre 
moine,  mauvais  cuisinier,  lui  préparait;  sans  amis, 
sans  cmseils ,  il  passait  ses  jours  dans  le  trouble  et  ses 
nuits  dans  Tinsomnie.  Pour  satisfaire  à  l'impatience 
des  cours ,  il  leur  offrit,  avant  de  prononcer  la  sécula- 
risation de  l'ordre ,  d'approuver  par  uq  bref  ce  que 
les  trois  cours  avaient  fait  à  cet  égard  ;  puis  il  demanda 
qu'elles  lui  fournissent  des  mémoires  renfermant  les 
raisons  qui  les  avaient  décidées  à  expulser  les  jésuites.  •  • 
€  Clément  XTV  chargea  le  prélat  Marefoschi, 
homme  d'un  caractère  énergique  et  adversaire  décidé 
des  jésuites ,  de  rédiger  le  bref  demandé  par  les  cours. 
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Celui-ci  s'empressa  d'obéir  ;  mais  le  pape  trouva  que 
son  firaivail  était  conçu  dans  un  style  plus  curial  que 
pontifical  9  et  qu'il  était  nécessaire  de  lui  donner  une 
forme  plus  convenable  à  la  majesté  du  sacerdoce.  On 
regarda  à  Paris ,  à  Madrid  et  à  Naples  »  cette  déclara- 
tion comme  un  prétexte  pour  de  nouveaux  délais.  Le 
duc  de  Choiseul  en  France  et  le  marquis  de  Tanuoci  à 
Naples  prirent  des  voies  coërcitives ,  en  attaquant  la 
cour  de  Rome  dans  les  plus  précieuses  de  ses  préro- 
gatives». •  Les  cours  bourbonniennes  n'avaient  pas 
tort  d'accuser  le  pape  de  retarder  exprès  l'exécution 
de  sa  promesse.  Il  parait  certain  qu'il  s'occupa  des 
moyens  de  s'en  dispenser,  en  réformant  l'ordre  des 
jésuites  au  lieu  de  l'anéantir.  II  déclara  ensuite  qu'il 
ne  pouvait  frapper  le  coup  décisif  sans  l'approbation 
de  la  cour  de  Vienne.  Marie-Thérèse ,  qui  n'avait  pas 
reconnu  aux  jésuites  de  ses  États  ce  caractère  turbu'* 
lent  et  intrigant  dont  on  se  plaignait  tant ,  balança 
longtemps  à  y  donner  les  mains  ^  > 

^  Histoire  des  États  européens,  par  Schcell,  t.  XLIV,  p.  75 
et  suiv.  —  «  L'impératrice  a  dédaré  positivement  en  dernier 
Heu  au  nonce  du  pape  que  tant  qu'eUe  vivrait ,  les  jésuites 
n^avaient  rien  à  craindre  et  resteraient  tranquilles  dans  ses 
États.  EUe  a  confirmé  la  même  chose  dans  iine  lettre  qu'elle  a 
écrite  au  général.  Cette  protection  décidée  a  redonné  beaucoup 
de  courage  aux  partisans  de  cette  société.  »  (  LeUre  ie  ifAube^ 
terre  ù  Ckoiseui,  27  janviet  1768.  ) 
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M.  de  Saint*Prie6t  potage  les  mêmes  convictions  ; 
qu'on  me  permette  de  citer  encore  :  <  Le  pape  prenait 
tous  les  tons  pour  se  concilier  les  BouiiM>ns,  sans 
s'associer  à  la  vengeance  qu'ils  voulaient  tirer  des 
jésuites.  Tantôt  il  insistait  sur  la  dignité  du  souverain 
pontife  y  qui  ne  peot ,  qui  ne  doit  jamais  céder  à  la 
force  ;  tantôt  il  alléguait  k  nécessité  de  réflexions  pro- 
fondes avant  d'en  venir  à  une  mesure  de  cette  impor- 
tance. Enfermé  avec  Marefosdïi  et  d'autres  cano- 
nistes  oonsommés,  il  compulsait  les  livres,  les 
mémmres  relatifs  à  la  «odété  ;  il  faisait  même  venir 
d'Espagne,  pour  gagner  du  temps,  les  cormspoiH 
dances  de  Philippe  II  avec  Stxte^iint.  Puis,  après 
avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  ce  genre,  il  se  perdait 
dans  un  labyrinthe  de  motifs  frivoles.  Il  feignait  de 
craindre  le  ressentiment  de  Marie-Thérëse  et  d'autres 
princes  catlidiques  ;  il  en  appelait  même  à4es  gouver- 
nements séparés  de  TËglise  romaine ,  à  la  Prusse ,  à 
la  Russie  ;  enfin  il  promettait  de  chasser  les  jésuites 
après  avoir  obtenu  le  consentement  de  toutes  les 
cours  sans  exception.  Ce  procédé  d*une  longueur 
extrême ,  d'une  difficulté  inouïe ,  smiriait  à  sa  fai* 
blesse,  parce  qu'il  errait  se  sauver  à  travers  ces 
mêmes  longueurs ,  ces  mêmes  difficultés.  Son  embar- 
l*as  lui  suggérait  d'autres  expédients  également  inac- 
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ceptabies.  Il  promettait  de  ne  prâit  donner  de  succes- 
seur à  Ricci,  de  ne  plus  admettre  de  novices.  Il 
parlait  même  d'assembler  un  concite,  pour  se  décharger 
sur  lui  du  soin  de  juger  cette  haute  question.  Toutes 
ces  propositions  finissaient  par  le  mot  de  réforme  ^  » 

Au  reste ,  les  faits  parlent  assez  haut  par  eux- 
mêmes  ;  et  leur  simple  exposé  suffit  pom*  fixer  le 
jugement  d'un  esprit  raisonnable  sur  les  véritafaies  sm- 
timents  de  Qément  XIY,  et  sur  le  caraïbe  delalutle 
qu'il  soutint  pendant  quatre  ans  pour  résister  auK 
cours  ennemies  des  jésuites, 

La  chute  de  Choiseul,  qui  arriva  sur  ces  entrefidtes 
(25  décembre  1770),  semUa  d'abord  fsûre  entrer 
dans  ime  phase  nouvelle  l'a&ire  de  la  suppression  de 
la  compagnie  de  Jésus  ;  mais  il  n'en  résulta  touteftns 
aucun  changement  dans  la  mardie  niivie  jusque  alors. 
Je  n'ai  point  à  rac(»ito*  cette  espèce  de  révohition  de 
palais ,  qui  est  en  soi  tout  à  fait  étrangère  à  l'objet  de 
cette  histoire.  Cependant  on  n'a  pas  manqué,  suivant 
l'usage,  de  voir  encore  ici  une  intervention  des  jé« 
suites.  €  Leur  cabale  am^it  porté  le  duc  d'Aiguillon  au 
ministère.. •  En  protégeant  la  sociétéi..,  il  assurait  a 
M"**^  Dubarry  sa  protectrice  d'ardents  défenseurs..» 

^  Histoire  de  la  di^ute  des  jésuites,  par  M.  le  comte  de  Saint* 
Priest,  p.  127  et  encore  p  148, 151 ,  153  ,  155* 
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Le  jésuitisme,  comme  l'encyclopédie,  allait  avoir  sa 
Pompadour.  C'était  mieux  :  grâce  à  des  plumes  com- 
plaisantes et  sacrées,  la  favorite  devenait  une  Main- 
tenon  \..  > 

C'est  trop  fort  ;  mais  oii  donc  est  la  preuve,  que 
disr-je?  le  moindre  témoignage  à  l'appui  de  ces  gra- 
cieuses assertions?  Cependant  l'illustre  auteur  n'avait 
qu'à  ouvrir  les  mémoires  contemporains  pour  con- 
naître la  vérité.  Un  historien  mieux  informé  et 
peu  suspect  de  jésuitisme ,  Chartes  Lacretelle ,  ra- 
conte fort  au  long,  dans  son  Histoire  de  France  au 
xmf  siècle,  toutes  les  intrigues  qui  préparèrent  la 
chute  de  ChoiseuL  Un  sentiment  d'honneur,  louable  à 
tous  égards,  sHl  n'eût  été  un  peu  tardif,  ^accéléra.  Le 
favori  de  Louis  XV  qui  n'avait  vu  qu^avec  dédain  le 
choix  ignominieux  auquel  le  roi  s'était  arrêté,  ne  put 
oonsenthr  à  rendre  à  M"^  Dubarry  les  hommages  dont 
il  avait  été  si  prodigue  envers  M'"''  de  Pompadour. 
c  Choiseul  >  dit  Lacretelle,  se  fortifiait  du  parti  des 
princes,  et  ceux«-ci  se  croyaient  sûrs  de  mépriser  tou*- 
jours  une  courtisane  puissante^  Ce  ministre  s'adressait 
surtout  à  la  fierté  des  filles  du  roi.  L'une  d'elles, 
M*^  Louise,  venait  de  se  choisir  un  saint  et  perpétuel 

^  HiHoire  de  ta  ohups  des  jésuites ,  par  M.  le  comte  de  S^mr- 
t^RIEST ,  p.  145. 
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refuge  contre  les  scandales  de  la  cour>  en  entrant  au 
couvent  des  carmélites  où  elle  prît  le  voile.  Cet  acte 
de  piété  avait  fait  la  consolation  de  l'Ëglise  dans  des 
jours  de  licence  et  d'incrédulité.  Les  prêtres  espéraient 
que,  du  fond  d'un  cloître.  M"*®  Louise  pourrait  se  faire 
entendre  d'un  père  qui  avait  applaudi  à  ce  grand  sa- 
crifice, et  venait  souvent  la  visiter.  Ses  sioeuris 
M"**  Adélaïde,  Victoire  et  Sophie,  étaient  si  vivement 
blessées  de  la  faveur  de  la  comtesse  Dubarry,  que  lé 
respect  filial  ne  pouvait  étouffer  leurs  murmures.  Leur 
indignation  éclata  surtout  lorsqu'elles  entendirent  par- 
ler du  projet  de  présenter  au  roi  la  comtesse  Dubarry  *.  » 
Ce  fiit  cette  même  M°*®  Dubarry  qui,  au  dire  de 
Lacretelle  S  obtint  du  faible  Louis  XV  le  renvoi  de  son 
ministre;  On  peut  juger  par  là  quelle  part  les  jésuites^ 
alors  exilés  de  France  ^  ont  prise  à  la  chute  de  Choi^ 
seul  et  à  la  nomination  de  son  successeur  le  duc  d'Ai- 
guillon. Une  imagination  abusée  peut  seule  se  repaitre 
de  pareilles  chimères.  Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  le& 
princesses.  M™*  Louise  surtout^  si  opposées  à  M"^  Du- 


*  Histoire  de  France  au  xviii®  siècle,  par  Ch.  Lacretelle, 
t.  IV,  p.  224. 

«  Ibid.,  p.  246. 

'  Lfô  jésuites,  exilés  par  arrêt  du  parlement  en  1767,  ne 
ftileiit  rappelés  qu'en  1771. 
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barry ,  étaient  à  la  tète  de  ce  qu'il  était  convenu  d'appe- 
ler le  parti  des  jésuites  à  la  cour  ?  Ces  généreuses  filles 
de  France  ne  cachaient  pas  leurs  sentiments;  et  c'était 
Tune  d'elles,  ordinairement  M'"''  Louise,  qui  se  char- 
geait, lorsqu'il  y  avait  lieu,  de  présenter  au  roi  leur 
père  des  mémoires  en  faveur  de  la  compagnie  de  Jésus  ^ 
Âinâ  les  jésuites,  absents  et  proscrits^  ne  se  ratta- 
chaient qu'à  cette  religieuse  protection  qui  leur  restait 
fidèle,  et  qui  jamais  n'eut  consenti  à  la  plus  légère 
apparence  d'un  intact  commun  avec  la  courtisane  en 
faveur. 

C'est  bien  inutilement  aussi  que  M.  dci  Saint-Priest 
écrira  que  le  duc  d'Aiguillon  était  affectionné  aux  jé^ 
suites.  Quels  que  fUssent  à  Torigine  ses  sentiments  à 
l'égard  des  disciples  de  saint  Ignace,  il  parait  que  son 
affection  pour  leur  société  n'eut  rien  d'excessif,  lui  à 
qui  La  Ghalotais  écrivait,  en  lui  adressant  sbn  faiîiëtik 
compte-rendu  :  t  Vous  ne  vous  embarrassez  guère  des 
constitutions  des  jésuites.  Monsieur  le  duc,  ni  moi  non 
phis.  Cependant  il  faut  bien  que  vous  sachiez  ce  qui 
en  a  été  dit  bien  ou  mal  en  Bretagne  *.  »  —  €  Ni  moi 

^  Histoire  générale  et  critique  de  la  suppression  des  jésuites, 
j[>àr  G0LLOMBET9  t.  II ,  p.  78  et  86. 

*  Le  Président  de  Brosses,  par  M.  Théodore  Foisset,  p.  23i. 
U  Le  parlement  de  Bourgogne  ^  dit  ailieurâ  M.  Foisset  (p.  ^2  ), 
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fion  plus  était  une  flatterie  de  courtisan,  observe  ici 
M.  Foisset;  mais  quelle  légèreté  dans  un  accusateur 
public!  » 

Ainsi  la  chute  de  Choiseul  eut  des  causes  tout  autres 
que  celles  que  M*  de  Saint-Priest  a  tni  pouvoir  lui 
assigner.  Ignorait-il  donc  qu-à  cette  époque  tous  tels 
jésuites,  moins  quatre  ou  cinq  qui  avaient  consmti  à 
prêter  un  lâche  serment  de  renonciation,  étaient  forcé- 
ment errants  dans  les  pays  étrangers?  Ne  savait-il  pas 
(Jue  le  triumvifat  qui,  6e  concert  avec  M"*  Dubarry,  fit 
tomber  le  duc  de  Choiseul,  se  composait  de  Terray, 
deMaupeou>  et  du  duc  d'Aiguillon?  Tenray  estcdnnu  ; 
il  fut  un  des  plus  ardents  meneurs  de  la  guerre  contre 

ne  se  montra  pas  des  plus  animés  contre  la  société.  «  Per- 
«  sonne  ici  ne  veut  de  mal  aux  jésuites ,  écrivait  de  Dijon  un 
((  parlementaire  zélé,  mais  nous  ne  ferons  pas  de  bigarrure,  » 
Voilà,  ajoutait^il,  une  révolution  bien  surprenante!  » 

Partout  dans  cette  affaire ,  quand  la  passion  ne  s'en  mêle 
pas,  on  remarque  une  déplorable  légèi*eté,  caractère  propre  de 
cette  époque.  A  part  les  intérêts  de  la  religion ,  dont  les  hom- 
mes d'alors  tenaient  peu  de  compte,  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  dans  la  cause  des  jésuites ,  que  de  l'existence  civile  et 
religieuse ,  que  des  droits  certains  et  acquis  par  une  pos^s- 
sion  de  deux  siècles ,  de  trois  à  quatre  mille  citoyens  français. 
Et  c'étaient  des  magistrats ,  chargés  par  devoir  de  rendre  la 
justice  à  tous,  qui  traitaient  avec  cette  frivolité  de  si  graves 
intérêts  !  Après  cela,  les  horreurs  de  la  révolution  française , 
dont  tant  de  membres  du  parlement  furent  victimes,  n'ont  pluâ 
rien  qui  étonne; 
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les  jésuites.  Maupeou  était  un  parlementaire  qui 
n'avait  rien  de  commun  avec  eux.  A  ce  sujets  «  chose 
(ligne  d'être  remarquée,  a  dit  un  grave  magistrat  ^  le 
duc  de  Choiseul  tomba  percé  des  traits  mêmes  qu'il 
avait  lancés  contre  une  société  ennemie.  On  assure  que, 
par  une  rouerie  bien  digne  de  l'époque,  Maupeou  aurait 
mis  sous  les  yeux  de  Louis  XY  des  billets  sans  date, 
écrits  par  le  duc  au  temps  de  l'affaire  dés  jésuites^ 
pour  exhorter  le  parlement  à  ne  pas  fléchir,  affirmant 
que  le  roi  soutiendrait  la  compagnie  de  tout  son  pou-^ 
voir.  Il  ne  Ait  pas  difficile  à  la  favorite  de  faire 
accroire  au  monarque  que  ces  billets  s'appliquaient  à 
la  crise  parlementaire^  et  que  le  pi^mier  ministre  pous- 
sait le  parlement  à  la  révolte,  i» 

Et  quant  aux  plumes  complaisantes  et  sacrées  que 
riiistorien  de  la  chute  des  jésuites  nous  présente  comme 
dévouées  à  M"*  Dubarry  leur  protectrice,  il  y  a  au 
moins  confusion  dans  les  souvenirs.  L'auteur  s'est 
rappelé  qu'un  écrivain  «  aVait  abusé  du  privilège  de  la 
galanterie  poétique  jusqu'à  donner  à  la  comtesse  Du<^ 
barry  le  nom  de  la  nymphe  Égérie,  qui  dictait  à 
Numa  les  lois  vénérées  des  Romains  '  ;  mais  il  a  oublié 

*  Le  Président  de  Brosses,  p.  302,  par  M.  Théod.  Foisset. 
^  Histoire  de  France  pendant  le  xviii^  siècky  par  Gh.  Lacre* 
tetLE ,  t.  IV,  p.  304. 
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que  cet  écrivain  était  le  patriarche  deFemey,  le  même 
qui  avait  brûlé  son  banal  encens  aux  genoux  de  M"*""  de 
Pompadour^  et  non  pas  un  des  religieux  exilés,  ni 
aucune  plume  sacrée  ^  » 

Non,  Dieu  merci!  nulle  protection,  nul  secours 
n'advint  aux  jésuites  par  la  nomination  du  duc  d'Ai- 
guillon et  la  honteuse  influence  de  M"***  Dubarry  : 
laissons  aux  choses  leur  caractère ,  et  aux  noms  pro- 
pres leur  signification  véritable.  L'histoire  sérieuse  a 
Jit ,  il  y  a  longtemps ,  que  le  duc  d'Aiguillon  s'em- 
pressa de  rassurer  Charles  III ,  en  s'associant ,  c^mme 
avait  fait  Ghoiseul ,  aux  poursuites  obstinées  de  l'Es- 
pagne contre  la  compagnie  de  Jésus ,  et  en  donnant  à 
Bernis  des  ordres  sévères  pour  que  l'afiaire  de  la  sup- 
pression fùtpromptement  consommée.  Voilà  les  faits 
et  les  preuves  de  l'aflection  du  duc  d'Aiguillon  pour 
les  jésuites.  M.  de  Saint-Priest  a  lui-même  pris  soin 
de  le  constater  '• 

Le  duc  d'Aiguillon  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  des 

^  Réponse  à  M.  de  Saint-Priest,  par  M.  Lamache,  p.  479. 

'  Histoire  de  la  chute  des  jésuites ,  par  M.  de  Saint-Priest  , 
p.  iAH  et  146.  —  Une  cii^constance,  de  bien  peu  d'importance  en 
elle-même ,  prouve  quelles  étaient  les  susceptibilités  exigeantes 
et  jalouses  de  TEspagne  à  Paris  et  la  faiblesse  du  gouvernement 
et  du  nouveau  ministère.  L'archevêque  de  Paris  avait  invité  à 
prêc)ier  dans  la  chaire  de  Notre-Danae  le  célèbre  P.  I^iinfant, 
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incertitudes  et  des  lenteurs  volontaires  4m  p^pe  dans 
t^ffbire  des  jésuites  ;  il  s^en  plaignit  à  Bemis ,  et 
celui-ci  chercha^  mais  en  vain»  à  le  faire  changer  de 
sentiment.  Dans  une  dépèche  confidentielle  de  l'am- 
ba^sadeur  au  minifrf^re  (9  novembre  1771) ,  citée  par 
Thistorien  du  Pontificat  de  Cléme^it  XIV  \  on  trouve 
des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  Tétat  des 
négociations  à  Rome  :  «  Le  pape  a  pour  système  fon- 
damental ,  écrivait  Bemis ,  d'entretenir  une  parfaite 
union  avec  toutes  1^  cours  catholiques ,  et  principa- 
lement avec  la  France ,  l'Espagne ,  la  cour  de  Vienne , 
le  Portugal  et  la  cour  de  Turin ,  et  de  montrer  des 
égards  pour  les  grandes  cours  protestantes. 

c  Sa  Sainteté  a  des  ménagements  particuliers  pour 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  à  cause  de  l'a^ire  des  j()- 
suites  ;  et  parce  qu'elle  sait  par  expérience  que  ces 
deux  cours  sont  plus  délicates  et  ombrageuses  que  les 

ex-jésuite  *.  L'ambassadeur  d'Espagne  protesta  immédiatement 
auprès  du  duc  d'Aiguillon  contre  ce  projet  ;  et  celui-ci  pria  le 
nonce  apostolique  de  conseiller  à  Tarchevêque  de  retirer  Tinvi- 
tation  qu'il  avait  faite  à  ce  père ,  et  à  ce  dernier  d'y  renoncer. 
«  Cette  invitation,  disait  en  plaisantant  le  ministre  au  nonce, 
«(  pourrait  rappeler  l'idée  de  la  résurrection  des  morts ,  et  trou- 
tt  bler  le  repos  des  vivants.  »  (R.  P«  Theiner,  t.  Il,  p.  iâ6.) 

*  R.P.THEIKERjt.  Il,  p.l26. 

*  Le  père  Laiifant  périt  p]as  tard  victime  de  son  zMe  et  de  soti  attachement  k  la 
foi  patboliquc ,  daus  le  massagre  (pi  eut  lieu  aux  CarmeB,  1^  9  septemlMW  17*2. 
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antres.  D'ailleurs,  comme  e{le  négocie  directement 
9vep  le  conf(^gêur  de  Sa  Majesté  catholiqqe  pt  ayep 
le  marquis  de  PombaU  qu'elle  a  rétabli,  par  ses 
propres  u^ociatioas ,  la  correspoodanee  entre  le  saint- 
siège  et  I^isbonne ,  et  qu'elle  est  parvenue ,  sinon  à 
éteindre  la  chaleur  du  ministère  espagnol  à  l'égard 
de  la  suppression  des  jésuites ,  du  moins  à  en  mo- 
dérer et  suspendre  jusqu'à  un  certain  point  l'acti- 
vité ,  elle  s'affectionne  à  son  ouvrage  ;  mais  dans  le 
fond  son  inclinaticMi  la  porte  vers  la  France,  dont 
la  manière  de  traiter  est  plus  franche  et  moins  soup- 
çonneuse. 

«  Sa  Sainteté  a  travaillé  jusqu'ici  à  se  rendre  maî- 
tresse de  l'affaire  des  jésuites.  Elle  a  cru  pour  cela 
devoir  donner,  dès  les  premiers  temps  de  son  ponti- 
ficat, des  assurances  positives  et  par  écrit  au  roi  d'Es- 
pagne ,  tant  sur  \m  bref  approbalif  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  l'égard  des  jésuites  en  France ,  en 
Espagne ,  à  Naples ,  à  Parme  et  en  Portugal ,  que  sur 
un  plan  de  la  suppression  de  la  société.  La  cour  de 
Lisbonne  n'a  pas  voulu  de  ce  bref;  la  France  n'a  pas 
cru  en  avoir  besoin ,  l'Espagne  y  a  insisté  longtemps  ; 
le  bref  a  été  sur  le  point  d'être  envoyé  à  Madrid  ;  mais 
Sa  Sainteté  a  trouvé  jusqu'ici  le  moyen  d'en  sus- 
pendre l'expédition  en  fl^^nt  l'Espagne  sur  h  béati- 
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fication  de  Palafox ,  qu'elle  a  présentée  comme  le 
préliminaire  nécessaire  de  l'ouvrage  plus  important 
de  la  suppression  des  jésuites.  Cette  béatification^  à 
laquelle  il  parait  que  le  pape  travaille  de  bonne  foi^, 
ne  touche  pas  encore  à  sa  fin  :  il  se  passera  peut-être 
des  années  avant  qu'elle  puisse  être  terminée  ;  et  en 
attendant»  par  les  attentions  les  plus  délicates  à  Tégard 
de  Sa  Majesté  catholique  et  de  ses  ministres ,  il  entre^ 
tient  leur  confiance.  Et  quand  on  s'impatiente  des 
longueurs,  et  qu'on  montre  des  soupçons  sur  sa  bonne 
foi ,  Sa  Sainteté  rappelle  le  ministère  de  Madrid  aux 
paroles  qu'elle  a  données  par  écrit  au  roi  d'Espagne , 
paroles  inviolables ,  mais  dont  l'exécution  n'est  fixée 
à  aucune  époque  déterminée.  Sa  Sainteté  a  été  très- 
bien  secondée  dans  cette  pénible  négociation  par 
l'archevêque  de  Valence  et  par  le  confesseur  du  roi 
d'Espagne ,  qui  ont  jusqu'ici  dissipé  les  soupçons  et 
les  défiances,  et  conjuré  beaucoup  d'orages.  » 

Le  pape  semblait  donc  alors  jouir  d'un  peu  de  repos  : 
néanmoins  les  négociations  restaient  pendantes ,  d'un 
rôté  pour  parvenir  à  la  restitution  des  pays  enlevés  au 
saint-siége ,  et  de  l'autre  pour  arriver  à  la  suppression 
de  la  compagnie  de  Jésus.  L'Espagne  avait  exigé , 
avec  sa  rigueur  accoutumée ,  que  la  réintégration  du 
saint-siége  dans  la  possession  du  comtat  Vénaissin , 
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(le  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo,  fât  subordonnée 
oomme  condition  sine  qud  non  à  la  bulle  de  sup^ 
pression  ;  tout  au  plus  aurait-elle  consenti  à  la  remise 
des  domaines  retenus  par  les  cours,  si  le  pape  s'était 
engagé  par  écrit  à  supprimer,  dans  le  délai  de  deux 
mois ,  la  société  :  le  pape  aimait  mieux  différer. 

La  France  pressait  moins  en  ce  moment  ;  et  l'Espa- 
gne elle-même  paraissait  parfois  ralentir  un  peu  ses 
poursuites. 

L'année  1771  s'écoula  ainsi,  comme  l'année  1770, 
sans  que  le  coup  décisif  eût  été  porté.  Clément  XÏV, 
pour  donner  quelque  satisfaction  aux  cours,  prenait 
certaines  mesures  relatives  aux  établissements  des 
jésuites  dans  ses  États,  mesures  qui  ne  pouvaient 
signifier  que  des  dispositions  peu  favorables.  Une  con- 
grégation de  cardinaux  fut  nommée  :  Marefoschi , 
nouvellement  revêtu  de  la  pourpre,  la  présidait.  Cette 
commission  était  chargée ,  disait-on ,  d'examiner  l'état 
financier  du  séminaire  romain  dirigé  par  les  jésuites. 
Le  résultat  de  l'examen  fut  d'enlever  à  la  compagnie 
l'administration  du  séminaire  *. 

Ces  demi-mesures  et  une  sorte  de  temps  d'arrêt 


*  Voir  au  volume  supplémentaire,  l'affaire  de  la  visite  du  sémi- 
naire romoiin. 
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survenu  dans  les  instances  des  cours,  parurent  inspi- 
rer quelques  espérances  à  Clément  XIV.  Son  âme 
devait  sentir  un  immense  besoin  de  sécurké  ;  eUe  sou- 
pirait après  la  fin  dès  perplexités  et  des  angoisses  ;  et 
le  moindre  relâdie  était  ccmune  qn  port  de  refiige  où  |ç 
cœur  du  pontife  aimait  à  se  croire  déHvré  de  la  tour-* 
mente.  Ces  dispositions  du  pape  sont  assex  clairement 
exprimées  dans  une  dépêche  très--remarquable  de 
Bernis  au  duc  d'Aiguillon,  du  47  janvier  1772. 

L'ambassadeur  d'Espagne,  Âspuru,  ncnnmé  arche- 
vêque de  Valence  en  récompense  de  ses  services., 
venait  de  mourir.  Le  comte  de  Lavana  lui  avait  été 
donné  pour  successeur  :  c'est  à  ce  propos  que  le 
cardinal  français  écrivait  au  premier  ministre  de 
Louis  XV.  Dans  cette  lettre  on  voit  quelles  étaient  les 
craintes  du  pape  pour  le  cas  où  le  nouvel  ambassadeur 
serait  autorisé  à  faire  des  instances  plus  pressantes  et 
à  l'appuyer  sur  les  prcMuesses  écrites  par  lesquelles  le 
saint-père  s'était  engagé  envers  Charles  III.  On  y  voit 
aussi  par  quel  enchaînement  de  temporisations,  d'inci* 
dents  amenés  à  dessein,  de  démarches  ou  de  condi- 
tions antérieures  à  la  suppression  et  jugées  nécessaire^, 
le  souverain  pontife  espère  retarder  ou  plutôt  ne  jamais 
consommer  cette  suppression.  Bernis  va  jusqu'à  pro- 
noncer deux  fois  le  mot  d'impossibilité  :  «  Par  ce^te 


PONTIFICAT  DE  CLÉMBWT  XIV,  334 

seule  difficulté  (du  consentement  des  autres  cours)  j'ai 
toujours  regardé,  dit  Bemis,  la  suppression  totale  de 
Tordre  des  jésuites  comme  une  q>ération  presque 
impossible*  >  Et  plus  loin  il  ajoute  :  c  il  est  vraisem- 
blable que  le  saint*përe  pourrait  faire  sentir  aux  espa- 
gnols l'impossibilité  de  détruire  les  jésuites  dans  les 
Êlats  où  ils  sont  protégés,  surtout  si  les  peuves  de  la 
corruption  totale  du  régime  de  cet  ordre  (la  compagnie 
de  Jésus)  n'étaient  pas  clairement  établies.  »  Car  le 
cardinal  avait  dit  plus  haut  :  <  On  ne  peut  exiger  du 
pa{)e  qu'il  se  brouille  avec  la  moitié  des  princes  catho- 
liques pour  satisfaire  les  autres  sur  un  point  délicat,  et 
sur  lequel  le  souverain  pontife  ne  peut  statuer  avec 
justice  et  avec  honneur  que  d'après  les  règles  et  les 
formes  prescrites  par  les  canons,  et  d'après  des  docu- 
ments certains  qui  démontrent  évidemment  que  le 
régime  entier  des  jésuites  est  vicieux  et  nullement  sus- 
ceptible de  réforme.  >  Voilà  donc  ce  qu'exigeait  Bemis, 
et  selon  lui  Clément  XIV,  pour  pouvoir  abolir  la  société 
de  Jésus.  Certes  ce  langage  était  celui  de  la  conscience, 
delà  justice  et  de  l'honneur.  Clément  XIII  n'en  aurait 
pas  demandé  davantage  ;  et  loin  d'hésiter  en  pareil  cas, 
il  se  serait  empressé  ou  de  détruire  ou  de  réfermer  radi- 
calement un  ordre  dont  le  régime  entier  aurait  été 
vicieux  et  corrompu.  Bernis  conclut  aussi  à  la  réforme; 


331  PONTIFICAT  DE  CLÉaiBNT  XIV* 

OU  plutôt  il  suppose  que  le  pape  se  rabattra  sur  une 
réforme^. 

Ainsi  on  voit  qu'au  commencement  de  1772,  plus 
de  deux  ans  après  Tavénement  de  Clément  XIV,  et 
grâce  à  ses  résistances,  l'affaire  de  la  suppression  avait 
encore  peu  avancé;  elle  avait  même  perdu  beaucoup  de 
terrain  depuis  cette  époque.  Il  ne  s'agit  plus  ici  d'une 
abolition  prompte,  absolue,  et  en  quelque  sorte  arbi-r 
traire.  On  demande  de  longues  infonnations  suivant 
les  règles  prescrites  par  les  canons,  des  preuves  cer- 
taines, évidentes  de  la  culpabilité  des  jésuites.  Si  ces 
conditions  ne  peuvent  être  remplies,  et  que  l'état  de^ 
la  compagnie  l'exige,  on  se  contentera  d'une  réforme. 
La  justice  de  la  vérité  et  la  liberté  de  la  justice  auront- 
elles  donc  plus  tard  cessé  de  parler  leur  langue?  Le 
lecteur  en  jugera. 

Bernis  terminait  ainsi  sa  lettre ,  précieux  monu- 
ment pour  l'histoire  :  t  II  a  régné  jusqu'ici  trop  de 
chaleur  sur  l'affaire  des  jésuites,  pour  que  le  saint- 
père  ait  osé  présenter  à  Lisbonne  et  à  Madnd  ses 
véritables  idées  :  il  a  dû  attendre  que  le  calme  des 
esprits,  la  lassitude  et  la  nécessité  de  finir  avec  hon- 
neur une  entreprise  trop  éclatante  et  peut-être  trop 

*  Histoire  du  Pontificat  de  Clément  XI V,  par  le  Bi  P.  Theinçr, 
t.  II,  p.  202. 
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peu  réfléchie  dans  son  principe,  donnassent  lieu  à 
des  arrangem^ônts  également  sages  et  canoniques.  » 
Ce  ne  sont  là,  il  est  vrai,  que  les  conjectures  de 
Tambassadeur  français  ;  mais  ces  conjectures ,  aux 
yeux  de  l'observateur  attentif,  peuvent  équivaloir  à 
des  certitudes. 

Cependant  le  plan  que  Bernis  aimait,  après  Clé- 
ment XIV,  à  se  proposer  dans  Tavenir,  allait  être 
cruetlement  renversé.  L'implacable  Charles  ÎII  était  las, 
non  de  poursuivre  la  ruine  de  ses  irréconciliables  enne- 
mis, mais  d'en  attendre  inutilement  la  perte  totatéi 
Il  résolut  d'envoyer  auprès  du  saint-siége  un  homme 
capable  de  faire  respecter  et  de  faire  exécuter  ses  vo^ 
iôntés.  Cet  homme  d'un  caractère  ferme  et  décidé,  et 
qui  reçut  de  sa  cour  des  instructions  non-seulement 
précises  mais  véritablement  terribles ,  dit  le  R.  P. 
Theiner  \  s'appelait  don  José  Monino. 

1  R.  P.  Theiner,  t.  H,  p.  209. 
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Monino  à  Rome.  --  Son  portrait.  —  Sentiments  de  Clément  XIV  à  son 
égard.  —  Œuvre  d^intimidation.  —  Témoignages.  —  Temporisa- 
tions et  résistances  du  pape.  —  Nouvelles  exigences  et  menaces  de 
Charles  III.  —  Pian  de  suppression  présenté  au  pape.  —  Informations 
et  recherches  sans  résultat.  —  Actes  divers  du  pontificat  de  Clé- 
ment XIV.  —  Progrès  du  catholicisme  en  Transylvanie ,  en  Armé- 
nie ,  etc.  -=^  Dernières  œuvres  et  dernier  état  de  la  cora|iagnie  avant 
ia  suppression.  —  Lettre  du  cardinal  Migaszi.  —  Marie-Thérèse  ne 
s^oppose  plus  au  projet  des  cours.  —  Détermination  dernière  dé 
Clément  XIV.  •—  La  suppression  résolue.  —  Mesures  préparatoires  à 
là  suppression.  —  Persécutions  de  détail.  — Malvezsi.  —  Exigenoes 
continues  de  Monino.  —  Attitude  de  Bernis.  —  Instances  de  Mal- 
veszi.  —  Bref  de  suppression.  —  Sa  promulgation.  —  Sa  signification 
aux  religieux  supprinlés.  —  Arrestation  du  P.  Ricci  et  des  assistants. 
*-  I^rocès.  —  Interrogatoin).  •*-  Btoi^t  dô  Hicci.  —  Sa  protestation. 

Don  José  Monino ,  plus  connu  dàils  l*hîstoire  sous 
le  nom  de  comte  de  Florida  Blanoa ,  avait  été  fiscal , 
ou  procureur  général  du  conseil  de  Castillei  II  était 
très-versé  dans  la  connaissance  des  affaires  ecclésias- 
tiques ;  mais  >  comme  tant  d'autres  hommes  politiques 
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de  cette  époque,  il  appartenait  à  l'école  fébronienne. 
€  Personne,  écrit  le  R.  P.  Theiner,  ne  fut  plus 
affligé  du  choix  de  Monino  que  l'auditeur  de  la  non- 
ciature de  Madrid.  Il  en  informa  aussitôt  le  cardinal 
secrétaire  d'Étal,  et,  dans  sa  première  dépèche, 
peignit  sous  des  couleurs  trës-sombres  le  portrait  du 
nouvel  ambassadeur^ 

€  Votre  Éminence,  écrivait-il  le  24  mars  1772, 
ne  saurait  croire  combien  ma  surprise  a  été  grande , 
et  quel  a  été  mon  chagrin ,  moins  encore  à  cause  des 
espérances  que  m'avait  données  M^  le  confesseur  du 
roi ,  que  parce  que  je  sais  quel  est  T homme ,  quelles 
pensées  couvent  dans  son  esprit  ;  et  combien  avec  son 
extérieur  doux,  facile ,  modéré,  et  je. dirai  même  reli- 
gieux, il  est  hostile  à  Rome ,  à  l'autorité  pontificale 
et  à  la  juridiction  ecclésiastique.  Il  a  suffisamment 
prouvé  ce  que  j'avance ,  ce  me  semble ,  dans  l'affaire 
du  saint  évéque  de  Cuença  * ,  par  son  avis  motivé  pour 
l'établissement  de  la  loi  d'amortissement,  par  son 

^  Le  saint  évêque  de  Cuença,  comme  l'appelle  l'auditeur  de  la 
nonciature,  était  un  des  amis  les  plus  dévoués  de  la  compagnie 
de  Jésus  en  Espagne.  Lors  de  la  publication  de  la  pragmatique 
sanction ,  en  1767 ,  ce  courageux  prélat  né  craignit  pas  de  repro- 
cher hautement  au  roi  Tiniquitë  de  son  décret.  Oa  n'osa  pour 
lors  lui  fkirë  aucun  mal;  mais  on  chercha  à  s'en  vôngôr  plUs 
tard  par  toutes  sortes  de  tracasseries  et^e  vetations» 


SUF^REâStON  D£  LA   COMPAGNIE  D£  JÉSUS.  337 

jugement  impartial,  lequel ,  en  vérité ,  peut  être  dit 
lui  appartenir,  plutôt  qu'à  M.  de  Campoinanez ,  et 
enfin  par  tant  d'autres  opinions ,  réponses  et  repré- 
sentations fiscales  qu'il  serait  trop  long  d'énuniérer 
ici.  En  somme,  il  est  souverainement  artificieux, 
sagace ,  dissimulé  et  zélé  plus  que  personne  pour 
l'extinction  des  jésuites.  Je  ne  sais  si  c'est  par  prin- 
cipe et  par  haine  contre  eux ,  ou  par  des  raisons  et 
des  intérêts  qui  lui  sont  propres.  Je  suis  fâché  d'en 
faire  un  si  noir  portrait ,  mais  mon  devoir  m'oblige  à 
ne  rien  dissimuler  à  Votre  Éminence ,  et  à  lui  ouvrir 
librement  mon  cœur. 

<  Je  sais  que  le  but  de  Sa  Majesté  et  de  M.  le 
marquis  deGrimaldi,  en  le  choisissant  >  n'était  autre 
que  d'envoyer  un  homme  de  loi  habile  et  instruit  > 
comme  il  l'est  en  réalité^  et  modéré,  comme  il  feint 
de  l'être ,  avec  des  manières  insinuantes.  Voilà  ce 
que  le  marquis  me  disait  précisément  avant-hier 
encore ,  en  ajoutant  qu'il  ne  demandait  pas  autre 
chose  que  d'être  en  bons  tennes  et  en  bonne  har- 
monie avec  Rome  ;  et  qu'en  définitive  toutes  les 
affaires  se  réduisaient  à  une  seule,  qui  tenait  tant 
à  cœur  à  Sa  Majesté  »  c'est-à-dire  l'extinction  des 
jésuites.  Telles ,  je  veux  l'espérer ,  seront  les  instruc- 
tions qui  seront  données  à  M.  Monino»  et  qui ,  à  cause^ 
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(le  son  caractère ,  ne  me  laissent  pas  encore  sans  in- 
quiétude *.  » 

L'auditeur  essaya ,  il  est  vrai ,  dans  les  dépêches 
suivantes,  d'adoucir  le  portrait  qu'il  avait  d'abord 
tracé  du  terrible  fiscal  ;  mais  l'histoire  a  parlé  comme 
ee  prélat  dans  sa  première  dépêche.  Du  reste,  le  coup 
était  porté  au  cœur  de  Clément  XIV,  et  la  conduite  du 
nouvel  ambassadeur,  lorsqu'il  fut  à  Rome ,  ne  fit  que 
confirmer  l'opinion  qui  l'avait  précédé.  Sa  constance 
roide  et  inébranlable  acheva  de  ruiner  les  espérances^ 
je  dirai  presque  d'abattre  le  courage  du  pontife.  Nous 
devons  assister  à  un  lamentable  spectacle. 

Au  dire  du  cardinal  de  Bernis ,  Clément  XÎV  avait 
besoin  d'être  ménagé  :  <  J'ai  souvent  remarqué ,  écri- 
vait-il à  Choiseul  le  25  novembre  1769 ,  qu'un  lan-^ 
gage  trop  ferme  et  des  arguments  trop  serrés  déplai- 
sent au  pape  et  le  jettent  dans  l'abattement.  ••  et  je 
vois  plus  clairement  depuis  cette  dernière  explication 
avec  Sa  Sainteté ,  qu'il  faut  la  conduire  pas  à  pas,  en 
prodiguant  les  caresses  et  en  ménageant  avec  beau- 
cbup  d'art  les  menaces'.  »  Plus  tard,  le  12  juin  1771 , 
le  même  cardinal ,  dans  une  lettre  au  duc  de  la  Vril^ 
lière ,  Ynn  des  ministres  de  Lodis  itV,  s'ext>rimait 

Ml.  P.  TsErnEB,  t.  %  p.  209. 
*  /6M.;  t.I,p.40i. 
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ainsi  au  sujet  de  Clément  XIV  :  «  La  santé  du  pape 
ine  parait  bien  rétablie.  Il  est  sujet  aux  vapeurs  et  & 
tiné  humeur  dartreuse  qui  se  porte  à  la  peau  et  qui 
menace  l'intérieur.  Le  régime  qu'il  a  observé ,  l'exer- 
cice qu'il  fait ,  sa  bonne  constitution  peuvent  le  faire 
vivre  longtemps.  Mais  il  ne  faudrait  pas  qu'il  eût  de 
violents  chagrins  ;  car  H  a  les  nerfs  •  délicats  et  une 
bile  qui  s'enflamme  aisément,  et  dont  il  concentire 
autant  qu'il  peut  au  dedans  de  lui-même  l'efferves- 
cence. Si  la  cour  d'Espagne  venait  à  le  presser  trop 
Vivemfent  sur  l^affaii'e  des  jésuites ,  je  ne  répondrais 
pas  de  la  santé  du  pape,  né  vif  et  trop  sensible*.  » 
On  va  voir  si  l'ambassadeur  de  Charles  III  aura  pour 
la  santé  et  la  vie  du  pape  les  ménagements  qu'elles 
demandaient,  et  qu'exigeaient  d'ailleurs  si  impérieu- 
sement les  plus  simples  lois  de  convenance  et  de 
respect. 

Dès  le  5  juin  (1772),  un  mois  après  qu*Oil  eût  été 
instruit  à  Rome  de  la  nomination  de  Monino,  Bernis 
écrivait  au  duc  d'Aiguillon  :  c  Je  ne  saurais  doutef 
qlie  la  prochaine  arrivée  de  don  Joseph  Moninô  n*in- 
(}uiète  intérieurement  le  pape.  Je  connais  trop  ce  pon- 
tife pour  qu'il  puisse  me  dérober  son  agitation  à  cet 

^  R.  P.  Tbeineai  t.  II|  p«  113. 
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égard»  Le  cardinal  CaraccioU,  oncle  de  feu  le  comte 
de  Lavana ,  n'a  pas  caché  au  saint-përe  que  les  ins- 
tructions de  son  neveu  (l'ambassadeur  mort  en  route) 
étaient  trës-pressantes»  Je  connais  la  sensibilité  du 
pape  :  si  on  usait  envers  lui  de  menaces  ou  d'une  sorte 
de  violence ,  il  n'y  résisterait  pas  longtemps  ;  et  nous 
perdrions  le  meilleur  des  pontifes ,  sans  savoir  par  qui 
le  remplacer  dignement  *.  » 

Monino  arriva  à  Rome  le  4  juillet  1772.  Il  faut 
entendre  ici  M.  de  Saint-Priest  :  «  L'approche  de 
Florida  Blanca  l'avait  frappé  (Clément  XIV)  d'une 
crainte  puérile.  Vainement  il  affectait  du  calme:  ses 
traits,  sa  contenance,  la  palourde  son  front  révélaient 
aux  moins  clairvoyants  son  trouble  intérieur.  Des  actes 
firent  bientôt  connaître  ses  véritables  sentiments.  Il 
recula  de  huit  jours  l'audience  de  l'envoyé  d'Espagne  ; 
enfin ,  après  un  délai  si  inutile ,  il  consentit  à  le  voir. 
L'embarras  du  pape  frappa  cette  première  audience 
d'une  complète  nullité.  Florida  Blanca  se  retira  mé-? 
content,  et  ne  tarda  pas  à  solliciter  une  seconde  entre- 
vue. Le  pape  essaya  encore  une  fois  de  le  faire  attendre^ 
Sans  projet,  sans  conviction,  flottant  entre  les  jésuites 
et  les  cours,  n'osant  ni  affronter  ses  ennemis,  ni  servir 

*  R.  P.  Theiner,  t.  ll,p.  2H. 
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ses  amis ,  il  cnit  caresser  l'amour-propre  de  Florida 
Blanca  en  traitant  Bernis  avec  froideur.  Mais  l'Espa- 
gnol ,  ardent  dans  ses  passions ,  quoique  flegmatique 
dans  ses  formes ,  n'acceptait  pas  ce  léger  sacrifice.  Un 
crédit  apparent  ne  lui  suffisait  pas  ;  le  succès  complet 
de  son  plan  pouvait  seul  le  satisfaire  \ . .  i^ 

A  Rome,  Monino,  suivant  le  R.  P.  Theiner^ 
s'était  entouré  d'un  essaim  d'intrigants,  comme  on 
en  trouve  facilement  partout,  qui  s'offrirent  à  le  secon- 
der par  tous  les  moyens  dans  l'accomplissement  de  sa 
mission.  Je  ne  sais  trop,  et  je  ne  tiens  nullement  à 
savoir  quelles  ressources  lui  apporta  cette  espèce 
d'auxiliaires  ;  mais,  ce  qui  est  bien  certain ,  c'est  qu'à 
peine  arrivé ,  l'envoyé  espagnol  commença  à  l'égard 
du  pape  son  œuvre  d'intimidation ,  violente  dans  le 
fond ,  quoique  assez  calme  dans  la  forme  ;  œuvre  qu'il 
poursuivit  avec  une  désespérante  persévérance  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  arraché  au  malheureux  pontife  tout  ce  que 
les  cours  désiraient. 

On  a  voulu  mettre  en  doute  cette  sorte  de  coaction 
que  l'ambassadeur  d'Espagne  fit  subir  au  vicaire  de 
Jésus-Christ  pour  l'amener  à  prononcer  la  suppression 
totale  des  jésuites.  Pourquoi  le  contester?  Ce  fait  a  été 

*  M.  de  Saint-Priest  ,  p.  451. 

?  tfistoire  d^  pontificat  de  Clément  XfV,  t.  Il,  p.  213. 
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avéré  et  notoire  du  temps  même  de  Clément  XIV  ;  les 
historiens  sont  mianimes  à  le  rapporter;  et,  pour 
exposer  la  suite  des  événements,  il  est  impossible 
d'omettre  un  point  si  important  dans  le  grand  drame , 
puisque  c'est  là  ce  qui  en  accéléra  et  en  détermina 
même,  j'ose  le  dire ,  le  dénouement.  Oui,  à  l'Espagne 
et  à  son  ministre  reviennent  les  premiers  honneurs 
du  triomphe  !  Qu'on  daigne  entendre  avec  nous  les 
témoins  les  plus  désintéressés. 

Bernis  écrivait  au  due  d'Aiguillon,  le  21  juillet  1772  : 
c  M«  Monino  ne  se  contentera  pas  si  aisément  que 
rarchevêque  de  Valence  (Azpuru).  La  dcraiëre  con- 
versation que  j'ai  eue  avec  le  nouveau  ministre  a  été 
fort  sérieuse ,  d'autant  plus  qu'il  n'entre  dans  sa  façon 
de  penser  sur  les  jésuites  aucun  fanatisme.  Il  a  dé- 
fendu, m'a-t-il  dit,  les  droits  régaliens,  mais  il  connaît 
ceux  du  saint-siége  ;  il  aime  la  religion  et  l'Église,  il  a 
de  ia  vénération  pour  le  pape  ;  mais  il  préfère  à  toutes 
choses  V honneur  de  sa  cour  et  le  sien  propre^...  i 

On  le  conçoit ,  un  homme  ainsi  disposé  ne  devait , 
ne  pouvait  ni  reculer,  ni  même  admettre  aucun  moyen 
terme  :  c'est  ce  que  toutes  les  dépêches  de  Bernis  fai- 
saient clairement  connaître.  «  I^es  instructions  de 

1   B,  P.  TPEINER,t.II,p.  22i. 
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M.  Monino ,  écrivait-il  le  29  juillet ,  me  paraissent  si 
décisives ,  et  son  caractère  si  ferme ,  quoique  modéré , 
que  ce  serait  risquer  de  donner  à  l'Espagne  des  soup- 
çons trop  violents  qui  tireraient  à  de  trop  grandes 
conséquences^  que  de  ne  pas  embrasser  entièrement 
le  système  de  conduite  qu'elle  a  ordonné  à  son  mi^ 
nistre  *...  » 

Monino ,  nous  le  reconnaissons  volontiers ,  ne  fai- 
sait qu'obéir  à  sa  cour;  mais  nul  instrument  plus 
docile,  nul  négodateur  plus  dévoué  ne  pouvait  servir 
une  volonté  aussi  absolue  et  aussi  tyrannique.  Bernis 
juge  qu'il  doit  lui-même  s'y  conformer  entièrement. 
Il  s'agit  d'un  effort  suprême  ;  toutes  les  cours  donne- 
ront le  dernier  assaut  ;  mais  Monino  dirige  le  siège  ; 
il  fera  jouer  toutes  ses  batteries  contre  le  pontife  qui 
résistera  en  vain, 

Bernis  continuait  à  rendre  compte  de  cette  triste 
lutte  :  <  Le  roi  d'Espagne,  écrit-il  le  5  août,  d'après 
les  confidences  que  me  fait  M.  Monino ,  n'a  plus  qu'un 
reste  de  confiance  dans  les  promesses  du  pape.  Il  veut 
que  Clément  XIY  s'explique  catégoriquement  et 
promptement.  Il  ne  croira  plus  à  des  promesses  va- 
gues ;  un  temps  fort  court  sera  accordé  au  pape  pour 

1  R.  p.  Theiner,  t,  |I,225, 


344  SCFPRESSION  DE  LA  COMPAGNIE  DE  lÉSVS. 

prendre  sa  résolution.  Dans  le  cas  d'un  refiis  (qui  se* 
rait  regardé  comme  un  vrai  manquement  de  parole  ) , 
il  y  aurait  danger  d'une  rupture  éclatante  avec  le  saint- 
siège,  ou  d'une  rupture  tacite  plus  dangereuse  pour  le 
pape  que  la  première,  c  Âlol^s ,  m'a  dit  M.  Monino , 
c  l'Espagne  et  autres  États  qu'on  nomme  pays  d'obéi 
c  dience ,  deviendraient  pays  de  liberté !...  >  Et  plus 
loin  :  c  M.  Monino  exclut  toute  idée  de  réforme  des 
jésuites. .  •  »  Bernis  ajoute  encore  :  <  Le  pape  a  pris 
des  engagements  sur  les  jésuites ,  par  crainte  d'une 
rupture  ;  il  les  a  éludés  tant  qu'il  a  pu  par  d'autres 
craintes ,  et  surtout  pour  avoir  trop  cru  aux  relations 
qu'il  entretenait  en  Espagne  *.  > 

Le  19  du  même  mois  Bernis  mandait  :  <  Sa  Sain- 
teté ,    quoique  guérie  de  son  humeur  dartreuse , 
continue  à  priver  les  ministres  étrangers  de  leurs 
audiences  ordinaires  (ce  qui  irritait  fort  Monino'); 
les  afiàires  languissent ,  et  tout  le  monde  croit  que 
Sa  Sainteté  craint  d'être  obligée  de  s'expliquer  sur 
la  négociation  touchant  les  jésuites.  Elle  paraît  re- 
douter la  précision  et  la  fermeté  de  M.  Monino.  Bien 
des  gens  fortifient  ses  craintes. ......  c  Le  pape,  lundi 

dernier,  ne  me  cacha  pas  sa  surprise  de  la  chaleur, 

^  R.  P.  Thbiner,  t.  II,  226, 
•  Ibid.,  p.  224. 
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de  rimpatience  et  de  Tair  de  menace  qui  accompa^ 
gnent  le  langage  que  l'Espagne  fait  tenir  à  Sa  Sain^ 
teté.  —  M.  Monino  m*a  dit  qu'il  n'avait  pas  dissimulé 
au  saint-père  que  si  les  insinuations  ni  les  prières , 
ensuite  les  instances  ne  décidaient  pas  le  pape  »  le  roi 
d'Espagne  et  vraisemblablement  tous  les  monarques 
de  la  maison  de  France  prendraient  des  moyens  déci-^ 
sifs  pour  se  faire  justice  d'un  manquement  de  parole , 
et  pour  préserver  leurs  États  et  l'Église  des  troubles 
que  les  intrigues  des  jésuites  ne  manqueraient  pas  d'y 
faire  naître*...  » 

Clément  XIV  résistait  donc  ou  du  moins  éludait  de 
prendre  une  détermination  définitive;  il  paraissait 
même,  aux  yeux  de  son  impérieux  adversaire ,  avoir 
retiré,  par  ses  explications  nouvelles ,  la  parole  donnée. 
Aussi  «  Monino,  écrit  le  R.  P.  Theiner,  fut  singuliè- 
rement découragé  de  ce  qui  lui  semblait  un  change- 
ment inattendu  du  saint-père.  Il  lui  répondit  peu  de 
paroles,  tristes  mais  respectueuses.  Cependant,  aus- 
sitôt après  l'audience  (  où  ces  explications  avaient  eu 
lieu) ,  il  fit  part  au  P.  Buontempi,  confesseur  du  pape, 
et  à  Bernis,  en  termes  très-peu  mesurés ,  de  son  dé- 
couragement profond  et  presque  de  son  désespoir, 

•  R.  P,  Thiîiner  ,  t.  n,  p.  248. 
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eq)érant  ainsi  intimider  le  souverain  pontife  et  le  faire 
venir  à  la  démarche  désirée ,  et  laissa  entrevoir  la 
possibilité  d'une  ruptwe  entre  le  saint-siège  et  VEspa^ 
gne,  telle  que  celle  qui  avait  eu  lieu  déjà  avec  le  Por- 
tugal en  1 759.  Le  cardinal  de  Bernis  fit  tous  ses  efforts 

» 

pour  calmer  son  irritation ,  et  se  rendit  aussit&t  chez 
le  pape  pour  l'informer  de  l'exaspération  de  son  collè- 
gue. Clément  XIV  lui  donna  alors  quelques  espérances 
plus  positives ,  en  vue  surtout  de  ce  que  le  roi  de  Portu- 
gal lui  avait  fait  faire  les  plus  vives  représentations  au 
sujet  de  la  prompte  suppression  de  la  société  de  Jésus  ^  » 
Qui  pourrmt  douter  des  amères  souffrances  de  Tâme 
du  pontife^  dans  cette  situation,  et  qui  pourrait  ne  pas 
y  compatir?  Certes  l'histoire  n'a  nullement  besoin  ici 
d'ajouter  les  réflexions  ou  les  sentiments.  Elle  doit 
raconter  les  faits?  Que  disent-ils?  Que  signifient  tant 
de  résistances  et  de  délais  d'un  côté,  tant  d'opiniâtreté 
et  de  violence  de  l'autre?  sinon  que  le  cœur  du  père 
commun,  torturé  par  la  politique  des  cours,  combattu 
par  les  répugnances  intérieures  de  son  âme,  cherchait 
un  refuge  à  ses  angoisses,  une  solution  à  ses  peines  et 
à  ses  doutes.  Il  descendait  à  la  supplication  et  à  la 
prière,  il  se  relevait  avec  fermeté  jusqu'à  la  hauteur  de 

*  R.  P.  TUGINER ,  t.  Il,  p.  236. 
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sa  digoité  pontîtieale»  pouF  9e  retrouTer  toujours  squ^ 
le  poids  accaUant  de  la  tyrannie  espagnole.  M«  de 
Saint-Priest  décrit  à  sa  manière  ce  douloureux  com- 
bat ;  mais  il  montre  asses  fidèlement  cpiel  fut  le  carac^ 
t^  des  exigences  de  Monino  :  <  Ganganelli,  dit-il^ 
tâdiait  de  ressaisir  le  temps  qui  fuyait  sous  lui  ;  il 
s'efforçait  de  prouver  que,  sous  le  coup  d'une  dissolu-- 
tion,  les  jésuites  étaient  moins  redoutables  que  jamaist 
Il  suppliait  Florida  Blanca  d'attendre  la  mort  prochaine 
de  leur  général,  le  P.  Ricci  ;  mais  le  fougueux  ministre 
rejetait  avec  mépris  ces  nouveaux  délais. . .  Cependant, 
au  milieu  d'un  al>aissement  si  profond,  Clément  XIY 
retrouvait  par  accès  la  dignité  d'un  pwtife  et  d'un 
prince.  Un  jour  Florida  Blanca  appuya  ses  instances 
d'un  argument  intéressé  ;  il  garantit  au  pape  la  resti- 
tution d'Avignon  et  de  Bénévent  aussitôt  après  la  pro- 
mulgation du  bref;  mais  le  vicaire  de  celui  qui  chassa 
les  vendeuro  du  temple,  lui  répondit  avec  courage  : 
€  Apprenez  qu'un  pape  gouverne  les  âmes ,  et  n'en 
c  trafique  pas.  »  Après  ces  mots  il  rompit  k  conférence 
et  se  retira  indigné.  Rentré  dans  ses  appartements,  sa 
douleur  s'échappa  en  sanglots  et  il  s'écria  :  «  Dieu  le 
pardonne  au  roi  catholique  *  /  > 

^  M.  de  Saint-Prisst  ,  p.  iK3.  —  L'historien  du  Poniificai  âe 
Clément  XIV  accuse  ici  (t.  II,  p.  340)  M.  de  Saint-Priest  de 
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Les  hommes  les  plus  versés  dans  les  négociations 
de  ce  temps  n'hésitent  pas  à  se  prononcer  dans  le 
même  sens ,  et  à  présenter  sous  les  mêmes  couleurs 
la  triste  pression  que  subit  alors  Clément  XIV. 
Ainsi  le  diplomate  Bourgoing  qui  avait  été  à  Rome, 
et  qui  avait  vu  jouer  les  ressorts  des  événements» 
fait  un  mérite  à  Monino  de  son  activité  et  de  sa 
persévérance  pour  entraîner  le  pape,  c  Ce  fiit  lui , 
dit-il,  qui  arracha  plutôt  qu'il  n'obtint  le  bref  de 

fahificatum  historique.  Le  pape ,  selon  lui ,  n'aurait  pas  pro« 
nonce  cette  réponse  sonore  :  Apprenez  qu'un  pape  gouverne 
les  âmes,  et  n'en  trafique  pas.  Cependant  dès  la  page  sui- 
vante ,  241 ,  le  R.  P.  Theiner  raconte  ainsi  le  même  fait  :  a  Le 
chevalier  Mofiino ,  mande  Bernis  au  duc  d'Aiguillon ,  le  9  sep- 
tembre 1772 1  s'entretint  dimanche  dernier  une  heure  et  demie 
avec  Sa  Sainteté.  Il  ne  lui  cacha  rien  de  la  force  de  ses  instruc- 
tions y  et  lui  tit  sentir  clairement  le  danger  d'un  nouveau 
retardement  sur  l'affaire  de  la  suppression  des  jésuites.  Pour 
encourager  Sa  Sainteté ,  il  lui  offrit  de  travailler  à  finir  toutes 
les  autres  affaires  qui  intéressent  le  saint-siége,  soit  à  Naples, 
soit  en  France,  soit  en  Portugal;  Sa  Majesté  catholique  étant 
disposée ,  aussitôt  que  l'affaire  des  jésuites  serait  en  bon  che« 
min ,  à  aider  Sa  Sainteté  de  sa  médiation  et  de  ses  bons  offices. 
A  cela  le  pape  lui  répondit  satis  hésiter  qu'il  ne  trafiquait  pas 
dans  les  affaires ,  et  que  jamais  il  ne  ferait  une  chose  pour  en 
obtenir  une  autre,  »  Cette  version  est  celle  de  Bernis  qui, 
comme  on  peut  facilement  le  présumer,  adoucit  les  expres- 
sions. Telle  qu'elle  est  toutefois ,  elle  ne  contredit  pas  celle  de 
M.  de  Sairit-Priest ,  qui  probablement  ne  fait  que  reproduire  le 
récit  même  de  Moîlino. 
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1773  ^  »  Carracioli,  que  ses  relations  avec  les  jansé- 
nistes devaient  mettre  au  courant  des  secrets  du  parti, 
attribue  à  la  même  cause  la  destruction  des  jésuites  *b 
Cependant  Charles  III,  que  les  délais  ne  faisaient 
qu'irriter,  perdait  patience  et  poussait  son  ministre  à 
franchir  toutes  les  bornes.  Il  menaiçait  le  pape  de  le 
déshonorer ,  en  publiant  la  lettre  que  lui  avait  fait 
écrire  malgré  lui  Bernis  qui  s'en  vantait.  Clément  XIV, 
environné  de  terreurs,  éludait  autant  qu'il  le  pouvait 
de  donner  une  réponse  et  d'accorder  des  audiences 
aux  ministres  étrangers.  Mais  il  fallait  bien  à  la  lin  y 
consentir.  Et  alors  que  ne  devait  pas  enteiidre  étsouf^ 
frir  l'infortuné  pontife  !  Monino  prétendait  dicter  au 
pape  sa  conduite  :  il  le  força  même  à  recevoir  un  plan 
de  destruction  des  jésuites,  concerté  entre  lui  iet  les 
autres  ministres  du  roi  d'Espagne.  Ce  plan  de  des^ 
truction,  le  pape  avait  promis  de  le  préparer^  de  lô 
communiquer  aux  cours.  Mais  il  retardait  l'exécution 
de  sa  promesse.  Toujours  violente  dans  ses  désirs  et 
toujours  inconvenante  dans  ses  procédés^  l'Espagne  se 
chargea  de  suppléer  elle-même  aux  irrésolutions  du 

^  Mémoires  historiques  et  philosophique  sur  Pie  VI  et  son  pon& 
tificat,  1. 1;  p.  7.  —  CoLLOMBET  y  Histoire  de  la  suppression  des 
jésuites  «  t.  H,  p.  73. 

«  Vie  de  Clément  XIV,  1775 ,  in-12,  p*  174. 
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poiUife  :  elle  dnessa  le  plan  projeté.  Ce  plan  a  été 
pdolié  dans  VHistfm^e  du  pontificat  ât  Clément  XIV; 
il  eût  mieux  valu  le  laisser  dans  le  secret  des  archiveSé 
On  voit,  en  le  lisaiii,  que  les  pt^incipales  dauses  se 
retrouvent  dans  le  bref  destructeur.  Je  ne  veux  pas  le 
discuter  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  ici  une 
(observation  qui  s*est  déjà  présentée,  je  crois,  sous  ma 
^umë^  6t  qui  est  de  nature  à  frapper  un  esprit  atten- 
tif. Monino,  dans  le  projet  écrit  de  suppression,  décide 
qu'il  faudra  éviter  d'entrer  dans  de  trop  grands  détails, 
relativement  aux  motifs  qui  ont  déterminé  cette  me- 
isure.  La  raison  en  est  èuriaise  :  c  afin  de  ne  donner 
lieu  à  auiéune  discussion  ;  ce  qui  serait,  ajoute  pieuse- 
m^t  le  rédacteur,  également  nuisible  à  la  religion  et 
ttux  jésuites  (pourquoi?),  et  ne  pourrait  que  diffamer 

inutilement  ces  religieux  S  » 

Ces  motifs,  les  jésuites  demandaient  avec  justice , 
ils  demandent  encore  à  les  connaître.  Comment  donc 
préfere-^t-on,  conseille-tK>n  de  les  garder  dans  le 
secret  du  cœur  ? 

Pour  observer  cependant  quelques  formes  canoni- 
ques, on  avait  voulu  faire  des  recherches  dans  les 
archives ,  surtout  à  Rome  et  en  Espagnei  Marefoschi  ^ 

^  R;Pi  TuEiNERit.  H^p.  KH. 
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alors  simple  prélat ,  avait  été  chargé  de  ce  travail  par 
le  souverain  pontife.  «  Il  lui  déterra,  mandait  Bemis 
(6  décembre  1769)  «  tous  les  documents  que  les  jé- 
suites dvaieîit  eu  le  secret  d'enlever  de  la  chanceilèri'e, 
de  la  sccrétairêfiiè  et  des  bibliothèques  de  Rom^  *.  p  Et 
ces  recherches  de  Marefoschi  avaient  été ,  disait-^n  ; 
si  heureuses,  que  le  même  Bemis  écrivant  â  Choi- 
seul ,  le  20  juin  1 770,  se  croyait  autorisé  à  lui  dire  : 
«  Mi  Marefoschi  rii'a  assuré  que  les  brefs  que  le  pape 
doit  communiquer  aux  cours  sont  si  forts  contre  les 
jésuites,  et  tellement  motivée ,  que,  quand  le  saint- 
père  viendrait  à  mourir  avant  la  sujppréssidn  de  ctjt 
ordre ,  son  successeur  ne  pourrait  s'empêcher  d'en 
faire  la  sécularisation*..  »  Voilà  qui  était  bien  fiwroeL 
De  son  côté  aussi,  le  gouvernement  espagnol  avait 
fouillé  dans  ses  archiva  et  dans  ses  bibliothëquesi 
Il  envoyait  à  Rome  «es  charges  et  ses  do(MJments 
accusateurs  contre  la  compagnie  de  Jésus,  Bernis 
en  rendait  compte,  le  26  février  1771,  en  Ces 
termes  :  «  Je  sais  par  M.  le  cardinal  Marefoschi 
que  Sa  Majesté  catholique  a  comnluniqué  au  pape 
ses  motifs,  sur  lesquels  elle  demande  en  première 
instance  l'envoi  du  bref  ou  motù  prôprio,   et  lô 

^  R.  P.  Thbinbr,  ti  I)  p.  4044 
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plus  tôt  possible  Yextinction  totale  de  l'ordre  des 
jésuites  *. 

c  Le  premier  motif  est  la  sédition  de  Madrid ,  dite 
des  chapeaux  ^  dont  le  roi  d'Espagne  est  persuadé  que 
les  jésuites  sont  les  auteurs.  (  Je  ne  sais  si  ce  motif 
paraîtrait  suffisant  à  la  catholicité*  ) 

c  Le  second ,  la  mauvaise  morale  et  doctrine  qu'ils 
ont  enseignée  dans  ses  Ëtats.  (C'était  faire  entendre 
bien  tard  une  réclamation  si  grave.  ) 

€  Le  troisième,  c'est  la  persécution  qu'ils  ont  exer- 
cée dans  tous  les  temps  contre  les  plus  saints  évéques 
et  personnages  de  la  monarchie  espagnole.  »  (  Le  re- 
proche est  assez  curieux  ;  il  n'est ,  du  reste ,  qu'un 
réchauffe  des  calomnies  jansénistes'.) 

Monino  et  les  ministres  espagnols  connaissaient 
mieux  que  personne  et  ces  motifs  et  les  résultats  des 
informations  faites  à  Rome  et  à  Madrid.  Et  maintenant^ 
en  1772,  quand  ces  mêmes  hommes  sont  à  l'œuvre^ 
quand,  pour  arracher  au  pontife  un  bref  d'abolition,  une 
sentence  de  mort,  quand  il  est  pour  eux  du  plus  haut 
intérêt  d'accumuler  les  preuves,  d'appuyer  la  condam- 


^  R.  P.  Theiker  i  t.  II,  p.  108. 

*  Tous  ces  motifs  patents  que  Charles  111  alléguait  pour  obte- 
nir la  suppression  totale  des  jésuites ,  n'étaient  certainement 
pas  le  fameux  secret  qu'il  gardait  dans  son  <:œur  rcyaU 
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nation  sur  des  faits  ;  ils  se  taisent  :  ils  abandonnent 
tous  ces  motifs ,  tous  ces  documents  si  importants^ 
toutes  ces  pièces  justificatives  dont  la  recherche  avait 
dû  coûter  tant  de  peines  et  de  travail.  De  leur  décou- 
verte on  avait  attendu  une  éclatante  lumière  :  au 
moment  de  les  produire  on  les  cache  ;  il  ne  faut  pas  en 
parler,  ou  du  moins  il  faudra  éviter  d'entrer  dans  dé 
trop  grands  détails. 

Pourquoi,  demanderai-je  encore?  pour  ménager, 
dit-on,  les  jésuites  ;  pour  montrer  que  le  pape  veut  les 
traiter  avec  charité.  Doit-on  croii'e  à  ces  paroles  miel- 
leuses qui  tuent  par  humanité  ?  Si  la  charité  a  ses  lois, 
si  elle  doit  trouver  sa  première  place  dans  le  cœur  d'un 
représentant  de  Jésus--Christ  ;  la  justice  a  les  siennes. 
Dieu,  en  qui  réside  le  principe  de  ces  deux  vertus,  ne 
les  a  pas  confondues.  Chacune  demeure  inviolable  et 
sacrée.  La  conscience  n'exigeait-elle  pas. impérieuse- 
ment que  là  sentence  eût  ses  causes,  et  ses  causes 
connues?  Cependant  l'Espagne,  semblable  à  elle-^ 
même,  conseille  de  renfermer  dans  le  secret  du  cœur 
lés  raisons  de  la  <x)ndamnation. 

Il  faut  donc  conclure,  la  vérité  y  oblige,  que  les 
i^echerches,  les  documents,  les  motifs  si  laborieuse- 
ment préparés,  si  ardemment  examinés,  n'avaient  rien 
produit  qui  fût  de  nature  à  servir  utilement  la  haine 

23 
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vouée  aux  jésuites.  Car  assurément  le  plan  espagnol, 
les  dépêches  des  ambassadeurs,  les  libelles  de  toutes 
sortes,  et  surtout  les  informations  juridiques  en  au- 
raient fait  mention  :  et  Ton  cherche  encore  les  crimes 
et  les  preuves. 

Cependant,  au  milieu  des  soucis  et  des  embarras  sans 
cesse  renaissants  que  donnait  à  Clément  XIV  Taffaire 
des  jésuites,  d'autres  intérêts,  de  la  plus  haute  impor- 
tance, appelaient  aussi  ailleurs  l'attention  et  la  sollici- 
tude du  pasteur  suprême.  La  France  était  le  triste 
théâtre  des  déportements  d'une  philosophie  irréli- 
gieuse :  ses  productions  impies  circulaient  partout  ; 
l'Europe  elle-même  en  était  inondée.  Du  haut  de  la 
chaire  apostolique  oii  il  était  placé  pour  défendre  le 
dépôt  des  vérités  sacrées,  le  successeur  de  saint  Pierre 
fit  entendre  plus  d'une  fois  sa  voix  puissante  :  dans 
plusieurs  décrets  qui  parurent  successivement,  le  pape 
frappa  d'une  réprobation  solennelle  un  grand  nombre 
de  ces  ouvrages  corrupteurs. 

Dans  le  nord  de  l'Europe,  la  Pologne  se  débattait 
en  vain,  près  d'expirer  sous  les  cruelles  étreintes  de  la 
Russie.  Bientôt,  s'associant  aux  projets  spoliateurs  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  les  cours  de  Vienne  et 
de  Berlin  se  partageaient  les  provinces  de  ce  royaume 
infortuné.  Bien  inutilement  le  saint-père  avait  réclamé 
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au  nom  de  la  justice,  de  l'huinanité  et  de  la  saine  poli- 
tique :  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  ce  fut  que  les  intérêts 
majeurs  de  la  religion  et  la  foi  catholique  fussent 
sauvegardés,  du  moins  en  principe,  dans  les  contrées 
démembrées  de  la  Pologne  qui  passaient  sous  la  domi- 
nation de  princes  hétérodoxes. 

Ailleurs  cependant  de  consolants  spectacles  s'of-*^ 
fraient  aux  regards  attristés  du  vicaire  de  Jésus^Christ. 
Le  patriarche  des  Arméniens  renonçait  en  1771,  avec 
tout  son  troupeau,  aux  erreurs  de  NestoriuSé  Six  évè- 
ques,  ses  suffragants,  abjuraient  comme  lui  le  sebîsme 
et  l'hérésie.  Le  clergé  inférieur  et  les  fidèles,  au  nom- 
bre de  10,000  familles,  suivaient  leur  exemple. 

Vers  la  même  époque  (  1 771-1 772  )  «  TÉglisecatho- 
lique,  écrit  le  R.  P.  Theiner,  faisait  de  nobles  conquêtes' 
en  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie ,  non-seulement 
parmi  les  protestants,  mais  encore  parmi  les  Grecs 
schismatiques.  Presque  tout  le  pays  de  Sickelva  renonça 
avec  ses  ministres  aux  erreurs  sociniennes  et  se  réunit 
à  l'Église  *.  i>  Des  auteurs  contemporains  font  mcmter 
à  7,000  familles  le  chiffre  de  cette  population  schis- 
matique  qui  rentrait  aloris  dans  le  sein  de  l'unité. 

Mâôs  ces  progrès  heureux  du  catholicisme  dans 

i  nhioire  c/u  ponet/îc(U  ôa  Clément  XIV,  t.  II,  p.  272. 
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deà  pays  depuis  longtemps  séparés  de  la  oomrnunioii 
romaine ,  contribuaient  en  quelque  sorte  à  aggraver  les 
peines^  et  à  ajouter  aux  perplexités  du  përe  commun 
de  tous  les  fidèles.  Les  missionnaires  qui,  sous  la  miàiii 
de  Dieu ,  avaient  été  les  instruments  de  cette  révolu- 
tion religieuse  si  étonnante ,  étaient  pour  la  plupart 
membres  de  cette  société  dont  plusieurs  souverains 
catholiques  poursuivaient  la  ruine  avec  tant  d'acharne- 
ment. En  d'autres  contrées  encore ,  dans  TArménie , 
dans  la  Syrie,  parmi  les  sujets  du  Grand  Seigneur, 
c'étaient  aussi  des  jésuites  qui ,  au  dire  des  ambassa- 
deurs des  princes  chrétiens ,  entretenaient  la  religion 
et  lui  procuraient  de  nouvelles  conquêtes*. 

Et  sans  aller  si  loin ,  en  Italie ,  sous  les  yeux  mêmes 
du  souverain  pontife ,  les  ouvriers  évangéliques  de  la 
compagnie  de  Jésus  se  livraient,  avec  un  zèle  que  Dieu 
se  plut  encore  à  bénir  en  ces  derniers  jours ,  aux  fonc- 

^  Dépêches  et  mémoires  de  M.  le  chevalier  de  Saint-Priest  y 
ambassadeur  de  France  à  Constantinople,  n72-1773.  (Manus- 
crits de  l'abbé  Brolier.) —  Le  10  novembre  1773 ,  cet  ambassa- 
deur avait  écrit  à  son  gouvernement  :  <t  On  doit,  en  très-grande 
partie  )  aux  jésuites  le  progrès  diè  la  religion  parmi  les  Armé- 
niens ,  les  Syriens ,  ain&i  qu'il  a  été  rendu  compte  dans  lé 
mémoire  de  l'ambassadeur  de  l'anniie  dernière.  Dépositaires 
de  la  confiance  des  sujets  du  Grand  Seigneur,  U  importe  de 
conserver  de  ces  ex-jésuites  dans  leurs  fonctions,  pour  ne  pas 
compromettre  les  fruits  qu'Us  ont  seméS;  ^ 
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tionsdu  saint  ministère  et  à  la  sanctification  des  âmes. 
Partout,  dans  les  cités  les  plus  populeuses  et  dans  les 
plus  humbles  bourgades ,  ils  prêchaient  la  parole  du 
salut  ;  et  des  grâces  abondantes  suivaient  leurs  travaux. 
Toutes  les  difierentes  œuvres  qu'embrasse  leur  insti^ 
tut  y  les  missions  »  les  exercices  spirituels  »  les  congré- 
gations, réducation  de  la  jeunesse,  renseignement 
des  sciences  sacrées  et  profanes ,  l'instruction  des  igno- 
rants et  des  pauvres ,  étaient  alors  eu  pleine  vigueur; 
aussi  florissantes  que  jamais  à  Rome  et  dans  la  pénin- 
sule italique  ^  Il  en  était  de  même  à  proportion  dans 
les  autres  contrées  où  les  disciples  de  saint  Ignace  se 
trouvaient  encore  réunis  en  société. 

En  présence  de  ce  moment  solennel  qui  précéda  la 
ruine  totale  de  la  compagnie ,  j'éprouve  un  sentiment 
qui  me  domine ,  c'est  le  besoin  de  me  recueillir  et  de 
considérer  à  son  heure  suprême  cette  société  condam- 
née à  périr.  Ce  grand  arbre  était  déjà  étrangement 
mutilé ,  il  est  vrai  ;  il  s'était  vu  arracher  violemment 
plusieurs  de  ses  branches  des  plus  fortes  et  des  plus 
fertiles  :  mais  le  tronc  était  debout  et  plein  de  vie.  Des 
rameaux  vigoureux  en  recevaient  encore  une  sève  abon- 
dante;   ils  pouvaient   produire  et  ils  produisaient 

^  Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n^XV,  le  tableau  des  travaux 
de  la  compagqie  de  Jésus  au  moment  de  la  supplression. 
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ikd  fruîto  nombreux  de  salut  pour  len  peuples.  Le 
Portugal,  k  France ,  l'Espagne ,  Naples  et  d'immenses 
colonies  étaient  fermés  à  Taotion  du  zële  apo$tQliqu^ 
des  en&nts  de  saint  Ignace  :  ainsi  Tavaient  vou)u  les 
pouvoirs  poiîtiqu6s«  Mais  l'Allemagne ,  les  royaumes 
du  nord  »  la  Suisse ,  une  partie  de  l'Italie ,  en  Europe  ; 
la  Syrie,  la  Chine ,  Tlndostan ,  la  Perse,  la  Tartarie, 
le  Tong*King,  en  Asie  ;  le  Canada  en  Àméri(]m ,  n  V 
valent  pas  encore  vu  prmumeer  le  divorce  absolu  qui 
devait  séparer  la  compagnie  de  Jésus  des  régions 
qu'elle  avait  longtemps  fécondées  de  ses  sueurs. 

Ces  hommes  que  les  piûssances  de  la  terre  proscH*' 
vaient  comme  le  fléau  des  nations,  comme  les  pertur- 
bateurs du  r^s  public,  oomme  les  victimes  à  immoler 
au  bonheur  et  à  la  paix  des  peuples,  que  faidaient«*ils 
donc  à  cette  heiu«  dernière?  Là  où  il  leur  était  eiMX)re 
permis  de  respirer,  de  vivre,  de  travailler,  quel  spec^ 
tacleofifraient-^ils? 

Pour  le  dire,  je  n'interrogerai  qu'un  témoin,  mais 
un  témoin  exceptionnel,  dont  la  voix  imposante  n'est 
d'ailleurs  que  l'écho  de  celles  qu'avait  dqà  fait  enten- 
dre l'épiscopat  cathoUque  presque  tout  entier.  Ce 
témoin  c'est  l'illustre  et  courageux  cardinal  Migazzi, 
archevêque  de  Vienne.  Dans  une  lettre  adressée  à  Clé- 
ment XIV,  le  pieux  prélat  semble  avoir  pris  à  tâclie 
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ile  résumer,  dans,  un  tableau  abrégé,  la  vie  et  les  tra- 
vaux apostoliques  des  enfants  d'Ignace  à  l'époque  qui 
précéda  leur  dispersion.  Le  cardinal  archevêque  Qjom- 
mence  par  rappeler  les  services  que  les  jésuites  ont 
rendus  à  la  religion  et  aux  âmes  dans  son  diocèse,  les 

«         *  '  • 

fruits  précieux  qu'ils  y  ont  produits  par  leurs  prédica- 
tions, leurs  pieuses  congrégations,  l'explication  du 
catéchisme^  les  missions,  l'assistance  non  interrompue 
des  malades  et  des  mourants  ;  enfm  par  leur  ardente 
charité  et  leurs  travaux  continuels.  L'illustre  prélat 
rappelle  la  multitude  d'hérétiques  et  de  schismatiques 
que  les  jésuites  avaient  en  ces  derniers  temps  arra- 
chés à  leurs  erreurs  !  «  Et  pour  tout  dire  en  un  mot, 
ajoute-t-il,  ces  religieux,  dans  leur  application  persé- 
vérante à  excit-er  et  entretenir  la  piété  et  la  religion,  se 
sont  montrés  tels  que  par  l'éclat  de  leurs  vertus  et  au 
prix  de  leurs  sueurs  et  de  leurs  fatigues  ils  se  sont  attiré 
la  vénération  et  la  confiance  de  toutes  les  classes  et  de 
tous  les  ordres  de  la  société. ..  En  sorte  que  la  masse 
du  peuple  et  même  les  personnages  les  plus  distingués 
se  sont  entî^ement  reposés  sur  eux  du  soin  de  leurs 
âmes  et  de  la  direction  de  leurs  consciences.  Aussi  la 
fréquentation  des  sacrements  et  le  concours  des  fidèles 
dans  les  églises  de  ces  pères  ne  laissent  rien  à  désirer.  » 
Passant  ensuite  à  ce  qui  intéressait  plus  spéciale- 
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ment  réducation  de  la  jeunesse,  le  cardinal  Migaza;! 
poursuivait  :  <  Tout  le  mpnde  sait  les  grands  avanta- 
ges que  la  religion  et  TÊtat  ont  retirés  de  la  fondation 
du  collège  Thérésien  par  notre  auguste  impératrice,  et 
quels  heureux  succès  a  obtenus  jusqu'à  ce  jour  cet  éta- 
blissement *.  Cette  sage  et  religieuse  princesse  avait 
reconnu  que  les  pères  de  famille  envoyaient  leurs  fils 
dans  les  universités  hérétiques  pour  y  être  instruits  ; 
c'est  qu'ils  pensaient  que,  sous  le  rapport  de  certaines 
sciences,  ces  universités  l'emportaient  sur  nos  écoles 
catholiques.  L'impératrice,  conduite  par  un  admirable 
zèle  pour  la  conservation  de  la  foi,  établit  donc  le 
collège  Thérésien.  Toutes  les  sciences  y  fleurissent  aussi 
bien  que  la  religion  et  la  piété.  Plus^  de  trois  cents 
jeunes  gens  de  divers  pays  y  sont  merveilleusement 


^  Le  collège  Thérésien  comptait  parmi  ses  professeurs  et  ses 
maîtres  les  PP.  Michel  Denis ,  Joseph  Khell  et  son  disciple  le 
fameux  Eckhel,  Liesganig ,  Storkenau ,  de  Mako ,  Herberth,  le 
Hongrois  Palma,  plus  tard  sufifragant  de  l'archevêque  de 
Golocza;  Kerens,  mort  évêque  de  Neustadt;  Sigismond  de 
Hohenwart,  qui  fut  choisi  par  MaiMe-Thérèse  pour  être  pré- 
cepteur de  son  petit-fils,  depuis  l'empereur  François  11.  Ce 
prince,  reconnaissant  envers  son  maître,  le  fit  monter,  en  1803, 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Vienne.  —  Voir  sur  le  collège 
Thérésien  ce  qu'en  écrit  M.  Maynard  dans  son  intéressant 
ouvrage  :  Des  études  et  de  renseignement  des  jésuites  ou  motnen^ 
de  leur  suppression,  p.  2i9  et  suiv, 
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formés  à  la  vertu  comme  à  toutes  sortes  de  oonnaisrr 
sances  :  aussi  ce  collège  est-il  devenu  célèbre  dan^ 
toute  TElurope  ;  et  il  a  produit  en  abondance  d'exceW 
lents  citoyens,  de  grands  serviteurs  de  l'État  et  des 
ministres  distingués  des  autels.  > 

On  conçoit  sans  peine  que  Timpératrice,  la  pieuse 
Marie-Thérèse,  témoin  du  bien  qu'opéraient  les  jésui^ 
tes,  et  prévoyant  les  maux  qu'entraînerait  leur  ruine^ 
opposât  de  fortes  résistances  aux  sollicitations  impor^ 
tunes  du  roi  d'Espagne,  Elle  éprouvait  une  répugnance 
presque  invincible  à  donner  le  consentement  fatal. 
Clément  XIY  n'ignorait  pas  les  sentiments  de  Marie* 
Thérèse  et  s'en  prévalait.  Heureux  de  trouver  une 
opposition  qui  entrait  si  bien  dans  son  plan  et  dans 
ses  idées ,  il  s'en  faisait  un  rempart,  à  l'abri  duquel  il 
crut  pendant  quelque  temps  pouvoir  échapper  aux 
cruelles  exigences  des  cours.  Mais  ce  dernier  refuge 
allait  hii  être  enlevé  ;  cette  dernière  barrière  était  sur 
le  point  de  tomber.  Marie-Thérèse  et  son  fils  Joseph  II 
donnaient  enfin  leur  consentement  à  l'extinction  pro- 
jetée des  jésuites.  Ce  fut  donc,  on  peut  le  dire,  une 
dernière  espérance  arrachée  à  l'âme  de  Clément  XIY. 
Mais  par  quel  moyen  ce  consentement  si  ardemment 
désiré  des  couronnes,  si  redouté  du  pape,  avait-il  été 
enfin  obtenu  ?  Les  historiens  ne  sont  pas  entièrement 
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d'accord  sur  ce  point.  M.  de  Saint-Priest  donne  la  plus 
grande  part  à  Tinfluence  de  Joseph  II  sur  sa  mère. 
«  On  ne  peut  révoquer  en  doute,  dit-il,»les  instances 
de  Charles  III  auprfes  de  l'impératrice-reine  pour  obte- 
nir son  adhésion.  Mais  la  détermination  de  Marie- 
Thérfese  est  due  surtout  aux  importunités  de  Joseph  M, 
qui  prenait  peu  de  part  à  Vafï!atire  des  jésuites  en  elle- 
même,  mais  qui  convoitait  leurs  biens  avec  une  avidité 
impatiente.  Une  clause  particulière  trahit  ici  les  prin» 
cipes,  les  intérêts  et  l'influence  occulte  du  jeune  empe- 
reur, La  cour  de  Vienne  ne  consentit  à  faire  cause 
cëmmuné  avec  les  Bourbons,  qu'à  la  condition  expresse 
de  dispo&ier  arbitrairement  des  biens  des  jésuites,  sauf  à 
compenser  lés  pertes  des  individus  par  des  pensions  *.  > 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Joseph  II  fût  dès 
lors  entré  dans  ses  idées  sytématiqueà  d'opposition  à 
rÉgiise ,  ni  même  qu'il  put  être  coitipté  parmi  les 
ennemis  décidés  des  jésuites.  Ce  prince  était  encore 
sous  la  vive  impression  qu'il  avait  reçue ,  pendant  un 
voyage  en  Transylvanie ,  du  retour  au  sein  de  l'Église 
catholique  de  sept  mille  familles  schismatiques.  Ces 
conversîonis  étaient  dues  au  zële  apostolique  des  jésuites 
(le  ces  contrées. 

*  Bi.  de  Saint-Pwkst,  p.  155. 
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Abis  0ptte  même  année  1772  devait  marquer  triste? 
ment  sa  placp  dans  rhîstoire,  et  perpétuer  lé  souvenir 
de  k  transformation  déplus  d'uncaràct^.  Jo^phll , 
à  Vienne ,  trouvait  déjà  vivantes  les  désastreuses  doc^* 
trln0S  dn  ^ronianisme  allemand  et  du  phtlosophisme 
ft*£»iça1s  ;  il  était  bien  près  d'en  composer  lejoséphisme. 
Les  actives  sollicitations  venues  dltalie  et  des  autres 
cours ,  surtout ,  assure-t-on ,  lies  instance^  pressantes 
de  la  reine  de  Naples  ^  aupits  de  Vimpératrice  sa  mère , 
les  avis  calculés  de  certains  conseillers  et  théologiens 
plabés  dans  ce  but  auprès  de  Marie-'Tbérèse ,  amenè- 
rent Taccession  impériale. 

Cependant,  abandonné  à  h(i-mème,  privé  dé  tôilt 
appui ,  Client  XIY  balançait  encore.  Mais  les  délais 
^'étaient  plus  possibles  pour  le  malheureux  pape;  ni 

^  M.  Picot ,  dont  l'^^xactitade  seropuleuse  lait  loi  quand  il 
s'agit  d'hiBtoIre  ecclésiastique,  s'exprime  ainsi  :  a  Aux  témoi- 
gnages déjà  cités ,  nous  joindrons  celni  d'un  évèque  respectable 
d*Itaiie,  que  son  caractère,  ses  vertus  et  son  âge  mettent  au- 
dessus  de  tout  soupçon ,  et  qui  nous  a  adressé  des  observations 
et  des  éclaircissements  sur  qudques  endroits  de  noâ  mémoires 
{ecclésiastiijiues).  «Il  est  certain,  nous  marque  Mf.  Gortese, 
a  évêque  de  Modëne ,  que  Clément  XIV  ^  avdnt  d'accorder  la 
«  suppression  ;  exigeait  le  consentement  de  Marie-Thérèse.  II  lé 
«  demandait,  et  croyait  que  cette  princesse  le  refuserait.  On  eut 
«  en  effet  de  la  peine  à  Tobtenir.  Tous  les  moyens  fuirent  mis 
a  en  usage  pour  vaincre  les  ré(>ugnances  de  l'impératrice.  Un 
«  de  ces  moyens  fut  Pintervention  de  la  reine  de  Naples,  sbl 
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ses  promesses,  désormais  acceptables  pour  les  cours  ; 
il  fallait  se  déclarer  ouvertement.  Voici  quelle  fut ,  si 
l 'on  en  croit  Bernis ,  l'occasion  de  cette  détermination 
suprême. 

Une  lettre  du  roi  d'Espagne,  plus  pressante  que  les 
autres ,  avait  provoqué  une  réponse  de  Clément  XIV. 
Cette  réponse  était  encore  embarrassée  et  peu  nette  : 
le  saintr-père  y  déclarait  que  ce  quUl  avait  déjà  fait 
montrait  combien  il  était  occupé  de  la  eormmmetim 
de  V œuvre  ;  mais  il  n'osait  pas  même  prononcer  le 
nom  des  jésuites.  Cette  réponse  irrita  Monino  au  der- 
nier point  ;  il  s'en  expliqua  vivement  avec  le  P.  Bu(m- 
tempi,  confesseur  du  pape ,  qui  lui  avait  apporté  la 
lettre  du  saint-pèrç.  Après  plusieurs  paroles  très- 
désobligeantes  pour  la  personne  de  Clément  XIV,  il 

«i  fille ,  qui  la  pressait  dans  ses  lettres  par  toutes  les  raisons 
«  qu'elle  pouvait  imaginer  ou  qu'on  lui  suggérait.  Marie-Thé- 
«  rèse ,  harcelée  ainsi  par  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher,  solli- 
<t  citée  d'un  autre  côté  par  les  théologiens  qu'on  avait  mis 
«  auprès  t^elle ,  se  rendit.  La  reine  de  Naples  a  raconté  elle- 
«  même  ce  fait  à  plusieurs  personnes ,  depuis  que  le  roi  Feixli- 
c(  nand  eut  rappelé  les  jésuites  en  d804;  et  elle  ne  faisait  pas 
<t  difficulté  de  dire  qu'elle  voulait  réparer  par  cet  aveu  le  tort 
«  qu'elle  avait  eu  de  contribuer  à  la  suppression.  »  -M.  Tibur- 
zio  Cortese,  de  qui  M.  Picot  tient  ce  récit ,  était  né  en  1736; 
il  avait  trente-six  ans  lors  de  l'abolition  des  jésuites.  Nommé 
évêque  en  1786,  il  était  en  1818  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans, 
^  Voir  Ami  de  la  religion ,  t,  XVfl ,  p.  273, 
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ajouta  que  si  ce  manège  continuait ,  c  la  cour  d'Espa- 
gne né  gal*derait  plus  de  mesure  ;  que  lui ,  P.  Buon- 
tempiy  serait  la  première  victime.  —  «  Il  est  à  présu- 
mer, continue  Bemis ,  dont  nous  empruntons  le  récit  S 
que  cette  menace  a  produit  un  bon  effet ,  puisque  le 
pape ,  le  dimanche  suivant ,  s'expliqua  avec  plus  de 
clarté  qu'auparavant...  Il  a  paru  convaincu. ..  et  ainsi 
on  pourrait  croire  qu'il  a  enfin  pris  son  parti. . .  > 

Huit  jours  plus  tard ,  Clément  XIV  répondait  à  une 
nouvelle  instance  de  Monino  €  par  l'assurance  la  plus 
formelle  qu'il  travaillait  actuellement  à  la  bulle  de  la 
suf^ression.  Il  fit  alors  part  à  ce  ministre  de  la 
substance  du  préambule  de  cette  pièce ,  et  l'assura 
que  la  copie  en  serait  envoyée  au  roi  d'Espagne  et 
communiquée  à  la  France  et  à  Naples\  » 

Il  parait  en  effet  certain  que  cette  fois  le  pape 
s'était  enfin  et  irrévocablement  décidé  !  le  temps 
qui  suivit  jusqu'à  la  promulgation  du  bref  de  sup^ 
pression ,  ne  fut  employé  qu'à  préparer  les  voies. 

Et  d'abord ,  soit  que  le  pape  voulût  préparer  d'a- 
vance les  esprits  à  une  dissolution  totale  du  corps  de 
la  société }  soit  même  qu'il  se  berçât  encore  vaguement 

1  Lettre  de  Bernis  à  d'Aiguillon,  du  17  novembre  1772^  rap- 
portée pair  le  H.  P.  Theiner,  t.  II,  p.  260. 
*  Lettre  de  Bernis  au  duc  d'Aiguillon ,  iM. ,  U  11,  p;  263. 
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de  la  peqsée  qu^  des  mç^surea  partielles ,  des  poursuites 
ou  des  suppressions  de  détail  pourraieut  retarder  ou 
même  arrêter  le  coup  décisif  qu'on  le  pressait  si  impé^ 
rieusemeiit  de  porter  t  il  laissa  s'organiser»  dans  les 
États  pontificauit ,  un  système  de  tracasseries  et  de 
vexations  de  tous  genres*  C'étaient  des  {»*Qeës  qu'on 
intentait  aux  reli^eux  de  la  compagnie  ou  à  ses  collè- 
ges y  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre ,  piHi»cès  que  les 
jésuites  étaient  toujours  assurés  de  perdre.  C'étaient 
des  visites  officielles  qui  se  faisaient  par  l'autorité  du 
pape  dax^  les  établissements  des  jésuites,  et  qui  devaient 
équivaloir,  à  une  sorte  de  licenciement  anticipé  *  d^s 
disciples  de  saint  Ignace.  Je  ne  puis  me  résoudueà 
renouveler  le  rçcit  de  ces  tristes  épisodes  :  je  dirai 
seulement  un  mot  de  la  visite  qu'entreprit  le  cardinal 
Malvezzi,  archevêque  de  Bologne  ;  elle  eut  un  plus  grand 
retentissement  que  les  autres*  Malvem  s'en  exfliquait 
ainsi  lui-même  dans  une  lettre  adressée  à  Clépiei^t  XIY 
le  10  mars  1773:  «  Votre  Sainteté  daigne  me  cotk^ 
der  d^ns  le  bref  la  faculté  de  dissoudre  le  noviciat  des 
jésuites  I  si  mihi  videbitur.  Mais  je  la  prie  dq  me  dé- 
clarer si  eUe  juge;  à  propos  que  je  le  fasse  ;  car  alors 
j'exécuterais  cette  mesure  au  début  de  ma  visite  au 
noviciat ,  et  je  croirais  convenable  de  licencier  la  maison 
de  Sainte-Lucie ,  en  fermant  les  cours  des  philosophes 
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et  des  théologiens  jésuites ,  qui  pourraient  retourner 
dans  leurs  familles  avant  de  se  lier  plus  étroitement  à 
la  religion. 

c  II  semble  que  de  cette  manière  Votre  Sainteté 
n'aura  plus  besoin  d'attendt*e  que  de  graves  motifs 
ultérieurs  viennent  provoquer  une  solennelle  détermi- 
nation à  la  suite  de  ces  visites  qui,  ne  produisant  la 
découverte  d'aucun  fait  notable ,  ou  digne  d'être  mis 
au  jour,  serviraient  plutôt  à  affaiblir  la  cause  qu'à 
lui  donner  du  poids.  Je  n'en  regarde  cependant  pas 
comme  moins  louable  ce  projet  de  visites ,  car  les  dé- 
fauts qu'elles  signaleront  dans  la  morale ,  dans  l'en- 

« 

seignement ,  dans  l'administration  ou  dans  la  politiqqe^ 
quelque  grands  ou  quelque  petits  qu'ils  se  rencontrent,, 
seront  toujours  pour  Votre  Sainteté  un  motif  d'afriver 
plus  promptement  au  terme  qu'elle  aura  fixé,  pour 
cette  affaire.  » 

Toutefois  la  commission  qu'avait  acceptée  le  cardi- 
nal Malvesu^i  ne  pouvait  s'exécuter  sans  de  grandes 
difficultés.  D'un  côté,  comme  Malvezzi  le  mandait 
lui-même  à  Clément  XIV,  le  peuple  muifmurait. 
D'autre  part  les  jésuites ,  à  qui  on  voulait ,  sans  ordre 
du  pape,  rendre  une  liberté  qu'ils  ne  demandaient, 
nullement  eux-mêmes ,  résistaient  à  toutes  les  offres 
et  à  toutes  les  menaces;  et  Ton  était  forcé  d'en 
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venir  à  la  violence  pour  leur  arracher  Thabit  reli- 
gieux ^  Mais  l'obstacle  le  plus  insurmontable  et  le  plus 
inquiétant  pour  l'archevêque  de  Bologne  était  le  père 
Jacques  Belgrado ,  recteur  du  collège  de  cette  ville.  Bel- 
gradé,  qui  a  tenu  un  rang  distingué  parmi  les  physiciens 

> 

et  les  géomètres ,  et  que  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  avait  élu  parmi  ses  membres  libres  en  1 762,  avait 
été  le  théologien  et  le  confesseur  du  duc  de  Parme  ainsi 
que  de  la  duchesse  sa  femme.  Ce  religieux,  recomman- 
dable  par  ses  vertus  non  moins  que  par  son  savoir , 
ne  crut  pas  pouvoir  en  conscience  obtempérer  sans 
examen  à  deâ  exigences  qui  lui  semblaient  illégales  et 
arbitraires  de  la  part  de  l'archevêque.  Le  cardinal 
visiteur  lui  avait  intimé  l'ordre  que ,  dans  les  24  heu* 

^  Les  détails  de  ces  violences  et  les  pièces  qui  les  confirment 
ou  s*y  rattachent ,  se  trouvent  rapportés  dans  le  journal  de 
Luxembourg,  la  de f  des  cabinets^  année  1773,  t.  GXXXVllI, 
p.  lit  et  suiv.  —  Voici ,  4u  reste ,  ce  qu*a  écrit  M.  de  Sainl- 
Priest  (p.  158]  sur  le  même  sujet.  «  Le  cardinal  Malvezzi, 
archevêque,  de  Bologne,  visita  les  instituts  de  la  société  dans 
son  diocèse ,  y  blâma  tout  avec  une  sévérité  très-partiale ,  et 
quitta  les  pères  en  emportant  les  clefs  et  en  laissant  des  menaces 
pour  adieu.  Ces  menaces  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Les 
élèves  et  les  novices  furent  renvoyés  à  leurs  parents,  l'ensei- 
gnement public,  l'ateistance  des  prisoniiiers  interdits  aux  Igna- 
tiens,  et  plusieurs  d'entre  eux  jetés  dans  les  prisons,  d 

Nous  renvoyons  au  volume  supplémentaire  une  relation  com^ 
plète  ei  authentique  de  cette  malheureuse  afiairei 


r 
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res^  sans  représentation  et  sans  réplique,  il  eût  à 
renvoyer  de  la  compagnie  les  quatorze  jeunes  scholas- 
tiques  jésuites  qui  étudiaient  dans  ce  collège.  Le  rec~ 
teur  de  Sainte-Lucie  répondit  à  Tarchevêque  de 
Bologne  par  une  lettre  datée  du  27  mai  (1775)  ;  elle 
est  mnsi  conçue  : 

«  Monseigneur, 

«  Avant  de  répondre  à  Votre  Éminenc«  sur  deô 
points  d'une  aussi  grande  importance,  j'ai  cru  devoir 
consulter  Dieu,  ma  propre  conscience  et  ceux  à  qui  je 
dois  rendre  compte  de  ma  conduite.  J'ai  considéré  que 
ces  jeunes  gens,  en  se  faisant  religieux,  ont  suivi  les 
conseils  évangéliques  de  Jésus-Christ  pour  se  sous- 
traire aux  dangers  du  siècle  et  assurer  leur  salut  éter- 
nel, qui  en  souffrirait  peut-être  s'ils  étaient  renvoyés 
dans  le  monde  ;  car  ils  l'ont  abandonné  de  leur  pleine 
volonté,  et  inspirés  de  Dieu  pour  le  faire.  J'ai  considéré 
que  leurs  vœux  sont  des  vœux  véritables,  et,  comme  le 
déclare  le  pape  Grégoire  XIII  dans  sa  bulle,  des  vœucù 
substantiels,  obligeant  en  conscience,  dont  ils  ne  peu- 
vent être  dispensés  que  pour  de  graves  raisons  et  seu- 
lement par  le  souverain  pontife  :  In  quibm  votis  nullui 
prœter  summum  ponlificem  manus  potèst  imponerei 
des  vœux  dirimant  le  mariage  ;  dés  vœui  qui  sottt 

24 
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renouvelés  deux  fois  par  an ,  qu'ils  observent  fidèle- 
ment et  qu'ils  sont  trèsHX)nients  d'avoir  faits  à  Dieu. 

c  Or  les  supérieurs  étant,  d'une  part,  persuadés  de 
la  validité  et  de  l'obligation  de  tels  vœux  par  lesquels 
ces  jeunes* gens  ^oat  liés  à  Dieu;. et  d'autre  part,  les 
pouvoirs  communiqués  à  Votre  Éminence  par  le  sou- 
verain pontife  ne  leur  étant  pas  notifiés  en  forme  au- 
thentique. Votre  Éminence  ne  doit  point  être  surprise 
s'ils  ne  se  prêtent  pas  h  exécuter,  à  l'égard  de  ces 
jeunes  religieux»  les  ordres  qu'elle  leur  a  donnés  par 
son  billet. 

€  Que  Votre  Éminence  daigne  donc  leur  produire 
en  original  la  volonté  expresse  du  pape,  relativaaoent 
au  renvoi  de  la  compagnie  et  à  la  dispense  des  vee«ix 
de  ces  religieux  ;  qu'elle  daigne  communiquer  m  forme 
autàentique  le  commandement  exprès  de  Sa  Sainteté, 
qui  tranquillise  la  conscience  de  ces  jeinies  gens.  Ce 
commandement  qui  justifie  aux  yeux  du  monde  leur 
démissicm,  fùt41  d'ailleurs  appuyé  sur  les  raisons  les 
plus  fortes  et  les  plus  graves,  s'il  ne  nous  est  pas  pro- 
duit en  forme  authentique.  Votre  Éminence  nous 
excusera  en  agréant  notre  protestation  de  ne  pouvoir 
y  obtempérer ,  quoique  bien  sûrs  de  sacrifier  et  de 
perdre,  par  cette  protestation,  ses  bonnes  grâces  émt 
nous  faisons  un  cas  infini.  » 
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Malgré  les  réclamations  >  malgré  les  résîstanced  i 

•  •  •  * 

Malvezzi  alla  éo  avant  ;  il  ordonna  d'arrêter  le  eoura- 
^éas.  recteur,  et  bientôt  après  il  le  fit  trani^orter  horé 
du  territoire  ecclésiastique.  Des  soldats  furent  aussi 
chargés  d'exécuter  les  ordres  d'expulsion  à  l'égard  des 
jeunes  scholastiqiiés  dé  la  compagnie* 

r  •  ■  f 

Mais  cette  tyrannie  de  détail  ne  satisfaisait  pas  le  rdi 
d'Espagne  et  son  ministre.  À  propos  du  collée  de 
Frascati  qui  avait  été  enlevé  aux  jésuites  sans  aucune 
formalité  de  justice ,  et  donné  au  cardinal  d'York , 
Monino  écrivait  :  <  L'expulsion  des  jésuites  de  Fras- 
cati n'est  pas  l'œuvre  de  notre  cour,  et  notre  roi  n'y  a 
aucune  part,  il  ne  prend  aucun  plaisir  à  voir  couper 
seulemwt  les  branches  ;  il  veut  qu'on  porte  à  la  racine 
un  coup  décisif,  déjà  désigné,  déjà  promis.  •  •  »  Il  ajou- 
tait plus  loin  :  <  C'est  en  vain  que  l'on  tourmente  ces 
pauvres  gens.  Une  seule  parole  sufBt  :  L'ABûLmoN.  » 
Bernis  au  contraire,  toujours  porté  à  approuver  les 
mesures  qui  ne  compromettaient  pas  sa  position  ni 
son  repos,  écrivait  à  ce  sujet  le  7  juillet  1775  :  c  La 
suppression  d'un  ordre  entier  ne  peut  s'effectuer  sans 
une  sorte  de  rigueur,  quand  on  y  oppose  de  la  résis- 
■tance  :  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Bologne.  On  verra 
bientôt  à  Ferrare,  à  Urbino  et  dans  toutes  les  villes  de 
l'État  ecclésiastique,  exécuter  le  même  plan  qui  a  été 
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rempli  par  le  cardinal  Malvezzi.  Il  est  remarquable 
que  la  suppression  des  jésuites  s'effectue  journellement 
sans  que  la  bulle  ou  te  bref  qui  doit  l'ordonner  soit 
publié  dans  les  formes  ^  » 

L'archevêque  de  Bologne  et  les  autres  prélats  char- 
gés de  mettre  à  exécution  ces  suppressions  partielles  et 
locales,  ne  pensaient  pas  tout  à  fait  comme  Bernis  : 
ils  attendaient  moins  patiemment  que  lui  la  mesure 
générale  et  définitive*.  Malvezzi  entre  autres  ne  pouvait 
se  dissimuler  l'impopularité  que  lui  attiraient  ces  vexa- 
tions de  détail  exercées  contre  des  religieux  estimés  et 
aimés  ;  il  en  convenait  lui-même  dans  des  lettres  con- 
fidentielles adressées  à  Clément  XIY  et  au  prélat 
Macedonio.  Aussi  pressait-il  le  pape  de  porter  le  der- 
nier coup  :  «  I^s  ordres  de  Votre  Sainteté,  écrivait-il 
le  5  mai  (1775),  sont  exécutés  ;  j'ai  dissous  le  noviciat 
des  jésuites  et  brisé  de  cette  manière  le  premier  nœud 
fondamental  de  cette  société  suspecte.  On  ne  cesse  de 
me  blâmer  de  n'avoir  pas  montré  le  bref  ;  mais  si  je 

^  R.  P.  Theiner  ,  t.  II,  p.  334. 

'  Le  cardinal  Borromeo,  archevêque-légat  de  Ravenne,  refusa 
de  prêter  son  concours  à  des  mesures  qu'il  n'approuvait  pas,  et 
qui  n'étaient  que  conseillées.  Le  cardioal-l^at  de  Fen'are,  par 
respect  pour  les  désirs  du  pape,  entreprit  la  visite,  mais  avec  des 
égards  et  des  ménagements.  A  Mon  talto,  dans  la  Marche  d' An- 
cône,  Ton  usa  de  plus  de  rigueur. 
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Teusse  fait»  et  que  les  intentions  de  Votre  Sainteté  ne 
m'eussent  point  été  signifiées,  il  n'aurait  pas  été  pos-r 
sible  d'arriver  au  but.  Si  ce  nœud  était  le  seul  que 
nous  eussions  à  rompre,  l'af&ire  serait  terminée  ;  mais 
les  liens  qui  unissent  les  jésuites  aux  nations  sont  de 
telle  nature  que  l'entreprise  serait  impraticable,  si 
l'arrêt  suprême  ne  partait  du  Vatican.  Lorsque  le 
décret  sera  émané  de  Votre  Sainteté ,  il  sera  encore 
difficile  de  l'exécuter  sans  fomenter  le  mécontentement 
des  peuples,  qui  cependant  se  résigneront  avec  le 
temps  aux  dispositions  voulues.  Si  Votre  Sainteté  ne 
remarque  pas  dans  ma  conduite  cette  célérité  que  peut- 
être  il  y  aurait  lieu  d'attendre,  elle  doit  l'attribuer 
aux  difficultés  qui  se  rencontrent  de  toutes  parts.  > 

Enfin  tout  était  prêt  pour  la  sentence  dernière ,  de 
part  et  d'autre  on  était  dans  l'attente  :  le  bref  d'abo- 
lition fut  signé  le  2i  juillet  1773  '. 

Le  secret  le  plus  impénétrable  enveloppait  encore 
cette  décision  suprême  et  définitive.  Bernis,  qui  l'igno- 

1  C'est  par  erreur  que  M.  de  Saint-Priest  écrit  que  le  bref 
parut'le  21  juillet.  Signé  ce  jour-là ,  il  ne  fut  publié  à  Rome  que 
le  16  août  suivant,  m  Le  bref  Dominus  ac  RêdempU)r,  dit  Schœll, 
fut  sigué  par  le  pape  le  21  juillet  1773 ,  et  adressé  le  16  août 
h  tous  les  évêques  de  la  catholicité.  Le  bref  ne  condamne  ni  la 
doctrine,  ni  les  mœurs,  ni  la  discipline  des  jésuites.  Les 
plaintes  des  cours  sont  les  seuls  motifs  de  la  suppression  qui 


rafc,  pouvait  écrire  au  duc  d'Adguillon  le  2S  juillet  ; 
e  La  mardie  du  pape  dans  Taffiiire  des  jésuites  est  sin<« 
guliëre  comme  toute  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant 
le  cours  de  cette  longue  et  pénible  négodatim.  Il  veut 
sans  doute,  par  ^s  coups  d'autorité,  accoutumer  et 
préparer  tes  esprits  ai)  dàiouement,  lequel  désormais 
pe  saurait  être  longtemps  retardé  sans  de  grands  incon-: 
vénients.  11  faut  espà*er  et  (m  àçÂt  même  croire  que  le 
pape  aura  le  temps  d'achever  son  ouvrage.  Si  malheu«* 
reusement  il  le  laksait  imparfiût,  que  d'anbarras  ne 
devrait-on  pas  prévoir,  et  queHe  confoâon  dana^les 
esprits  et  dans  les  afifoires  de  ce  pays-ci  !  Si  ce  malheur 
arrivait,  il  vaudrait  mieux  que  le  pape  n'eût  pas  opéré* 
que  de  laisser  la  chose  indécise  et  impar&ite.  Mais,  Dieu 
merci,  le  souverain  pontife  se  pcHrte  Hen  et  fait  espârer 
uo  long  règne.  L'usage  des  eaux  qu'il  a  commencé  et 
qui  nous  privera  encore  pendant  quelques  semaines 
de  ses  audiences,  ne  peut  qu'affermir  sa  santé  ^  » 
Cependant  le  pape  avait  déjà  institué  et  nommé  la 

soient  allégués ,  et  le  pape  la  justifie  par  des  exemples  précé- 
dents d'ordres  supprimés  par  respect  pour  l'opinion  publique.  » 
(  Cours  d^histovre  des  États  européens ,  t.  XLIV,  p.  83.  )  —  Tous 
les  historiens  assignent  le  16  août  comme  le  jour  où  le  bref  fut 
signifié  au  général  de  la  compagnie.  Le  R.  P.  Theiner  seul  dit 
que  ce  fut  le  47  ,  je  ne  sais  sur  quel  fondement, 
<  14.  P.  TaBfNER,  t.  II;  p.  33^, 


-     i 


aumisfiON  n  la.  ooMPAaNiB  bs  Jésus,         97K 

pongrégation  de  rébus  exUnctœ  societatis ,  dont  les 
meiid)res  étaient ,  isous  peine  d'excommunication, 
obligés  au  fkas  rigoweux  seeret*  Le  cardinal,  ambas- 
sadeur de  France,  en  disait  part  à  sa  cour  le  il  août, 
dans  une  dépêche  au  duo  d'Aiguillon ,  où  il  épanche  sa 
peine  eo  plaintes  naïves ,  parce  qu'il  n'a  été  nullement 
consulté  pour  la  rédaction  du  bref  :  c  On  ne  peut 
plus  révoquer  en  doute ,  dit-il ,  la  prochaine  suppres^ 
^n  de  l'ordre  des  jésuites.  Le  bref  qui  ^ordonne  est 
imprimé,  et  doit  parvenir  incessamment  aux  cours 
qui  y  sont  le  plus  intéressées.  C'est  pourquoi  je  n'en- 
trerai pas  dans  le  détail  sur  le  positif  de  cette  loi.  J'ai 
eu  ordre  de  la  solliciter,  mais  non  pas  d'en  dresser  les 
articles ,  et  je  ne  suis  entré  pour  rien  dans  la  rédac- 
tion. Le  pape  y  a  employé  en  secret  peu  de  personnes; 
il  y  a  travaillé  beaucoup  lui-même. 

€  Vendredi  dernier.  Sa  Sainteté  assembla  chez  elle 
les  cardinaux  Marefoschi ,  Gasali ,  de  Zelada ,  C!orsim 
et  Garaffa  ;  et  après  leur  avoir  fait  prêter  serment  pour 
.  le  secret ,  il  leur  remit  un  bref  qui  les  déclare  membres 
d'une  congrégation ,  laquelle  doit  s'assembler  tous  les 
lundis  et  tous  les  jeudis  de  chaque  semaine ,  pour  discu- 
ter, à  ce  que  l'on  croit ,  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
aux  établissements  possédés  par  ^es  jésuites ,  aux  bé-, 
néfices  dont  ils  jouissaient,  aux  collèges ,  séminaires , 


376  SUPPRESSION  DE  IX  GOMPAONn  SB  JÉSUS. 

fondations ,  etc.  ;  en  sorte  qu'on  juge  avec  fondement 
que  cette  congrégation  sera  executive  du  bref  de  sup* 
pression.  Elle  a  tenu  sa  première  séance  lundi  dernier. 
Le  prélat  Macedonio  est  le  secrétaire ,  le  prélat  Âl&ni 
l'assesseur,  et  le  P.  Mamachi ,  dominicain ,  et  le 
P.  Christophe  de  Casai,  récollet,  en  sont  les  théologiens 
consulteurs  ;  ils  ont  l'un  et  l'autre  de  la  réputation. 

€  On  ne  sait  pas  encore,  au  moment  où  j'écris ,  le 
jour  précis  que  sera  faite  la  publication  du  bref  de 
suppression  et  d'extinction  ;  mais  il  ne  saurait  être 
éloigné  f  et  l'on  peut  à  tout  moment  s'attendre  à  cet 
événement  auquel  le  public  est  préparé,  mais  qui 
i»vrprendra  encore  bien  des  gens ,  même  à  Rome  K  > 

Le  16  août  1773,  jour  de  douloureuse  mémoire , 
était  arrivé.  Vers  les  neuf  heures  du  soir,  le  prélat. 
Macedonio  se  transportait  au  Gesù  ;  il  donnait  la  con-* 
naissance  officielle  au  père  général  du  bref  qui  sup- 
primait la  compagnie  de  Jésus  dans  le  monde  entier  '• 
Macedonio  s'était  fait  accompagner  de  soldats  et 
d'agents  de  police,  afin  de  maintenu*  Tordre,  que  pro- 
bablement personne  n'avait  envie  de  troubler.  A  la 


^  R.  p.  Theiner,  1. 11,  p.  337. 

*  Telle  est  la  version  du  R.  P.  Theiner,  ibid.  Plusieurs  écri- 
Tains,  du  reste,  assurent  que  la  notification  du  bref  fut  faite 
au  P.  Ridci  sans  les  formalités  légatos. 
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même  heure ,  également  par  ordre  du  pape ,  d'autres 
prélats  et  ecclésiastiques  distingués  intimèrent  le  bref 
aux  recteurs  de  tous  les  autres  collèges  et  maisons  que 
possédaient  les  jésuites  à  Rome.  Ils  étaient  aussi» 
et  dans  le  m^e  but,  accompagnés  de  soldats  et  de 
notaires ,  qui  apposèrent  les  scellés  sur  les  archives , 
sur  la  comptabilité ,  les  procures  et  les  sacristies.  On 
défendit,  jusqu'à  nouvel  ordre,  aux  jésuites  toute 
espèce  de  fonctions  eex^lésiastiques ,  telles  que  la  pré- 
dication ,  la  confession  ;  comme  aussi  il  leur  fut  inter- 
dit pour  un  temps  de  sortir  de  leurs  maisons  ^  > 

Le  lendemain  17  août,  le  général  fut  conduit  dans 
le  collège  des  Anglais,  qui  lui  servit  de  prison,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  transféré  au  château  Saint-Ânge.  Bientôt 
les  assistants  et  plusieurs  autres  membres  de  l'ordre 
partagèrent  le  sort  du  général. 

Là  commença  le  procès  mémorable  contre  le  chef  et 
les  principaux  supérieurs  de  la  société  éteinte ,  procès 
qui  dura  plus  de  deux  ans,  et  qui  ne  fut  suivi  d'au- 
cune sentence  juridique  *. 

^  R.  P.  Theiner,  t.  II,  p.  338. 

^  Dans  un  consistoire  du  28  janvier  1777,  tenu  devant  le 
pape  Pie  VI ,  le  cardinal  Galini ,  appelé  à  donner  son  vote  au 
si^et  de  la  béatification  de  Palafox,  s'exprimait  ainsi  :  «  Il  vient 
de  finir,  trèssaint-père ,  ce  long  et  mémorable  procès  qui  a 
suivi  la  destruction  de  Tordre  de  Jésus ,  et  qui  aurait  dû  la 
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Ce  proobB  était  réeUaœmt  des  plus  graves ,  et  de 
nature  à  justifier  ou  àflétrir  à  jamais  la  oomp^pàe  de 
Jésus  et  tous  ses  meiid)pes.  L'autorité  qui  Vii^nta , 
çt  le  poursuivit,  avait  à  sa  disposition  les  archives  de  la 
soeiété  éteint^.  Les  lettres  les  plus  intînes ,  les  oor-* 
ijespondauces  de  chaque  père ,  les  papiers  d^  Tprdre ,  le 
bHan  de  sa  fortune  ^  UM  était  squs  les  yeux  de  la  comr: 
miwoQ  qui  se  montrait  implacable  «  Ce  tribunal  excepr^ 
tiûfiuiel  et  tout -puissant  était  donc  en  mesure  de 
produire  et  de  prouver  toutes  les  accusations  les  pl«}B 
formidables  qu'on  put  imaginer,  ^  de  convaincre  les 
coupables.  Or  quelles  interrogations  a-t-on  faites  aux 
prisonniers?  sur  quelles  imputations  a  roulé  tout  ce 
gvsnd  procës?  sur  deux  chefs  principaux  :  les  trésors 
que  Tordre  possédait  ou  était  censé  posséder;  les  dé^ 
marches  que  les  chefs  ou  quelques-uns  des  membres 
avaient  &ites  ou  étaient  acrasés  d'avoir  tentées  pour 

précéder.  Les  pièces  ont  été  remises  entre  vos  mains.  Jugez 
si  on  peut  y  trouver  y  je  ne  dis  pas  une  faute  de  tout  l'institut , 
mais  au  moins  l'ombre  ou  la  moindre  apparence  de  Haute. 
Après  tant  de  recherches,  tant  de  moyens  employés  y  tant  de 
discussions,  vous  pouvez  l'attester,  saint-père,  ainsi  que  je 
puis  le  dire  avec  une  entière  connaissance  de  cause,  rien,  non, 
rien  n'a  pu  être  découvert  qui  soit  à  la  charge  de  la  compa- 
gnie. »  Ce  votum  du  cardinal  Galini  fut  imprimé  de  son  vivant, 
et  reproduit  par  Christophe  de  Mûrr  dans  son  Journal  pour 
fhiiMfêdê  h  Uttérc^Mfeet  des  arts,  t.  X,  p.  SSSv 
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retarder  ou  empêcher  la  ruine  de  leur  soeîété.  Ymlà 
donc  à  quoi  se  trouve  réduit  oe  cortège  si  formidable 
d'accusations  :  preuve  évidente^  assurément  qu'on 
n'avait  pas  de  crimes  bien  graves  à  reprocher  ^^ 
religieux  supprimés. 

L'interrogatoire  du  P.  Rioei  a  été  rmdu  public ,  et 
personne  n'a  pu  en  contester  Tauthentieité,  «  Cet  interr 
rogatoire ,  au  dire  de  M.  de  Saint4^riest ,  est  dénué 
d'intérêt  *.  >  Pour  nous,  il  nous  semble  que  le  lecteur 
ne  verra  pas  sans  un  véritable  intérêt  sur  quoi  l'on 
eroyak  devoir  interroger  et  ce  que  pouvait  répondre  le 
supérieur  général  d'une  société  de  plus  de  vingt  mille 
sujets,  condamnés  solennellement  à  la  mort  civile  et  re- 
ligieuse, comme  incompatibles  avec  le  repos  des  nations» 

Après  quelques  questions  vagues  et  sans  impor- 
tance, l'avocat  Andreetti,  qui  remplissait  les  fonctions 
de  criminaliste,  fit  les  demandes  suivantes;  nous 
transcrivons  ici  le  texte  de  l'interrogatoire  écrit  de 
la  main  même  de  l'ex-^énéral  : 

1  Histoire  de  la  chuU  des  jésuites ,  p.  159.  Ce  dé&ui  d'intë'. 
rêt  dit  à  lui  seul  beaucoup.  Bernis,  dans  une  lettre  du  24  août, 
après  avoir  dit  que  le  général  était  tenu  sous  bonne  garde  y 
ajoute  :  «  Xe  vois  qu'on  veut  tirer  de  lui  des  lumières,  sur  plu- 
sieurs chefs  ,.et  particulièrement  sur  les  effets  et  l'argent  qu'on 
suppose  qu'il  a  mis  en  dépôt,  ou  fait  sortir  de  l'État  ecclésias* 
tique»  »  (Jt  P.  Thdinbr  ,  t  II,  p«  345.  ) 
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€  Question  :  On  me  demanda  si  Ton  avait  fisdt» 
durant  mon  gouvernement»  quelque  chang^nent  dans 
l'institut  de  Tordre? 

c  Jléponêe  :  Absolument  aucun  ;  et  j'ai  eu  aoin  d'eu 
conserver  exactement  l'intégrité. 

€  Question  :  S'il  y  avait  des  abus  dans  l'ordre  ? 

c  Réponse  :  Des  abus  qui  fussent  en  quelque  sorte 
communs,  il  n'y  en  avait  point,  par  la  miséricorde  di- 
vine :  au  contraire  il  y  avait  dans  la  compagnie  beaucoup 
de  régularité,  de  piété,  de  zèle  el  surtout  d'union  et  de 
charité;  ce  qui  était  démontré,  puisque  en  quinze  ans 
de  tribulations  extrêmes,  il  n'y  avait  eu  ni  trouble,  ni 
tumulte  interne,  et  que  tous  étaient  restés  trfes-atta- 
chés  à  leur  état,  quoiqu'il  fut  persécuté  à  l'excës.  Gela 
n'empêche  pas  que^  selon  la  condition  humaine,  il  ne 
naquit  quelquefois  des  abus  particuliers,  auxquels  on 
apportait  les  remèdes  convenables. 

€  Question  :  Si  je  croyais  n'avoir  plus  aucune  auto- 
rité depuis  la  suppression  de  la  compagnie  ? 

c  Réponse  :  J'en  suis  trës-persuadé  ;  et  il  faudrait 
être  fou  pour  s'imaginer  le  contraire. 

€  Question  :  Quelle  autorité  j'aurais  cru  avoir  si  le 
pape,  sans  abolir  la  société,  avait  disposé  d'elle  d'une 
autre  manière  ? 

Réponse  :  L'autorité  que  le  pape  m'eût  lai3sée,  et 
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non  xine  autre. .  •  Mais  ici  je  fis  remarquer  que  ces  der- 
nières questions  regardant  les  sentiments  piirémeilt 
intérieurs,  qui  ne  sont  point  sujets  au  for  eœtérieuîf, 
j'y  avais  suffisamment  répondu.  > 

Vient  enfin  une  des  questions  culminantes  dans  toute 
cette  affaire  ;  on  demanda  au  général  de  la  société  dé- 
truite :  c  Où  sont  les  trésors  de  Tordre?  »  A  une 
pareille  question ,  Ton  aurait  pu  s'attendre  aux  protes- 
tations les  plus  vives  et  les  plus  animées^  Le  P»  Ricci 
répond  avec  un  calme,  une  brièveté  et  une  simplicité 
qui  étonnent  et  confondent.  Du  reste  la  réponse  était 
facile  :  il  n'y  avait  pas  de  trésors.  Mais  l'histoire, 
l'impartiale  histoire  répond  aussi  à  la  décharge  de 
toute  la  compagnie ,  dont  on  a  tant  vanté  les  trésors 
imaginaires ,  que  personne  n'a  jamais  vus  ni  touchés. 

Lorsque,  par  suite  de  l'expulsion  des  jésuites  de 
Portugal  (1759-1760),  le  général  d'une  société  qu'on 
prétendait  si  opulente  se  vit  dans  l'impuissance  de 
fournir  à  la  subsistance  et  aux  besoins  de  plusieurs 
centaines  d'exilés,  il  adressa  aux  supérieurs  des  pro^ 
vinces  de  la  compagnie  une  lettre  touchante  pour  leur 
faire  part  de  son  embarras  et  réclamer  leurs  fraternels 
secours.  Ce  monument  de  la  providence  paternelle  du 
P.  Ricci  respire  tout  à  la  fois  la  charité^  la  piété  et 
l'esprit  de  la  plus  religieuse  pauvreté  :  «  La  manière 
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de  vivre  ib  nos  pères  pdrtngaâs,  inandait  le  général, 
est,  il  est  vrai,  si  OMiforme  à  odle  qai  convient  à  des 
ireligieux,  que  je  me  sens  très-^soulagé  dams  eë  qui  doit 
être  avant  tout  Tobjet  de  ma  sollidtudè,  je  veux  dire  la 
fidèle  observation  des  re^es.  Mais  ee  qai  m^afflige  pro^ 
fondement,  c'est  que  je  ne  vois  aucun  mojbn  de  leur 
prcicttrer  l^ar^gent  nécessaire  à  leurs  besbins  les  plus  in- 
dispensables. Déjà  neuf  cents  mit  été  déportés  id  :  nous 
pensons  qu'ils  seront  suivis  de  beaucoup  d'autres,  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  Marava,  à€oa  et  dans  les 
autres  contrées  de  l'Asie.  Je  les  entretiens  économique* 
ment  sans  doute,  conune  le  compm'te  notre  manière  de 
vivre  ;  mais  toutefois  sans  qu'ils  manquent  du  néces^ 
saire,  quant  à  ce  qui  touche  la  nourriture,  le  vêtement, 
rbal»(ation.  C'était  un  devoir  que  nous  dictaient  la  jus- 
tice et  la  piété  envers  des  enfants,  des  frères  abandonnés 
et  dénués  de  tout.  Eit  c'est  ainsi  qu'il  convient  que  nous 
les  sustentions,  jusqu'à  ce  que  k  divine  provi^œ 
en  dispose  autrement.  Cependant  l'entretien  de  tant 
d'hoomies,  adapté  aux  r^les  de  notre  vie  commune, 
quoique  économique,  entraine  de  grailles  dépenses,  qui 
dureront  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  «  et  nous  n'arvons  pas 
de  fonds  qui  nous  procurent  des  ressources  suffisantes. . . 
<  Il  s'agit  donc  de  trouver  ces  ressources  :  mais, 
continue  le  général,  je  n'ignore  pas  Pétat  de  pénurie 
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dam  lequel  sont  presque  toutes  les  provinces,  les  dettes 
considérables  dont  sont  grevés  la  plupart  des  collèges^ 
eii  un  mot  tout  ce  que  les  malheurs  des  temps  viennent 
ajout!»*  à  la  pauvreté  générale..;  Que  deviendront  nos 
rëgles  de  vie  commune,  si,  parce  que  nous  «mimés 
trës^uvres,  nous  ne  pouvons  sdcFveiitr  aux  besoins 
de  la  vie,  tels  que  nos  usages  les  ont  établis  parmi 
nous?  Et  si  jamais  notre  vie  commune  vient  à  recevoir 
quelque  atteinte  (ce  dont  nous  préserve  le  Ciel!  ),  c*en 
est  fait  de  notre  institut,  qui  en  tire  sa  principale 
action  ;  c'en  est  fait  de  nos  mimstëres  désormais  con^ 
sacrés  non  plus  au  salut  des  âmes,  non  plus  à  la  gloire 
de  Dieu,  mais  aux  gains  de  ce  monde.  Et  v(»ià  le  motif 
qui  me  fait  hésiter  à  charger  la  compagnie  de  dettes 
nouvelles  pour  les  années  qui  viendront  ;  ce  que  j'ai 
été  obligé  de  faire  cette  première  année...  :> 

Il  conclut  par  cette  pieuse  recommandation  :  «  que 
tous  se  mettent  à  prier  avec  ardeur  ;  qu'ils  conjurent 
ce  Dieu  dont  la  bonté  nourrit  les  animaux,  de  venir  au 
secours  de  notre  indigence  et  de  celle  de  nos  frères  ; 
qu'il  nous  accorde  non  des  richesses,  mais  les  choses 
nécessaires  à  notre  existence.  Oui,  qu'il  nous  a{^renne 
à  diérir  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  ;  mais  qu'il  écarte 
de  nous  cette  disette  qui  nous  porterait  à  dévier  de 
nos  très-saintes  règles.  » 
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Tel  était  l'état  de  Tordre  en  1760  :  la  pénurie  ré^ 
gnaît  dans  presque  toutes  ses  provinces^  grand  nom- 
bre de  ses  collèges  étaient  grevés  de  dettes.  Bientôt 
après,  la  destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
France  ^ ,  l'expulsion  encore  plus  désastreuse  du 
royaume  d'Espagne  et  de  ses  colonies,  la  perte  de  la 
plupart  des  missions  n'avaient  pas  sans  doute  amé^ 

^  Cette  nouvelle  calamité  augmenta  tellement  les  besoins  et 
ia  gêne  de  la  compagnie,  que  le  pape ,  alors  Clément  XllI,  dut 
intenreoir.  Le  3  septembre  1762 ,  le  père  général  notifia  lés 
dispositions  suivantes  aux  provinciaux  d'Italie  :  «Ayant  hum- 
blement représenté  au  saint-père ,  Clément  XllI ,  les  grandes 
misères  dans  lesquelles  se  trouvent  presque  toutes  les  provinces 
de  la  compagnie ,  et ,  d'une  autre  part ,  la  nécessité  de  concou* 
rir  au  soutien  de  nos  pères  et  frères  de  Portugal,  Sa  Sainteté 
A  daigné  nous  accorder  pour  cinq  ans,  par  rescrit  du  2*7  juit* 
let  1702,  la  faculté  d'employer  pour  l'entretien  de  nos  pères 
étrangers  les  ventes  et  produits  des  seuls  legs  pieux  qui  sont 
laissés  à  nos  maisons  et  collèges ,  pour  l'érection  d'églises , 
chapelles  et  autels,  pour  le  bâtiment  des  maisons,  pour  l'orne- 
ment des  églises,  pour  pourvoir  aux  objets  sacrés,  tels  qu'ar^ 
genterie  ou  autres,  qui  se  rapportent  plutôt  à  l'embellissement 
^u'à  la  nécessité.  Sa  Sainteté  veut  en  môme  temps  que  l'on 
accomplisse  entièrement  toutes  les  obligations  de  messes ,  suf^ 
frages  et  autres  œuvres  enjointes  pour  les  bienfaiteurs.  J'en 
donne  avis  à  Votre  Révérence ,  afin  qu'elle  puisse  en  faire 
usage.  Je  lui  recommande  cependant  avec  instance  de  tenir 
trèft-secrète  une  telle  faculté  et  d'en  user  avec  toutes  les  pré- 
cautions ;  et  cela  par  le  seul  motif  de  l'abus  que  la  méchan- 
ceté fêtait  aujourd'hui  cbntire  lions  de  cieâ  concessions  les  plus 
justifiées  et  les  plus  légitimes.  » 


SUPPRESSION  DE  LA   G(»IPÂO]!fI£  J)£  JÉSU0.  385 

lioré  l'état  des  finances,  quand  survint  le  dernier 
coup  de  foudre,  Textinction  totale^ 

Ainài,  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées  \  s'il 
avait  caché  des  meubles  ou  de  l'argent  dans  les  souter- 
rains du  Gesîi,  s'il  avait  envoyé  de  l'argent  hors  dfe 
Rome,  etc. ,  le  P,  Ricci  ne  pouvait,  en  toute  sincérité  et 
justice,  qu'opposer  une  réponse  négative.  Il  affirma 
donc  que  <  ni  lui  ni  aucun  autre  à  sa  connaissance  et 
avea  son  aveu  n'avait  envoyé  horis  de  Rome  un  sou 
pour  le  conserver,  et  n'avait  rien  mis  sur  la  banque. .  •  » 
Il  ajouta  que  «  la  persuasion  de  trésors  cachés  ou  placés 
était  très-fausse  ;  qu'elle  n'était  qu'un  bruit  popu- 
laire sans  fondement,  inventé  peut-être  par  des  enne- 
mis, ou  bien  occasionné  par  la  splendeur  avec  laquelle 
les  jésuites  tenaient  leurs  églises  ;  que  ce  n'était  là 
qu'un  songe,  qu'un  délire,  une  véritable  manie  ;  qu'il 
trouvait  fort  étonnant  que  des  personnes  de  mérite 
ajoutassent  foi  à  cette  fable  ;  qu'on  devait  enfin  être 
convaincu  de  sa  fausseté  par  les  recherches  elles-» 
mêmes  si  multipliées  et  si  étranges  qui  avaient  été 
inutilement  faites  tant  à  Rome  que  dans  différents 
pays,  pour  découvrir  cet  argent  imaginaire.  » 

^  Merrogaloire  du  P.  Ricci.  L'ex-général  fait  observer  ici 
'que  «  cette  question  et  les  autres  concernant  l'argent  furent  des 
premières  qu'on  lui  fit.  >» 

25 
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Le  second»  et  sans  doute  le  principal  objet  du  pro- 
cès était  l'accusation  d'avmr  fait  plusieurs  démafcbes 
auprès  des  princes  et  des  évéques  pour  conjurer  une 
ruine  imminente.  Ce  grief,  s'il  en  est  un>  n'était  du 
reste  appuyé  que  sur  des  documents  de  peu  d'impor- 
tance, et  dont  quelques-uns,  à  ce  qu'il  parait,  avaient 
été  fabriqués  ou  dénaturés  par  les  enàerniB  <k  la  com*^ 
pagnie. 

On  reprockait,  entre  autres  choses,  au  général  ses 
rapports  avec  le  roi  de  Prusse,  et  comme  pièce  de  c(h>- 
Viction  on  apportait  la  lettre  suivante  jointe  au  procès, 
adressée  au  P.  Ricci  et  signée  de  la  main  mèaie  de 
Frédéric.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

c  Monsieur  le  général  de  l'ordre  des  jésuites ,  je 
ne  saurais  ne  pas  être  sensible  aux  sentiments  que 
vous  me  témoignez  par  la  lettre  que  vous  m'avez  adres- 
sée en  date  du  8  avril  dernier,  et  au  désir  que  vous 
m'assureii  avoir  de  mériter  ma  bienveillance  royale» 
Les  talents  et  la  vertu  ont  eu  de  tout  temps  le  droit  d'y 
prétendre  ;  à  ces  titres  vous  pouvez  compter  que  je  ne 
me  réviserai  jamais  de  vous  en  faire  éprouver  les  effds» 
En  outré  je  jtrie  Dieu ,  Monsieur  le  général  de  l^ordre 
des  jésuites ,  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte  et  digne 
garde; 

<  Frédéiug.  » 


•^     ■  " 


•       • 
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Cependant  les  interrogatoires  et  l'enquête  n^eurenl 
aucun  résultat.  Cette  cause,  qui  devait  avoir  tant  de 
retentissement  et  d'éclat,  ne  fut  point  poursuivie  et 
resta  interrompue  jusqu'à  la  mort  de  Clément  XIY. 
Pie  YI ,  son  successeur,  ordonna  de  la  reprendre  et 
de  la  conduire  à  terme.  Mais  les  cardinaux  qui  compo-* 
saient  la  commission  se  séparèrent  sans  prononcer  aucun 
jugement  définitif.  L'on  se  contenta  de  remettre  en 
liberté  ceux  des  prisonniers  qui  vivaient  eiMîore*  Phn 
sieurs  d'entre  eux  avaient  déjà  succombé  aux  rigueurs 
d'une  étroite  captivité.  De  ce  nombre  était  l'infortuné 
général ,  dont  toute  la  vie ,  depuis  qu'il  avait  été  ap-- 
pelé  à  gouverner  la  compagnie,  ne  fiit  qu'un  enchaine- 
ment  d'afflictions  et  de  cruelles  calamités.  Sa  vertu 
simple  et  solide ,  son  esprit  religieux  de  modération , 
d'humilité  et  de  s'mcere  piété ,  semblaient  devoir  lui 
assurer  un  sort  meilleur.  Au  reste  y  s'il  ne  fut  paa  ua 
homme  d'un  génie  transcendant,  fécond  en  ressources 
et  doué  d'une  habileté  extraordinaire ,,  Ricci  montra  du 
moins  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence.  Il  opposa 
aux  adversités  une  patience  invincible  et  une  magna- 
nimité que  rien  ne  put  abattre.  Toujours,  jusqu'au 
dernier  moment ,  il  défendit  l'ordre  qui  l'avait  nommé 
son  chef;  toujours  il  protesta  de  son  innocence  et  de  . 
celle  de  ses  frères.  Mourant ,  il  voulut  en  laisser  un  té-^ 
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moignage  éternel,  dire  un  dernier  adieu  à  ses  enfants, 
ëtdônnët*  un  dernier  pardon  à  ses  ennemis.  Il  avait 
demandé  le  saint  viatique  ;  quand  on  lie  lui  apporta , 
en  présence  de  son  Dieu  et  de  la  mort  ^  en  présence  des 
officiers ,  des  soldats  et  des  pnsonnieré  du  château 
Saint-Ange ,  Ricci  lut  sa  protestation ,  monument  de 
douleur,  d'innocence  et  de  charité.  La  date  est  du 
i9  novembre  1775,  cinq  jours  avant  la  mort  de  son 
auteur  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

c  L'incertitude  du  temps  auquel  il  plaira  à  Dieu  de 
bi'appeler  à  lui ,  et  la  certitude  que  ce  temps  approche, 
attendu  mon  â^e  avancé ,  et  la  multitude ,  la  longue 
durée  et  la  grandeur  de  mes  soùffi^nces  trop  supé- 
rieures à  ma  faiblesse ,  m'avertissent  de  remplir  d'a- 
vance mes  devoirs ,  pouvant  facilement  arriver  que  la 
nature  de  ma  dernière  maladie  m'empêche  de  les 
remplir  à  l'article  de  la  mort.  En  conséquence,  me 
considérant  sur  le  point  de  paraître  au  tribunal  de 
l'infaillible  vérité  et  justice ,  qui  est  le  seul  tribunal 
de  Dieu,  après  une  longue  et  mûre  délibération, 
après  avoir  prié  humblement  mon  très-miséricordieujt 
Rédempteur  et  terrible  juge  qu'il  ne  permette  pas  qufe 
je  me  laisse  conduire  par  la  passion,  spécialement  dans 
une  des  dernières  actions  de  ma  vie ,  ni  par  aucune 
amertume  de  cœur ,  ni  par  aucune  autre  affection  ou 
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fin  vicieuse»  mais  seulement  parce  que  je  juge  que 
c'est  mon  devoir  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  et  à 
Finnocence ,  je  fais  les  deux  suivantes  déclarations  et 
protestations  : 

f  Premièrement  je  décjare  et  proteste  que  la  com- 
pagnie de  Jésus  éteinte  n'a  donqé  aucun  sujet  à  sa  sup- 
pression. Je  le  déclare  et  proteste  avec  cette  certitude 
que  peut  avoir  moralement  un  supérieur  bien  informé 
de  ce  qui  se  passe  dans  son  ordre. 

<  Secondement  je  déclare  et  proteste  que  je  n'ai 
donné  aucun  sujet ,  même  le  plus  léger,  à  mon  empri-* 
sonnement.  Je  le  déclare  et  proteste  avec  cette  sou- 
veraine certitude  et  évidence  que  chacun  a  de  ses 
propres  actions.  Je  fais  cette  seconde  protestation 
seulement  parce  qu'elle  est  nécessaire  à  la  réputation 
de  la  compagnie  de  Jésus  éteinte ,  dont  j'étais  le  supé« 
rieur  général. 

c  Je  ne  prétends  pas  du  reste  qu'en  conséquence 
de  ces  mêmes  protestations ,  on  puisse  juger  coupable 
devant  Dieu  aucun  de  ceux  qui  ont  porté  dommage  à 
la  compagnie  de  Jésus  ou  à  moi ,  comme  aussi  je 
m'abstiens  d'un  semblable  jugement.  Les  pensées  de 
l'homme  sont  connues  de  Dieu  seul  ;  lui  seul  voit  les 
erreurs  de  l'entendement  humain  et  discerne  si  elles 
spnt  telles  qu'elles  excusent  de  péché  ;  lui  seul  pénètre 
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les  motifs  qui  font  agir,  l'esprit  dans  lequel  on  agit, 
1^9  affections  et  les  mouvements  du  cœur  qui  accom- 
pagnent l'action  ;  et  puisque  de  tout  cela  dépend  l'in- 
nocence ou  la  malice  d'une  action  extérieure ,  j'en 
laisse  tout  le  jugement  à  Celui  qui  interrogera  les 
œuvres  et  sondera  les  pensées. 

«  Et  pour  satisfaire  au  devoir  de  chrétien ,  je  pro- 
teste qu'avec  le  secours  de  Dieu  j'ai  toujours  pardonné 
et  que  je  pardonne  smcërement  à  ceux  qui  m'ont  tour- 
menté et  lésé ,  premièrement  par  tous  les  maux  dont 
on  a  accablé  la  compagnie  de  Jésus ,  et  parles  rigueurs 
dont  on  a  usé  envers  les  religieux  qui  la  composaient  ; 
ensuite  par  l'extinction  de  la  même  compagnie  et  par 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  cette  extinction  ; 
enfin  par  mon  emprisonnement  et  par  les  duretés  qui 
y  ont  été  ajoutées ,  et  par  Ijb  préjudice  que  cela  a 
porté  à  ma  réputation  :  faits  qui  sont  publics  et  no- 
toires dans  tout  l'univers.  Je  prie  le  Seigneur  de 
pardonner  d'abord  à  moi  par  sa  pure  bonté  et 
miséricorde ,  et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ ,  mes 
trèsr-nombreux  péchés;  et  ensuite  de  panlonner  à 
tous  les  auteurs  et  coopérateurs  des  susdits  maux  et 
torts  ;  et  je  veux  mourir  avec  ce  sentiment  et  cette 
prière  dans  le  cœur. 

t  Finalement  je  prie  et  conjure  quicopcpie  verra 
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ces  miennes  déclarations  et  protestations ,  de  les  rendre 
pub|ique3  dans  tout  l'univers,  autant  qu'il  le  pourra. 
Je  l'en  prie  et  conjure  par  tous  les  titres  d'huma^ 
nité ,  de  justice ,  de  charité  chrétienne  qui  peuvent 
persuader  à  chacun  l'accomplissement  de  ce  même  ^ 

désir  et  volonté. 

«  Laurent  Ricci,  de  ma  propre  main.  > 


CHAPITRE  X. 

•  •  * 

Mission  de  Thistoire.  —  Motift  da  bref.  ~  Craintes  de  Clément  XIV. 
•>-  Le  bien  de  la  paix.  —  Cordera.  ~  Explications.  —  Vérité  histo- 
rique. —  Cardinal  de  Bernis.  —  Sens  du  bref  de  suppfession.  •»> 
Réflexions.  —  Nulle  accusation  admise  contre  les  jésuites.  —  Nulle 
condamnation  prononcée.  —  Sentiments  de  Clément  XIV  pour  les 
jésuites.  —  Forme  et  solennité  du  bref.  —  Soumission  des  jésuites. 

—  Kovaès.  —  Georg^el.  —  Les  missionnaires  en  Chine.  -^  Autriche. 

—  Cardinal  Migazzi.  —  Fausses  imputations  contre  les  religieux 
supprimés.  —  Apologie  du  bref  par  les  jésuites.  —  Feller.  —Mattzell. 

—  Jésuites  de  Prusse.  —  Jésuites  de  Russie.  —  Leur  sitiiatioA  excep« 
tionnelle.  ^  Le  bref  n*y  est  pas  promulgué.  —  Opposition  des  évo- 
ques. —  Supplique  des  jésuites.  —  Réponse  de  Catherine^  —  Autori- 
sation de  Clément  XIV  et  de  Pie  Vf.  —  Angoisses  de  Clément  XIV. 
-—  Sa  mort.  -^  S.  Alphonse  de  Liguori. 

Dans  rintervalle  qui  s'écoula  entre  le  21  juillet  1775 
et  le  24  novembre  1775,  du  jour  où  fut  signé  l'arrêt 
suprême  de  destruction  de  la  société  de  Jésus,  jusqu'à 
oelui  de  la  mort  de  son  infortuné  général,  le  bref  de 
suppressîcm  avait  reçu  son  entièrie  exécution  ;  et  le  pape 
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Clément  XIV  avait  précédé  le  P.  Ricci  dans  la  tombe. 
En  présence  de  ces  graves  événements,  il  faut  nous 
arrêter  un  instant  encore  pour  en  bien  saisir  la  portée  : 
et  si  plus  qu'un  autre  je  dois  me  rappeler  ici  que  la 
mission  de  l'histoire  se  <»oncilie  avec  toutes  les  lois  du 
respect  et  des  hautes  convenances,  je  ne  puis  oublier 
non  plm  TeUigitîoii  qm  ki  conwîeMe  et  Tbonneur 
m'imposent  de  rendre  justice  à  la  vérité. 

Je  ne  discuterai  certainement  pas  le  bref  qui  détrui- 
sit la  compagnie  ma  mère  ;  je  m'incline  profondément 
devant  Tautorité  sacrée  dont  il  émane  :  mais  je  dois 
exposer,  comme  complément  indispensable  de  This- 
toire,  quel»  motife  portèrent  à  cet  acte  Clément  XIY  ; 
quelle  est  la  teneur,  quel  est  le  sens  de  cet  arrêt  de 
suppression;  de  quelles  formas  et  solennité  il  Ait 

Tous  les  auteurs ,  historiens  contemporains ,  écri- 
vains postérieurs,  qui  ont  traité  cette  mati^e ,  tous 
s'accordent,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  à  reconnaître 
que  Clément  XFV  ne  se  décida  en  quelque  sorte  que 
malgré  lui  à  une  mesure  si  grave  en  elle-même  et 
dans  ses  conséquences  ;  qu'il  ne  céda  qu'à  l'espèce  de 
violence  morale  à  laquelle  il  fut  en  butte.  Forcé  de 
subir  ime  pression  et  des  menaces  persévérantes  ^ 
acharnées  de  la  part  du  plus  grand  nombre  des  prinoes 
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eath(diqaes>  H  ne  crut  pas,  après  de  longs  délais,  pau« 
voir  se  refusera  leurs  désirs  si  ardemment  exprimés. 
Le  br:n  m  la  paix,  tel  fut  le  o(ms|âérant  sur  lequel 
s'appuya  la  sentence  portée  <;o!itre  les  jésuites.  On 
connaît  la  sagesse  et  la  véracité  scrupuleuse  de  Tauteur 
des  Mémoires  pour  servit  à  l'histoire  ecclésiastique 
pendant  le  xviii*  siècle  ;  il  semble  résume^  dans  son 
langage  modéré  tous  les  autres  historiens  :  <  Ce  ne  fut 
qu'après  plus  de  quatre  ans  de  pontificat,  écrit-il,  et 
en  conséquence  des  sollicitations  réitérées  des  minis- 
tres de  plusieurs  grandes  puissances,  que  Clément  XIY 
prononça  cette  suppression  si  désirée.  Son  bref  était 
adressé  à  tous  les  évèques  catholiques.  Il  y  rappelait  les 
dififérents  décrets  portés  par  ses  prédécesseurs  pour 
aboKr  des  ordres  religieux.  Venant  ensuite  aux  jésui- 
tes, et  parlant  des  plaintes  élevées  contre  eux,  il  fai- 
sait valoir  principalement  le  bien  de  la  poix,  qu'il 
croyait  attaché  à  la  destruction  de  ces  religieux.  Il  lui 
parut  sans  doute  que  puisque  quelques  souverains 
s'étaient  ligués  contre  la  société,  le  saint-siége  s'effor- 
cerait vainement  de  la  maintenir  ;  ou  qu'au  moins 
eUe  ne  pourrait  plus  être  aussi  utile  à  l'Égliae  ;  et 
cette  considération  l'emporta  dans  son  esprit  sur  les 
autres  raisons  qui  militaient  en  faveur  d'un  corps  si 
précieux.  »  Et  plus  lom  :  <  Il  parait  que  Clément  XIV 
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a'était  pas  contraire  aux  jésuites  ;  mais  il  vit  les  cours 
catholiques  conjurées  contre  m%,  et  il  ne  crut  pa^ 
devoir  lutter  plus  longtemps  pour  les  soutenir  \  » 

Ces  paroles  sont  l'expression  la  plus  simple  et  la 
plus  mesurée  de  l'histoire  :  nulle  autorité  de  quelque 
valeur  n'est  venue  les  démentir. 

Un  religieux^  membre  de  la  société  supprimée»  le 
P,  Jules  Gordara,  voulut,  lui  aussi,  sous  les  inspira-^ 
tions  de  la  retraite  et  des  plus  récents  souvenirs,  se 
rendre  compte  de  l'esprit  et  des  motifs  qui  avaient  dicté 
le  bref  de  suppression.  Dans  sa  septiëme  lettre*,  il 
s'efiforce  de  prouver  que  le  pape  pouvait,  sans  injus- 
tice, dissoudre  la  compagnie  quoique  innocente.  Un 
prince  peut,  dit-il,  licencier  un  régiment  courageux  et 
fidèle  pour  des  raisons  d'ordre  public,  comme  un  prince 

^  Picot,  op.  cit.  t.  II,  p.  591  et  599.  —  Le  P.  Gôme  Smalfus  j 
religieux  AugusUn ,  dans  son  Historia  religionis  et  Ecclesiœ 
christianœ  (Pragfls,  1793),  où  il  se  montre  grand  admirateur 
de  Clément  XIV,  est  encore  plus  formel;  au  tome  V,  p.  186,  il 
parle  ainsi  :  c  Ipse  (  Glemens  XIV  ]  pluribus  sui  pontiflcatus 
annis  sùppressionem  dedinare  studuit,  sperans  se  obtenturum 
ut  in  locum  suppressionis  reformatio  societatis  succédât.  Verum 
cum  longis  his  tei*givei*sationibu8  regum  borbonicorum  patien- 
tia  rumperetur,  et  honim  ministrt  Ponupicis  jugulum,  si  ita 
loqui  (as  est,  peterent;  tandem,  communicato  priusprincipibus 
apostolico  suppressionis  brevi ,  illud  diç  2^1  julii  an.  1773 
signayit.  » 

'  Manuscrits  du  P.  Cordara.  — -  Arcbiyes  du  Ges^. 
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assiégé  peut  livrer  un  innocent  à  Tennemi  qui  l'exige 
sous  peine  de  mettre  la  ville  à  feu  et  à  sang...  Le 
âainl'père  était  assiégé  par  des  menaces  incessan- 
tes  de  pertes  temporelles,  de  schisme,  elc;,  etc;;  il 
i^rut  pouvoir  sacrifier  la  compagnie  pour  éviter  un  plus 
grand  mal...  » 

G)rdara  fait  ôb^lrVer  que,  d'après  le  bref,  la  com[)a- 
gnie  est  abolie,  non  pour  immoralité ,  relâchement; 
mauvaise  dobtrine  ;  mais  pour  rendre  au  mbnde  la 
paix  tant  désirée,  laquelle  avait  été  troublée  à  notre 
occasion  par  des  discussions  très-vives...  Le  bref 
parle  des  réclamations  des  évéques,  de  notre  bannisse- 
ment  des  États,  des  accusations  de  négoce...  mais  il 
en  parle  comme  de  faits  constatant  que  la  paix  était 
troublée  à  notre  sujet,  sans  prononcer  qui  de  nos  adver- 
saires ou  de  nous  avait  raison  t  à  tel  point  que  Tanucci 
trouva  ce  bref  trop  modéré  et  ne  permit  pas  qu'il  eût 

cours  dans  le  royaume  de  Naplesi  -. . 
Gordara  conclut  que  Clément  XIV,  bon  par  ca*: 

i^ctère,  a  été  poussé  à  cette  mesure  forcément  et 
contre  sa  volonté  (  entraîné  là  où  il  ne  voulait  pas 
aller).  Il  espérait  avec  le  temps  obtenir  plus  de  condes* 
cendance  de  la  cour  d'Espagne  ;  mais  il  en  fut  autre- 
ment. • . 
Le  même  P.  Gordara  ajoutait  dans  un  Comment' 
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taire  sur  la  suppreÉsian  de  la  campagnin,  adressé  à 
son  frère  le  eomtede  Calamandrana  :  €  Oémeot  XIY , 
voyant  les  princes  imbus  des  opinions  de  Félnronius, 
et  remplis  de  préjugés  sur  l'autorité  du  souverain  p<m- 
tife,  crut  arrêter  leurs  projets  en  se  faisant  à  luinnênie 
ainsi  qu'à  l'Église  deux  gravés  blessures.  La  premià^ 
fut  la  destruction  de  notre  institut  ;  la  seconde,  plus 
profonde  encore,  plus  difficile  à  guérir,  fiit  la  suppres* 
Mon,  en  quelque  sorte  aussi  accordée,  de  cette  consti- 
tution à  la  fois  si  ancienne  et  si  vénérable  que  l'on 
appelait  la  bulle  In  cerna  Damini.  A  elle  seule,  elle 
faisait  la  forée  du  saint-âége,  elle  le  soutenait  debout 
en  face  de  l'univers  catholique.  Ces  deux  mesures 
perpétueront  le  souvenir  du  pontificat  de  Ganganelli, 
mais  ce  souvenir  sera  toujours  accompagné  de  larmes 
et  de  douleurs*  Un  autre  pape,  quel  qu'il  fût,  et  vivaint 
comme  Ganganelli  dans  ces  temps  mauvais,  aurait-il 
agi  autr^nent?  Qui  le  saii?  Sans  doute  le  pape,  ôomoie 
pasteur  suprême»  a  un  pduvoii*  souverain  et  lé^time 
sur  tout  le  troupeau  et  sur  les  rois  eux-mêmes  qui  sont 
kis  âb  de  l'Église,  niais  peut-il  eitercer  ce  pouvoir 
alors  mémie  que  les  princes  le  combattent  et  lui  décla- 
rent la  guerre?  En  ces  temps  malheureux,  la  puissance 
des  rois  l'emportait  de  beaucoup  sur  celle  du  pape.  > 
Ces  sf^préciations  du  P.  Gordara  méritent  ime  se- 
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rieuse  attention  et  doivent  être  pesées  au  ^ids  d'une 
religieuse  justice.  Jésuite  supprimé^  il  avait  tout  connu  2 
libre  désormais,  complètement  libre,  écrivant  pour  sa 
conscience,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  pour  iiii  frère 
digne  de  toute  sa  francliise,  il  a  laissé  sa  plume  ex{»*i- 
mer  son  jugaoaent  dans  des  termes  que  nous  répétons 
avec  le  respect  te  plus  senti  envers  une  double  infor- 
tune, celle  qui  prononça,  celle  qui  subit  la  sentence 
de  proscription* 

Laissons  donc  avec  le  P.  Gordara  à  Celui-là  setd  qui 
juge  les  justices,  de  sonder  plus  avant  et  de  scruter 
les  plus  intimes  replis  de  la  conscience  et  du  cœur 
d'un  pontife  souverain.  Pour  nous,  sadions  nous  arré^ 
ter  devant  l'expression  de  la  vérité  historique.  Elle 
nous  dit  :  Clément  XIV,  placé  sous  la  pression  àe  la 
violence  et  des  craintes  les  plus,  graves,  crut,  pour  le 
bien  de  la  paix ,  pouvoir  «ipprimer  la  compagnie  de 
Jésus  innocente.  Je  le  crois  sincèrement  :  justice  est 
ainsi  rendue  à  toua. 

Le  cardinal  de  B^nis^dent  eonfinaier  cette  solution 
dernière  du  prob^e  par  un  témoignage  qu'on  ne 
saurait  récuser,  et  qui  fut  donné  dans  une  circonstance 
très-significative.  Voici  à  quelle  occasion  :  un  peu 
après  la  suppression ,  la  pieuse  carmélite ,  Louise  de 
France ,  essaya  une  nouvelle  tentative  auprès  du  ror 
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son  père ,  qui  déjà  avait  un  pied  dans  la  tombe;  Cette 
religieuse  princesse  présentait  à  Louis  XV  un  mémoire 
en  faveur  des  jésuites.  Il  s'agissait  de  leur  permettre 
de  s'établir  en  France  comme  simple  congrégation  de 
prêtres  séculiers  et  sans  l'iiabit  de  leur  ordre.  Ce  mé- 
moire fut  examiné  dans  le  conseil  du  roi  ;  mais  pour 
parer  le  coup,  les  ennemis  de  la  société  proscrite  enga- 
gèrent le  duc  d'Aiguillon  d'ordonner  au  cardinal  de 
Bemis  qu'il  eût  à  solliciter  du  |)ape  un  bref  dans  lequel 
Sa  Sainteté  exposerait  au  roi  les  motifs  qui  l'avaient 
portée  à  supprimer  la  compagnie  de  Jésus.  Le  pape 
s'y  étant  refiisé ,  le  cardinal  le  pria  de  lui  adresser  au 
moins  à  lui-même  un  bref  dont  il  se  servirait  pour 
empêcher  le  rétablissement  de  la  société  en  France. 
Alors,  le  9  mars  1774*,  Clément  XIV  adressa  par 
complaisance  au  cardinal  un  bref  qui  ne  dit  rien  de 
plus  que  le  bref  de  suppression.  Il  n'en  était  qu'une 
suite ,  et  il  avait  été  sollicité  comme  le  premier  ^ 

En  envoyant  ce  bref  au  duc  d'Aiguillon ,  le  cardinal 
de  Bernis  y  joignait  une  lettre  où  il  n'épargna  ni  les 
accusations ,  ni  les  insinuations  défavorables  à  l'égard 
des  religieux  supprimés.  Dans  cette  pièce  souvent 

^  Histoire  génémh  dé  la  suppression  desjésuites^  par  Gollom- 
BET  i  t.  lî,  p.  96. 
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reproduite  par  les  ennemis  de  la  compagnie  de  Jésus  \ 
le  cardinal  ambassadeur  rend  compte  des  motifs  qui , 
selon  lui,  portèrent  le  pape  à  éteindre  la  société. 

Après  avoir  mis  en  avant  les  instances  pressantes 
et  réitérées  faites  au  nom  des  cours ,  Bernis  rappelle  ' 
les  graves  raisons  qui  avaient  tenu  longtemps  le  pape 
en  suspens ,  le  grand  bien  que  faisait  la  compagnie , 
la  difficulté  de  la  remplacer  dans  ses  nombreux  et 
importants  ministères ,  la  crainte ,  en  la  supprimant , 
de  causer  un  grand  mal,  etc.,  etc.  Le  cardinal  repro- 
duit ensuite  les  accusations  banales  contre  les  jésuites  ; 
il  enchérit  sur  les  griefs  ;  mais ,  après  tout ,  pour  con- 
clure, il  ne  trouve  d'autre  motif  déterminant  du  bref 
de  suppression  que  la  paix  de  VÈglise  :  «  Le  pape , 
écrit-il ,  a  cru  qu'il  fallait  préférer  à  tout  la  paix  de 
r Église  universelle  et  du  saint-siége ,  le  repos  et  la 
satisfaction  des  princes  catholiques  qui  en  sont  les 
soutiens'.  »  On  peut  donc  l'affirmer  sans  crainte ,  au 

*  Cette  lettre  se  trouve  dans  le  journal  de  l'abbé  Clément  ,  et 
en  partie  dans  Touvrage  intitulé  :  Henri  IV  et  les  jésuites,  par 
M.  SiLvr ,  ancien  magistrat. 

*  V.  COLLOMBET  ,  t.  II,  p.  88.  —  SiLVY,  p.  21. 

'  Dans  cette  même  lettre ,  Bernis  avoue  que ,  ce  bien  de  la 
paix  tant  vanté,  le  pape  n'était  pas  sans  crainte  d'avoir  à  le 
payer  très-chèrement.  Il  s'exprime  ainsi  :  «  Si  Clément  XIV 
n'a  jamais  eu  de  doute  que  la  société  de  Jésus  méritât  d'être 
réformée ,  il  a  été  longtemps  bien  éloigné  de  penser  qu'il  fût 

26 
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tribunal  de  l'histoire,  ce  motif  de  la  suppression  des 
jésuites  dans  la  pensée  du  pape ,  le  bien  de  lapaiop, 
a  l'autorité  de  la  chose  jugée, 

Et  maintenant  est-il  besoin  d'examiner,  pour  le 
mieux  comprendre  encore ,  quelle  est  la  teneur,  quel 
est  le  sens  du  bref  Dominm  ac  Redemptor  qui  sup- 
prime la  compagnie  de  Jésus? 

Qu'on  le  lise  attentivement  :  ce  n'est  point  une 
condamnation  ni  de  la  doctrine,  ni  des  mœurs,  ni  de 
la  discipline  des  jésuites.  Qu'est-ce  donc?  Je  ne  puis 
mieux  répondre  qu'en  empruntant  les  pensées  d'un 
de  mes  frères  \ 

€  Tout  juge  qui  prononce  un  arrêt  affirme  deux 


sage  de  la  supprimer.  Caire  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la 
religion  en  combattant  les  hérétiques ,  en  s'opposant  aux  nova- 
teurs ,  en  défendant  les  droits  et  les  prétentions  du  saint-siége, 
en  portant  la  foi  chez  les  infidèles ,  en  iostruisant  la  jeunesse 
et  le  public  par  plusieurs  ouvrages  dignes  d'çstime  et  pajr  des 
prédications  éloquentes ,  le  pape  considérait  que^  maîtres  de 
presque  tous  les  collèges  de  la  catholicité ,  d'un  grand  no0d>re 
de  séminaires,  d'établissements  pieux  et  des  missions  les  plus 
importantes ,  ce  serait  risquer  un  ébranlement  général  qu^ 
d'anéantir  une  compagnie  si  employée ,  si  accréditée  et  si  puis- 
sante... U  craignait  l'opposition  d'une  partie  du  clergé  prévenu 
en  faveur  de  la  société.  Il  appréhendait  surtout  ée  commencera 
£Ure  un  grand  mal  sans  avoir  le  temps  de  procurer  le  bien...  » 
*  Le  P,  Cabour.  Des  jéfuites  pçtr  un  j4$uUe,  2*  partie;  p.  278 
et  suiv. 
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choses ,  re^^istence  dij  crime  et  la  copYenancp  de  la 
peipe.  Clément  XIV  décide  la  seconde  et  ne  dit  rien 
sur  la  prerflière.  Car  se  contenter  de  rapporter  des 
aceu6a|:ions  comice  accusations!^  et  ne  pas  ajouter 
qu'elle^  sont  vraies ,  n'est-ce  pas  ^rder  le  silence  sur 
la  culpabilité?  Or  c'est  cç  qu'a  fait  le  pontife.  La  peine 
qu'il  inflige  n'çgt  donc  pas  un  châtiment ,  mais  un 
sacriftce  f;ait  à  l'espoir  de  la  paix  ;  sa  sentence  n'est 
donc  p9s  exigée  par  la  justice  ;  mais  c'est  une  mesure 
administrative  conseillée  par  l'embarras  du  ipoment. 

g  FutHîlle  légitime  ?  Oui ,  car  le  saiut-siége  ayait 
le  dpoit  de  supprimer  c^  qu'il  avait  lui-même  é|tabli. 
FuMUe  prudente  et  opportune?  Çeaucoup  de  gens 
Vont  nié,  .Moi ,  je  respecte  ayec  rpes  pères  l'étrange 
situation  dans  laquelle  se  trouva  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  ;  et  je  regrette  que  c^tte  foi§  le  sacrifice  de 
Jonas  accordé  à  Ig  fureur  de§  floJ^  »'ait  fait  qu'en- 
hardir la  tempête... 

i .  • .  Précisons  davantage  la  question  :  la  condam- 
natlou  ne  pouvait  tomber  que  sur  les  règles  des 
jésuîlejS ,  ou  »vf  l^urs  mœurs  et  leur  coodiiïte ,  ou  sur 
l'enseignement  de  leurs  écrivains  et  de  leurs  écolei?, 
Im  i^lemntë  de  France  youlgiiept  que  l'on  c(^dan> 
nftt  leur  institut,  et  leur  fidélité  à  des  constitutioi  s 
fuuçgtes,  U  Péninsule ,  m  wntrairç,  yçykit  q^e, 


^ 
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respectant  leurs  règles,  on  les  punit  comme  infidèles 
à  de  saintes  lois  rédigées  par  un  saint  et  sanctionnées 
parTÉglise*.  Sur  ce  premier  chef  les  magistrats  du 
royaume  très-chrétien  furent  déboutés  de  leur  inique 
et  insultante  demande  ;  le  juge  suprême ,  au  lieu  de 
maudire  rinstitut  d'Ignace ,  rappela  tout  ce  que  ses 
prédécesseurs  avaient  exercé  de  libéralité  et  de  ma- 
gnificence envers  la  compagnie  de  Jésus.  Aussi  les 
parlements  ont-ils  refusé  d'enregistrer  le  bref,  qui 
jamais  n'a  été  publié  en  France. 

€  L'Espagne  et  le  Portugal  au  contraire  le  reçurent 
avec  plaisir.  A  son  arrivée ,  tous  les  canons  de  Lis- 
bonne tirèrent  à  la  fois ,  comme  à  la  nouvelle  d'une 
grande  victoire.  Avignon,  Bénévent  et  Ponte-Corvo 
fiirent  rendus  dans  l'année  même.  Mais  un  peu  de 
calme  et  de  réflexion  fit  voir  que  le  triomphe  était 
illusoire...  En  effet  le  bref  dit  qu'on  impute  bien  des 

^  Voici  en  quels  termes  un  historien  moderne  exprime  ce 
dissentiment  entre  les  parlements  de  France  et  les  deux  gou- 
vernements de  la  péninsule  ibérique.  «  Le  parlement,  dit  Gantu 
(Histoire  de  cent  ans,  t.  I,  p.  461),  foudroyait  les  jésuites 
comme  appartenant  à  un  institut  vicieux  et  condamnable  ; 
tandis  qu'ils  étaient  bannis  de  Portugal  (et  d'Espagne)  pour 
s'être  écartés  de  leur  saint  institut.  )»  A  ce  propos  ^  Voltaire 
disait  :  a  Un  échange  pouvait  tout  accommoder.  C'était  d'en- 
voyer les  jésuites  de  France  en  Portugal  pour  qu'ils  l'observas- 
sent ,  et  ceux  de  Portugal  en  France  pour  ne  l'observer  point,  rt 
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choses  à  la  compagnie  de  Jésus,  et  en  particulier 
d'être  trop  avide  des  biens  de  la  terre;  voilà  la 
phrase  la  plus  forte.  Mais  il  ne  dit  pas  si  c'est  à  raison 
ou  à  tort  qu'on  le  lui  impute. 

c  De  même  par  rapport  à  l'enseignement,  je  défie 
de  trouver  une  proposition  plus  défavorable  que  celle- 
ci  :  «  L'univers  fut  de  plus  en  plus  rempli  des  dis- 
€  putes  les  plus  fâcheuses  à  l'occasion  de  la  doctrine  que 
€  plusieurs  déférèrent  comme  opposée  à  la  foi  ortho- 
€  doxe  et  aux  bonnes  mœurs.  >  —  Mais  ici  encore 
rien  n'est  statué  sur  la  vérité  de  l'imputation. 

«  Cependant,  si  la  doctrine  générale  de  l'ordre 
était  mauvaise ,  il  était  du  devoir  de  Clément  XIV  de 
la  flétrir  solennellement.  Comment  aurait-il  oublié  de 
le  faire  lorsque  l'Église  gémissait  sur  les  prédications 
impies  de  la  philosophie  voltairienne  ;  lorsque  lui- 
même ,  trois  ans  auparavant ,  le  2i  mars  1770,  avait 
écrit  à  Louis  XV  que  le  premier  devoir  de  sa  charge 
était  de  réprimer  la  licence  des  mauvais  livres  avec 
tout  ce  qu'il  avait  de  force ,  de  sagesse  et  d'autorité?... 

<  ...  Lisez  donc  le  bref  qui  supprima  les  jésuites 
sans  les  condamner,  qui  les  affiigea  sans  les  punir. . . 
Étudiez  sans  passion  cette  grande  catastrophe  qui , 
après  deux  siècles  de  contradictions  incessantes,  après 
trois  grandes  luttes  successives  avec  la  réforme,  le 
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jansénisme  H  la  philosophie,  mit  fin  à  la  pfenll^ 
existence  de  la  compagnie  de  Jésus  ;  comparez  l'cxtiné- 
tion  et  la  t*enai!lsance  de  ne  corps  ',  et  vous  admii*erez 
bien  moins  le  sacrifice  fait  à  ses  persécuteurs  c|ue  les 
précautions  prises  pour  le  ménager  lui-même,  pour 
le  faire  plutôt  disparaître  que  mourir,  pour  entretenir 
jusque  dans  sa  tombe  un  germe  de  vie,  qui,  au 
moment  voulu  parle  Ciel,  devait  le  réveiller  et  le  ren- 
dre à  de  nouveaux  labeurs. . . 

€  Je  termine  cette  analyse,  conclut  le  P.  Cahouf, 
par  un  fait  r(ui  résume  tout  :  Clément  XIV  avait  dit  au 
commencement  de  son  bref  :  «  De  même  que  pour  le 
€  repos  et  la  tranquillité  de  la  république  chrétienne, 
<  nous  avons  cru  ne  devoir  rien  négliger  de  ce  quMl 
«  convenait  de  planter  et  d'édifier  ;  de  même,  lorsque 
«  le  même  lien  de  la  mutuelle  charité  Texige,  nous 
«  devions  être  également  prêt  et  disposé  à  arra- 
*  cher  et  à  détruire  même  ce  qui  nous  serait  le  plus 
t  doux  et  le  plus  agréable^  ce  dont  nous  He  pourrions 
«  nous  passer  safis  le  plus  grand  chagrin  et  Id  plus 
k  vive  douleur.  »  Pie  Vil,  au  Contraire,  en  rétablis- 
sant ce  que  son  prédécesseur  avait  été  contraint  de 
détruire,  déclare  que  «  placé  dans  la  nacelle  de  Pierre, 
t  il  se  croirait  coupable  devant  Dieu  d'une  faute  <rè«- 
t  grave^  s*il  rejetait  tel  rameurs  vigoureuù^  et  eirpé*- 
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«  rmentés  qui  $'offrent  à  lui.  >  Il  ajoute  «  qu'il 
«  exécute  ce  que  dès  le  commencement  de  son  pôntifi- 
«  cat  il  avait  le  plus  désiré.  »  Ainsi  le  crime  d'une 
société  détruite  avec  douleur,  rétablie  avec  joie,  était 
tout  entier  dans  des  circonstances  qui  ne  dépendaient 
pas  d'elle  *.  »  Et  il  restera  toujours  devant  la  conscience 
de  l'historien  un  fait  à  certains  égards  inexplicable,  la 
haine  la  plus  acharnée  et  la  plus  persévérante  vouée  à 
des  religieux^  à  des  prêtres  qui  ne  la  méritaient  pas. 
Ainsi  donc  Clément  XIV  et  Pie  VII  sont  bien  près 
de  s'entendre  par  les  sentiments  de  leur  cœur  à  l'égard 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Car  le  premier  ne  maudit 
pas  ;  il  bénit  réellement  ;  et  s'il  supprime  les  jésuites, 
c'est  aussi,  comme  il  le  déclare,  «  pour  apporter  des 
secours  et  des  consolations  à  chacun  des  membres  de 
cette  société  dont  nous  chérissons,  dit-il,  tendrement 
dans  le  Seigneur  tous  les  individus,  afin  qu'étant  dé- 
livrés de  toutes  les  contestations,  disputes  et  chagrins 
auxquels  ils  ont  été  en  butte  jusqu'à  ce  jour,  ils  culti- 
vent avec  plus  de  soin  la  vigne  du  Seigneur  V  »  Sont- 
ils  donc  de  bien  grands  coupables  les  hommes  auxquels, 
tout  en  supprimant  leur  corps,  le  pontife  témoigne  un 
si  paternel  intérêt? 

^  P.  Cahoub.  Des  jésuites  par  unjésuitej  2*  part.,  p.  295. 
*  Bref  Daminus  ac  Hedempior, 
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Enfin,  pour  terminer  tout  ce  que  nous  avions  à  faire 
observer  sur  le  bref  de  suppression,  disons  un  seul 
mot  de  cette  question  :  dans  quelle  forme  et  avec 
quelle  solennité  le  bref  a-t-il  été  publié  ? 

La  sentence  de  Clément  XIV  paraît  sous  forme  de 
bref  et  non  de  bulle,  afin  qu'elle  soit  moins  solennelle 
et  plus  facile  à  révoquer. 

Ce  bref  n'est  pas  même  publié  en  France  ;  et  l'Église 
gallicane,  d'après  ses  principes,  doit  le  regarder  comme 
non  avenu,  ne  l'ayant  pas  accepté.  C'est  d'après  les 
principes  des  parlements  que  je  raisonne. 

A  Naples,  sa  promulgation  fut  défendue  sous  peine 
de  moT»t, 

A  Rome  même  il  n'eut  pas  la  solennité  accoutumée 
et  requise  pour  faire  loi  dans  TÉglise;  n'ayant  été  affi- 
ché ni  au  champ  de  Flore,  ni  aux  portes  de  Saint- 
Pierre  ;  n'ayant  pas  non  plus,  dit-on,  été  dénoncé  aux 
jésuites  selon  les  formes  voulues  par  le  droit.  Car  des 
canonistes  remarquèrent  que  son  intimation  à  la  maison 
professe  de  Rome  ne  fut  pas  légale,  n'ayant  été  faite 
qu'au  seul  général  et  aux  assistants,  lesquels  se  trou- 
vant dès  lors  déposés,  n'avaient  plus  d'autorité  pour  la 
notifier  aux  autres  membres  de  la  maison  et  de  la  corn» 
p^ie.  Du  reste  tous  les  jésuites  du  monde  s'y  sou- 
mirent et  devaient  se  soumettre. 
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Ici  encore  la  vérité  historique  n'a  besoin  d*aucun 
commentaire.  Qu*on  écoute  Novaès ,  ancien  jésuite , 
dans  son  Histoire  des  souverains  pontifes  ;  les  senti- 
ments qu'il  exprime  ne  lurent  pas  l'exception  assu- 
rément; c'était  la  disposition  commune  et  héroïque 
des  religieux  supprimés  : 

c  J'adore  les  jugements  impénétrables  de  Dieu^  et  je 
vénère  aussi  sans  trouble  et  avec  sincérité  les  décisions 
du  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  C'est  pourquoi, 
en  ma  qualité  d'enfant  de  cette  mère  qui  n'est  plus, 
quoique  ignorant  ce  qui  a  pu  lui  attirer  ainsi  qu'à 
moi  ce  coup  fatal  qui  nous  frappe  tous  deux,  je  m'in- 
cline avec  respect  et  obéissance  devant  les  droites  in- 
tentions d'un  excellent  {)ontife.  Je  souhaite  pourtant 
à  l'Église  et  au  monde  toute  cette  paix,  pour  laquelle 
le  saint-père  a  retranché  du  monde  la  compagnie; 
cette  paix  qu'on  faisait  alors  espérer  mais  en  vain, 
puisque  au  contraire  elle  s'est  changée  en  une  guerre 
ouverte  contre  l'Église  elle  même.  Oui,  je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  à  l'Église  cette  paix  à  laquelle  fut  sa- 
crifiée la  compagnie,  au  lieu  de  cette  guerre  qui, 
après  son  abolition,  a  introduit  et  propagé  de  toutes 
parts  l'ignorance  de  la  jeunesse,  l'arrogance  du  liber- 
tinage, le  défaut  d'une  pieuse  éducation,  l'uni versaHlé 
des  mauvaises  mœurs  et  le  mépris  général  de  toute 
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Souveraineté  temporelle  et  spirituelle.  Je  prie  en  même 
temps  le  Dieu  tout-puissant  de  m'accorder  qu^une 
plume  moins  intéressée  que  la  mienne,  et  par  là  moins 
suspecte  de  quelque  passion,  puisse  un  jour,  en  écri- 
vant riiistoire  de  cette  suppression,  avoir  à  raconter 
l'accomplissement  des  souhaits  que  je  forme  pour  le 
bien,  et  de  la  sainte  Église  notre  mère  commune,  et  du 
monde  entier  *.  » 

A  Novaès  je  joindrai  l'abbé  Georgel  *,  qu'on  n'accu- 
sera pas  de  trop  d'égards  ou  d'indulgence  envers  la 
personne  de  Clément  XIV.  Que  dit-il  du  bref  de  sup- 
pression et  de  la  conduite  des  membres  de  la  compa-' 
gnie  ?  t  Je  ne  dois  point  me  permettre  la  censure  de 
ce  bref,  je  dois  imiter  le  silence  respectueux  des  jésui- 
tes supprimés.  Ils  ont  prouvé,  par  leur  soumission  au 
chef  de  l'Église  et  parleur  constante  modération,  que 
l'institut  qu'ils  professaient  méritait  d'être  conservé 
dans  l'Église,  puisqu'il  avait  formé  des  enfants  aussi 
dociles.  > 

Tous  les  auteurs  impartiaux  et  sincères  ont  pro- 
clamé Tobéissance  des  membres  de  la  compagnie  de  Jé*- 
sus  dispersée  dans  tout  l'univers.  Depuis  la  Chine  infi- 

^  NovAÉs.  Elementi  delta  storia  dé'  $<mmi  pcnUifici,  t.  XV, 
p.  m. 
*  Mémoireê  pour  lerutV  à  fhiitoire  de$MnenmUi,  1. 19  p«  iM» 
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dfete  jtiôqiî^âU  fdtid  de  la  Hollande  ph)testairté,  dans  les 
cantons  de  la  Suisse  attachés  à  la  foi  romaine,  comme 
danâ  les  États  de  la  catholique  Marie-Thérèse,  tous  lés 
enfants  de  saint  Ignace,  adorant  leiâ  desseins  de  Dieu, 
se  soumirent  à  Tautorité  de  Son  vicaire  sur  la  terre. 
Christophe  de  Miirr  en  raconte  un  touchant  exemple  : 
t  Au  mois  de  novembre  1775,  un  vaisseau  français 
déposait  à  Canton,  sur  le  rivage  du  céleste  empire, 
quatre  missionnaires  jésuites  ;  et  bientôt  quatre  navi- 
fés  impériaux  arrivaient  dans  ce  port  pour  prendre  les 
futurs  mandarins  et  les  conduire  à  la  cour.  Mais  sur 
ces  entrefaites  le  bref  de  suppression  leur  est  signifié 
par  révéqUe  de  Macao.  Le  décret  du  pape  qui  suppri- 
mait leur  ordre,  et  l'appel  de  l'empereur  qui  leur  ou- 
vrait ses  États,  plongèrent  ces  religieux  dans  ime 
cruelle  alternative.  Voici  comment  Tun  d'eux,  Tyrolien 
d'origine,  expose  dans  une  lettre  à  un  de  ses  amis 
d'Europe  et  leur  embarras,  et  le  parti  qu'ils  crurent 
devoir  suivre  :  t  Après  trois  jours  passés  au  milieu 
t  des  angoisses  et  des  larmes,  nous  balancions  les  in- 
t  convénients  contradictoires  de  toute  détermination 
,  «  possible*  L'empereur  nous  commandait  de  nous 
t  rendre  à  Pékin;  et  refuser  une  grâce  impériale, 
€  c'est  en  Cliine  un  crime  de  lèse-majesté.  D'autre 
€  part,  le  bref  du  souverain  pontife  nous  défendait  d'y 
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c  entrer  comme  religieux.  Le  moindre  atermoiement 
c  dans  Taccomplissement  de  ses  volontés  eût  été  con- 
c  damné  eq  Europe.  Nous  primes  la  résolution  de 
c  mourir  plutôt  que  de  souiller  Tinstitut  par  une  oppo- 
c  sition  au  pape  en  des  circonstances  aussi  criti- 
€  ques  *.  f 

En  Europe  les  Suisses  catlioliques  et  les  Hollandais 
hérétiques  auraient  voulu  conserver  les  jésuites  ;  les 
jésuites  se  dépouillent  eux-mêmes  de  Thabit  religieux 
et  se  revêtent  de  l'habit  de  prêtres  séculiers.  En 
Autriche ,  rien  n'égale  l'obéissance  des  religieux  sup- 
primés que  la  douleur  et  la  consternation  des  fidèles 
qui  se  les  voient  arracher.  L'archevêque  de  Vienne , 
écrivant  au  pontife  suprême ,  en  rendait  lui-même 
témoignage.  Âpres  avoir  tracé  un  tableau  des  bonnes 
œuvres  sans  nombre  et  des  fonctions  multipliées  du 
saint  ministère  que  les  jésuites  exerçaient  dans  cette 
ville  capitale  et  dans  tout  son  diocèse ,  le  cardinal 
ajoute  :  <  Gela  étante  Votre  Sainteté^  dans  sa  pro- 
fonde sagesse ,  comprend  fort  bien  ^  sans  que  j'insiste 
davantage  y  à  quels  mouvements  \  à  quelles  plaintes  je 
devais  m'attendre,  quand  le  bref  fut  connu  dans  la 
ville ,  et  que  moi-même  je  dus  me  mettre  en  mesure 

1  Jmrml  de  Christophe  de  Murr,  t.  IV,  p.  231  et  $uiv. 
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de  le  publier.  Il  faut  le  dire  :  l'abattement,  la  dou- 
leur et  Tagitation  des  esprits  et  des  cœurs  furent 
portés  aux  dernières  limites.  Au  contraire  les  membres 
de  la  compagnie  donnèrent  de  telles  preuves  de  mo- 
dération et  d'obéissance ,  qu'ils  méritèrent  l'admira- 
tion de  ceux-là  même  qui  jusqu'à  ce  jour  s'étaient 
montrés  les  plus  prévenus  contre  eux  ;  et  il  ne  fut  plus 
possjble  de  douter,  que  souffrir  un  tel  désastre ,  un 
renversement  si  universel  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
cher,  avec  une  telle  grandeur  d'âme  et  une  telle  con- 
stance ,  sans  se  démentir  un  instant ,  ne  supposât  en 
eux  une  vertu  très-parfaite  et  consommée*.  > 

Gomment  donc,  après  ces  admirables  exemples 
d'abnégation  et  de  soumission ,  faire  un  crime  à  la 
compagnie  de  Jésus ,  si  parmi  ses  vingt-deux  mille 
enfants  traités  avec  cette  rigueur,  il  s'en  trouva  quel- 
ques-uns, isolés,  sans  nom  et  sans  autorité,  qui 
laissèrent  échapper  des  plaintes  et  des  murmures? 
Encore  c  où  nous  montrera-t-on ,  remarque  un  écri- 
vain véridique ,  l'expression  des  invectives  émanées 
de  ces  malheureux  proscrits  *  ?  —  Nous  ne  connais- 

*  Osservazioni  sopra  fistôriadel  pmtificato  di  Clémente  XIV, 
t.  n,  p.  240. 

*  Nous  ne  parlerons  pas  d'un  personnage  imaginaire ,  un 
père  de  la  Vrillière ,  qu'on  supposerait  avoir  prononcé  les  invec« 
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sons  que  des  paroles  de  résignatiop  dQ  la  part  de  pep 
religieux  si  étrangement  calomniés ,  pt  qui  m  sau- 
raient être  responsables  des  vivacités  échappées  k  h 
plume  de  leurs  oiScieux  défenseurs^  Quand  ils  par-r 
laient  de  la  suppression  de  leur  prdre ,  cci  n'était  certes 
ni  le  fiel  dans  le  cœur,  ni  la  menace  sur  les  lèvres  %  » 
Et  chose  remstrquable ,  le  braf  qui  anéantit  Tordrg 
de  saint  Ignace ,  n'a  trouvé  nulle  part  de  si  zélés  et  ^| 
éloquents  défenseurs  que  parmi  les  membres  de  la 
société  détruite!  jLe  père  Xavier  de  Fellep,  (net 
athlète  infatigable  au  service  de  la  religion ,  profit^  dg 
la  liberté  que  lui  laisse  sa  sécularisation  pour  §($  fairg 
journaliste t  Pendant  de  longues  années  il  rédige,  avec 
non  moins  de  talent  que  de  dévouamçnt ,  nm  fenillç 
|)ériodique,  le  fourmi  historique  et  littéraire  d^ 
Luxembourg •  Et  lui,  qu'on  a  présenté  comme  m 
rebelle  à  l'autorité  pontificale ,  il  ne  k^issg  pai^r 

tives  les  plus  amères  contre  le  bref  et  son  auteur.  U  n'y  a 
jamais  eu  de  père  de  la  Vriliière.  Nous  dirons  seuiement  que 
ç'esjL  à  tort  qu'on  a^i^se  F/Bll^r  d'avoir  pi^rlé  d'uDQ  jmni^ 
inconvenante  et  mêfpe  in^grieuse  contre  la  personne  du  sou? 
verain  pontife.  Les  paroles  Incriminées  se  trouvent  dans  ia 
Gazette  de  Cologne,  à  laquelle  Feller  n'avait  aucune  part.  U 
r<idige^t  alor9  ia  Clfif  4fis  çqbin^9  f  Qm}\m  plu9  t^rd  ^^^  le 
nom  de  Journal  historique  et  littéraire  de  Luxembourg» 

^  HislQire  (^  la  suppre§,sion  des  jésuites^  p^r  Cq^k9^9)ET|  i.  U, 
P,i2«. 
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aucune  occai^ion  de  publier  les  faits  ou  les  pièces  qui 

prouyeot  rentière  et  religieuse  exécution  du  bref  de 

destruction.  Ici ,  il  reproduit  la  lettre  si  touchante 

d'un  vénérable  et  éloquent  vieillard,   le  père  de 

Neuville  *  ;  là ,  il  blâme  le  prptestant  de  Mùrr  qui , 
en  voulant  défendre  la  compagnie  de  Jésus,  ne  gardait 

pas  le  respect  convenable  pour  les  prescriptions  de 

l'Église  \ 

Dans  son  journal  du  1*'  décembre  1775,  Feller 

nous  montre  un  ex-jésuite ,  le  P.  Mattzell ,  consacrant 

^  Cette  lettre  du  célèbre  prédicateur  a  paru  d'abord ,  en 
Doyembre  1773 ,  dans  le  Journal  de  Luxembourg  rédige  par 
Feller  ;  elle  a  été  ensuite  reproduite  par  le  même  auteur  dans 
son  Dictionnaire  historique ^  article  de  Neuville  (Charles). 
•*  Tout  le  monde  en  connaît  le  début  admirable  ;  voici  quelle 
en  est  la  conclusion  :  a  Vous  ne  doutez  pas^  mon  cher  confrère, 
de  la  situation  pénible  de  mon  esprit  et  de  mon  cœur  au  spec- 
tacle de  la  destruction  humiliante  de  la  société  à  laquelle  je 
dois  tout;  vertus,  talents ,  réputation.  Je  puis  djre  qa'à  chaque 
instant  je  bois  le  calice  d'amertume  et  d'opprobre,  que  je  répuisc 
jusqu^à  la  lie;  mais  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  Jésus  crucifié, 
oserait-on  se  plaindre?  Le  Dieu  des  miséricordes,  qui  n'afflige 
içi-bas  que  pour  éprouver  le  juste ,  pour  ramener  le  pécheur, 
pour  purifier  le  pénitent,  ce  Dieu  de  bonté  m'afflige  d'un  cha- 
grin personnel.  J'ai  perdu  mon  cher  et  respectable  frère ,  le 
père  de  Frey  { de  Neuville).  Une  réfl^exion  m'adoucit  c^tte  perte  ; 
il  a  rempli  de  vertus  sa  longue  carrière,  et  le  Seigneur  lui  a 
épargné  le  triste  spectacle  de  la  société  terrassée.  Je  le  recom- 
mande à  vos  prières  et  à  celles  de  nos  frères  dispersés,  » 

*  Journal  historique,  octobre  1776. 
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ses  talents  à  Téloge  du  pontife  qui  a  décrété  la  sup- 
pression de  son  ordre  S  Après  avoir  justifié  le  saint- 
père  du  reproche  que  des  critiques  injustes  et  témé- 
raires lui  faisaient  d'immoler  la  société  à  d'anciens 
ressentiments,  Tabbé  Mattzell,  dit  le  journaliste, 
réfute  avec  un  zèle  égal  les  objections  que  des  apolo- 
gistes inconsidérés  des  jésuites  avaient  faites  contre 
leur  suppression  ;  il  parla  ainsi  :  «  On  accuse  Clé- 
ment XIV  d'avoir  aboli  la  société ,  sans  lui  avoir  permis 
de  répondre  aux  accusations ,  sans  l'avoir  convaincu 
juridiquement  de  crimes  capitaux.  Mes  amis ,  pour- 
quoi donc  supposez  -  vous  ici  cette  thèse  injuste, 
qu'il  est  nécessaire  qu'il  existe  des  crimes  capitaux 
pour  pouvoir  anéantir  un  ordre?  Une  infinité  d'autres 
motifs  ne  peuvent-ils  pas  y  donner  lieu?  Sa  Sainteté 
dit  qu'elle  renferme  dans  son  cœur  les  principales 
causes  de  cette  suppression ,  comme  dans  le  sanctuaire 
du  secret.  Supposé  que  ce  motif  capital  eût  été  la 
tranquillité  de  l'Ëglise ,  à  quoi  bon  le  saint-père  nous 
aurait-il  permis  de  nous  défendre ,  et  quel  bien  en 
serait-il  résulté? 

«  Mais,  dira-t-on,  cette  société  était  utile  à  la  repu- 

*  Oraison  funèbre  de  Clément  XIV,  prononcée  par  Tabbé 
Simon  Matlzell;  ancien  membre  de  la  société  de  Jésus  ;  à  Fri- 
bourg  en  Suisse,  le  15  novembre  1774. 
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blique;  à  la  bonne  heure  :  mais  les  marchandises  ou 
même  les  efiets  les  plus  précieux  ne  sont-ils  pas  utiles 
au  commerçant  navigateur?  Pourtant  il  les  jette  dans 
la  mer,  quand  il  ne  lui  reste  plus  d'autre  moyen  d'é- 
chapper à  la  tempête.  Âh  !  quand  même  la  paix ,  la 
véritable  paix ,  l'union  de  l'Église  de  Dieu  ne  pourrait 
être  rétablie  que  par  notre  supplice  public  ou  par 
l'effusion  de  tout  notre  ,sang  ;  eh  bien  !  nous  ne  de- 
vrions pas  murmurer  contre  un  pareil  coup ,  mais 
baiser  la  main  qui  nous  sacrifierait,  mais  bénir  le 
bras  qui  nous  écraserait.  Je  ne  crains  pas  de  l'avancer 
au  mm  de  tous ,  nous  irions  avec  joie  au-devant  des 
prisons ,  des  glaives ,  de  la  mort  ;  et  quiconque  des 
ci-devant  jésuites  a  pensé ,  parlé  et  écrit  autrement , 
n'avait  que  le  nom  et  l'habit  de  la  société ,  et  rien  de 
sonesprk^  » 

^  Au  même  volume,  p.  788,  Fdier  enregistre  un  autre  té- 
moignage de  la  soumission  des  jésuites;  il  est  de  M.  dû  Querlon , 
rédacteur  des  Annonces  et  affiches,  ((  Pouvons-nous  dissimuler, 
dit  ce  critique  judicieux  et  équitable,  que  l'ordre  des  jésuites 
a  donné  l'exemple  de  la  plus  grande  résignation  et  de  la  sou- 
mission la  plus  entière,  enfin  du  parfait  silence^  dans  le  temps 
même  où ,  sous  le  beau  nom  de  philosophie,  la  liberté  cynique, 
la  licence  la  plus  effrénée ,  l'esprit  d'audace  et  d'indépendance 
n'ont  rien  respecté ,  se  sont  tout  permis  ?  Voilà  ce  que  l'his- 
toire ,  toute  la  tradition  où  cet  événement  sera  consigné ,  ne 
pourra  taire  sans  injustice,  et  le  contraste  qui  frappera  les 
r^ards  de  la  postérité.  » 

27 
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Tout  était  donc  consommé  :  la  dispersion  totale  des 
membres  de  la  société  détruite  avait  suivi  la  publica- 
tion du  bref;  qu*on  me  laisse  donner  ici  un  libre  cours 
aux  sentiments  les  plus  intimes  de  mon  âme,  en  pré- 
sence du  souvenir  renouvelé  de  cette  immense  infor- 
tune. 

Dieu,  principe  de  tout  bien,  est  lui-même  Tauteur 
des  plus  douces  affections  du  cœur  de  Thomme.  Sa 
bonté  compatissante,  s'inclinant  vers  sa  créature,  au 
milieu  des  maux  et  des  épreuves  que  Tordre  de  sa  pro- 
vidence attache  à  notre  passage  sur  la  terre,  a  voulu 
déposer  dans  le  sanctuaire  de  notre  âme  un  double 
amour  aussi  pur  qu'il  est  fort  ;  c'est  l'amour  de  la 
patrie,  l'amour  de  la  famille,  double  consolation, 
double  refuge  parmi  les  fatigues  du  voyage  de  la  vie. 
Aussi  le  sentiment  profond  et  universel  de  la  nature 
a-t-il  toujours  nommé  et  compris  au  nombre  des  plus 
vives  douleurs,  des  plus  grandes  infortunes,  l'exil  loin 
du  sol  natal  et  du  toit  domestique,  la  perte  de  la  patrie 
et  de  la  famille,  le  sacrifice  imposé  à  l'homme  juste 
et  innocent  de  s'arracher  violemment  aux  souvenirs, 
aux  habitudes,  aux  affections  les  plus  chères  et  les 
plus  nécessaires.  Et  quand  l'existence  est  ainsi  muti- 
lée, dénaturée  pour  toujours,  quand  aucun  terme 
n'apparait  dans  l'avenir,  qui  présente  à  l'espoir  du 
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malheureux  banni  l'heure  fortunée  du  retour,  la  joie 
de  la  réhabilitation  et  l'union  renouvelée  avec  tout  ce 
qu'aimèrent  ses  meilleures  et  ses  plus  pures  années; 
alors  une  tristesse  profonde  devient  le  séjour  même  et 
comme  Tunique  demeure  de  l'exilé  ;  tout  lui  est  désert  : 
au  moins  lui  accorderons-nous  et  hii  devons-nous  une 
sympatliie  fraternelle,  une  expression  de  commisération 
véritable.  Si  nous  étions  à  sa  place! 

Me  condamnera-t-on  si,  après  avoir  fidèlement  ra- 
conté, sans  les  déplorer  ni  m'en  plaindre,  les  persécu- 
tions, les  angoisses,  la  longue  agonie,  et  la  fin  des  re- 
ligieux mes  pères,  je  me  reporte  un  moment  à  ces 
douloureuses  étreintes,  à  ces  expulsions  brutales,  à  ces 
cachots,  à  ces  insultes  qui  accablèrent  les  proscrits. 
Je  me  représente  surtout  cette  séparation  violente  de 
frères  qui  s'aimaient,  je  suis  avec  eux  et  l'un  d'eux  au 
milieu  de  ces  adieux  qui  déchirèrent  leur  âme.  C'était 
bien  plus  que  le  bannissement  et  l'exil  ;  bien  plus,  je  ' 
l'affirme,  que  la  perte  de  la  patrie,  de  la  famille.  Le 
religieux  a  reçu  une  seconde  naissance  et  un  second 
baptême  par  la  profession  de  la  vie  et  de  la  règle  aux- 
quelles la  vocation  divine  consacra  son  intelligence, 
son  cœur  et  son  existence  tout  entière.  Là,  par  un 
amour  qui  a  sa  source  dans  la  grâce  surnaturelle,  il  se 
forme  des  liens  plus  forts,  plus  doux,  et  bien  meilleurs 
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encore  que  les  liens  qui  attachent  au  sol  natal  ou  aux 
rapports  intimes  du  foyer  domestique.  Les  vœux^  la 
discipline  régulière,  la  vie  étroitement  commune,  l'es- 
prit qui  vivifie  le  corps  et  qui  se  répand  en  cliaque 
membre ,  l'héritage  recueilli  des  saints  qui  vécurent 
de  la  même  existence,  des  mêmes  travaux,  des  mêmes 
pensées,  le  don  irrévocable  de  tout  son  avenir  à  la  so- 
ciété qui  nous  adopte  pour  enfants,  la  profonde  sécu- 
rité qui  sous  son  autorité  maternelle  sert  d'abri  dans 
tous  les  lieux,  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  besoins 
de  Tâme  et  du  corps  même  ;  toutes  ces  choses  contri- 
buent à  cimenter  cet  amour  plus  puissant  que  la  nature, 
plus  puissant  que  la  mort,  et  qui  nous  identifie  dans  la 
profession  religieuse,  avec  nos  frères,  avec  les  travaux, 
les  œuvres  de  la  compagnie,  ses  succès,  ses  revers, 
avec  sa  vie  même. 

L'amour  de  la  compagnie,  la  grâce  de  la  com- 
pagnie ,  l'union  de  la  compagnie  sont  de  ces  sortes 
de  biens  cachés  qu'on  ne  saurait  guère  expri- 
mer, et  même  qu'on  ne  saurait  comprendre  hors  des 
éléments  transformés  qui  constituent  cette  patrie  et 
cette  famille  religieuse.  Aussi  quand  la  dissolution  est 
prononcée,  quand  la  vocation  est  brisée,  l'arrêt  de 
mort  porté,  un  indicible  martyre  s'accomplit  :  le  reli- 
gieux cessant  de  l'être,  sans  cesser  de  vouloir  et  d'ai- 
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mer  sa  vocation ,  est  un  être  déshérité  en  un  moment 
ici-bas  de  trésors  mille  fois  plus  précieux  que  le  pays, 
la  famille,  mille  fois  plus  que  l'existence  :  c'est  une 
bien  autre  affliction  que  le  bannissement  et  l'exil. 
Cette  enfance  religieuse  du  novice,  ces  études  paisi- 
blement suivies,  ces  longs  et  doux  exercices  des 
grandes  retraites,  la  conversation  et  l'amitié  de  frères 
donnés  par  Dieu  même;  sans  sollicitude  aucune, 
le  bien-être  d'une  exacte  pauvreté  qui  montre  à  décou- 
vert la  main  de  la  Providence  attentive  à  nourrir, 
à  vêtir,  à  bercer  même  des  enfants  chéris;  et  l'heu- 
reuse conduite  d'une  supériorité  paternelle,  et  les  liens 
sacrés  d'une  communauté  d'épreuves,  de  vœux, 
d'efforts,  de  souffrances  et  de  joies  dans  toutes  les 
contrées  du  monde.;  tout  cela  compose  une  laborieuse 
mais  inappréciable  félicité  dont  la  perte  est  amère 
comme  la  plus  amère  infortune.  11  reste  alors ,  dans 
cet  asile  qu'on  nomme  la  résignation,  un  culte  secret 
et  respectueux  de  la  douleur  qui  oppresse  et  qu'on 
aime. 

Deux  exemples ,  entre  plusieurs  milliers ,  aideront 
à  apprécier  ces  sentiments  *.  Du  fond  de  l'exil^  où  la 

*  Dès  les  premiers  éclairs  de  l'orage  qui  présageait  la  ruine 
immineiïte  de  la  société  en  France ,  le  sage  et  pieux  Berthier 
répandait  ainsi  son  affliction  dans  le  sein  du  général  delà  com-. 
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suppression  de  son  ordre  en  France  Tavait  relégué ,  un 
jésuite  dont  le  nom  est  cher  aux  lettres  et  aux  muses , 
le  P.  François  Desbillons,  exprimait  en  termes  tou- 
chants ,  pleins  d'une  religieuse  et  douloureuse  rési- 
gnation, ses  tristes  regrets  sur  Textinction  totale 
de  la  compagnie  de  Jésus  par  l'autorité  du  chef 
suprême  de  l'Église.  Il  écrivait  de  Manheim ,  à  la  date 
du  17  février  1774,  à  M.  Terrasse  Desbillons,  son 
frère,  magistrat  distingué  de  la  province  de  Berry 
« .  • .  Vous  m'appelez  encore  jésuite  dans  l'adresse  de 
votre  lettre;  je  vous  en  sais  gré,  car  c'est  un  nom 
qui  sera  toujours  dans  mon  cœur.  C'est  apparemment 
en  qualité  de  Français  que  vous  croyez  qu'il  m'est  dû. 


pagnie  :  «  Votre  Paternité ,  écrivait-il  le  20  avril  1768,  doit  être 
assurée  que  notre  société  est  perdue  sans  ressources  dans  ce 
pays-ci ,  et  que  la  catastrophe  est  si  imminente  et  si  prochaine, 
que  lorsque  les  permissions  que  vous  enverrez  de  Rome  arrive- 
ront ici,  déjà  nos  pères  seront  chassés  de  leurs  maisons  et  dé- 
pouillés de  leur  habit.  Si  vous  consentiez  à  me  laisser  passer 
dans  l'asile  de  la  pénitence ,  vous  m'épargneriez  un  spectacle 
qui  percera  mon  cœur  de  la  plus  vive  douleur,  le  pillage  de  nos 
biens ,  la  dispersion  et  la  fuite  de  nos  frères ,  la  cessation  de 
tous  nos  ministères  et  de  tous  nos  travaux ,  le  triomphe  de  nos 
ennemis  ,  l'abattement  et  lés  regrets  de  nos  amis;  j'ajoute  les 
dangers  qui  peut-être  menacent  quelques-uns  de  nos  écrivains. 
Telle  est  la  face  des  affaires;  beaucoup  plus  triste  encore  et  qui 
ne  peut  paraître  croyable  qu'à  ceux  qui  en  sont  témoins.» — Plus 
tard ,  quand  les  affaires  de  sa  chère  compagnie  furent  tout  à 
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Gela  est  bon  pour  nos  pères  qui  sont  en  France, 
parce  que ,  si  les  nouvelles  qu'on  nous  mande  sont 
vraies  »  aucun  évèque  ne  leur  a  fait  signifier  le  bref  du 
pape  ;  mais  on  me  Ta  signifié  à  moi ,  ainsi  qu'à  nos 
pères  allemands  ;  je  ne  suis  donc  plus  jésuite ,  parce 
que  je  dois  me  soumettre  aux  ordres  de  mes  supérieurs 
légitimes ,  qui  ne  veulent  plus  que  je  porte  ce  beau 
nom,  Appelez^moi  révérend  père  tout  court,  cela 
me  suffit.  Tout  prêtre  peut  s'appeler  révérend  père  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pour  moi ,  c'est  qu'aucune  puis-* 
sance  ne  peut  m'empêcher  d'être  religieux ,  c'est-à- 
dire  consacré  à  Dieu  d'une  façon  spéciale ,  non  par 
des  vœux  solennels ,  puisque  le  pape  les  a  annulés , 


fiEiit  désespérées ,  le  savant  et  judicieux  rédacteur  du  Journal  de 
Trévoux  allait  frapper  à  la  porte  du  monastère  de  la  Trappe  ; 
il  demandait  la  faveur  d'y  ensevelir  dans  la  solitude  et  dans 
les  rigueurs  du  cloître  les  restes  d'une  vie  désormais  brisée.  Et 
s'il  essuya  un  refus,  il  ne  le  dut  qu'à  sa  réputation  littéraire, 
qu'au  bien  qu'on  le  voyait  encore  appelé  à  faire  dans  TÉglise 
de  Dieu.  En  effet,  aux  instances  que  l'humble  religieux  faisait 
pour  être  admis,  le  père  abbé  de  la  Trappe  répondit  a  qu'il 
n'avait  garde  d'enfouir  dans  la  retraite  des  talents  et  des  ver- 
tus dignes  d'un  plus  grand  jour.  ))  Le  P.  Berthier  se  soumit  à 
eet  ordre  du  Ciel.  Il  composa  encore  différents  ouvrages  après 
la  suppression  de  la  compagnie ,  les  Réflexions  spirituelles,  le 
Commentaire  sur  les  Psaumes.  Ces  livres  sont  remplis  de  science 
et  de  piété  ;  mais  on.  y  rencontre  une  teinte  trèt-marquée  de 
tristesse  ^  reflet  des  dispo^tîous  habituelles  de  son  âme. 
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mais  par  un  déTouement  à  des  pratiques  dont  je  suis 
le  maître. 

c  Notre  électeur  *  ayant  nommé  des  commissaires 
pour  régler  ce  qui  concerne  notre  collège ,  il  leur  a  dit 
qu'il  se  réservait  ma  personne ,  et  celle  du  doyen 
des  jésuites  de  la  province,  vieillard  respectable  de 
82  ans  '  ;  et  qu'i^  voulait  qu'on  nous  laissât  tous  deux 
tranquillement  dans  notre  maison  et  dans  les  chambreâ 
que  nous  y  occupions,  avec  un  frère  qui  sait  le  fran- 
çais pour  nous  servir  l'un  et  l'autre.  Notre  pauvre 
recteur  a  été  délogé  et  envoyé  à  Neustadt ,  à  six  lieues 
d'ici.  Notre  père  provincial  reste  avec  nous,  mais 
simple  soldat.  Mon  vieux  compagnon  de  82  ans  a  été 
deux  fois  provincial ,  deux  fois  député  à  Rome,  etc. 
C'est  encore  malgré  son  âge  un  des  plus  beaux 
hommes,  et  des  plus  sensés  et  des  plus  aimables  qu'on 
puisse  voir.  Nous  vivons  et  mangeons  au  réfectoire , 
comme  auparavant;  mais  nous  sommes  présidés, 
quant  à  l'extérieur,  par  un  prêtre  séculier. 

«...  La  destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  est  » 
mon  cher  frère ,  la  phis  forte  épreuve  où  je  me  sois 
trouvé.  Dieu  m'a  soutenu  et  me  soutient.  Tous  les 


1  L'Électeur  palatin,  Charles  Théodore. 
«'Gaspard  Hoch,  né  le  6  mai  1693. 
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jours  je  m*évertue  le  plus  que  je  peux  pour  être  gai  ; 
car  je  sais  que  notre  souverain  maître  ne  veut  pas  que 
nous  montrions  de  la  tristesse  :  hilarem  datorem  di- 
ligit  Dem. 

«  Je  me  souviens  d'avoir  vu  Terrasse ,  votre  fils 
aîné ,  lorsqu'il  n'était  qu'un  petit  marmot ,  chanter  et 
pleurer  en  même  temps.  «  Allons,  lui  disiez-vous, 
«  lorsqu'il  criait  pour  quelque  petite  infortune, 
€  chante  la  petite  chanson.  j>  Le  bambin  pleurait, 
sanglotait  et  chantait  tout  en  même  temps.  Bonne 
leçon!  Eœ  ore  infantium,  etc.  Je  suis  trop  vieux 
maintenant  pour  pleurer;  je  ne  sanglote  pas  non 
plus.  Mais  il  me  survient  sans  cesse  de  terribles  im- 
pressions de  tristesse  ;  alors  je  m'efforce  de  chanter, 
et  je  chante  en  effet  lorsque  je  suis  seul.  Il  m'est  arrivé 
même  une  fois  de  chanter  à  table  devant  deux  ou  trois 
dç  nos  pères ,  à  Schwetzingen ,  avec  un  des  plus  cé- 
lèbres musiciens  de  l'Europe;  pour  ne  pas  dire  le  plus 
célèbre  et  le  plus  habile  de  tous  ceux  qu'on  connaît 
aujourd'hui.  Il  s'est  fait  admirer  à  Rome ,  à  Naples , 
à  Madrid,  à  Lisbonne,  à  Vienne,  etc.,  etc.  Cet  hon- 
nête homme ,  excellent  et  très-édifiant  chrétien ,  s'ap- 
pelait Rapt  ;  il  est  tout  jésuite.  Cette  voix  que  vous 
me  connaissez,  qui  certainement  n'est  pas  belle,  lui  a 
pourtant  fait  dire  que  je  chantais  avec  goût.  Soit  dit 
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en  passant  pour  ceux  qui  croient  quej^  sais  tout  m 
plus  faire  des  fables. 

«  Savez-vous ,  mon  cher  frère ,  ce  qui  me  console 
le  plus  dans  mon  malheur  ?  c'est  que  l'épreuve  où  je 
suis  me  détache  de  la  terre ,  et  me  dispose  petit  à  petit 
à  passer  tranquillement ,  comme  je  l'espère ,  à  une 
meilleure  vie. 

«  J'ajoute  que  je  compte  toujours  que  tôt  ou  tard 
les  jésuites  reviendront. 

«  Je  suis,  etc.,  etc.  » 

De  l'autre  côté  des  Pyrénées  nous  retrouverions  aussi 
dans  les  jésuites  proscrits ,  un  grand  nombre  d'exem- 
ples pareils  de  douleur  et  d'attachement  inébranlable 
à  la  société  qu'ils  regardaient  comme  leur  seconde 
mère.  En  1767 ,  au  moment  où  les  jésuites  d'Aragon 
étaient  brutalement  jetés  dans  les  vaisseaux  de  trans- 
port ,  le  gouvernement  espagnol  crut  devoir  faire  une 
exception  en  faveur  du  P.  Idiaquez  de  Grenade  et  des 
deux  Pignatelli ,  Joseph  et  Nicolas ,  frères  du  comité 
de  Fuentès,  alors  ambassadeur  du  roi  catholique 
auprès  de  la  cour  de  France  :  mais  tous  les  trois  ils 
rejetèrent  ces  offres  avec  une  noble  et  héroïque  consr- 
tance  ;  ils  voulaient  partager  le  sort  de  leurs  frères 
malheureux.  Aux  instances  que  l'on  faisait  auprès  du 
P.  Joseph  Pignatelli,  ce  saint  religieux,  saisi  d'un 
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violent  vomissement  de  sang ,  répondait  :  <  Gessez  de 
me  tourmenter  sur  ce  point  ;  ma  résolution  est  prise , 
elle  est  irrévocable.  Que  m'importe  de  mourir  sur 
terre  ou  sur  mer,  que  mon  corps  soit  la  pâture  des 
vers  ou  des  poissons?  Mais  ce  qui  m'importe  unique- 
menti  c'est  de  mourir  dans  la  compagnie  des  jésuites 
mes  frères.  »  Et  le  4  août  1767,  un  des  ministres 
espagnols  auteurs  delà  persécution,  Roda,  écrivait  au 
ehevalier  d'Âzara  :  «  Les  Pignatelli  ont  refusé  absolu- 
ment de  quitter  l'habit  de  la  compagnie  :  ils  veulent 
vivre  et  mourir  avec  leurs  frères.  » 

Joseph  Pignatelli  était  à  Ferrare,  lorsque  parut  le 
bref  de  suppression  ;  sa  douleur  égala  l'amour  qu'il 
portait  à  la  compagnie.  Mais ,  selon  sa  coutume,  il  ne 
vit  dans  cette  cruelle  épreuve  qu'une  disposition  de 
l'adorable  Providence  ;  et  il  l'accepta  avec  une  humble 
soumission ,  avec  une  résignation  patiente  et  amou- 
reuse. Pour  obéir  aux  ordres  de  ses  supérieurs,  il  se 
dépouilla  de  l'habit  religieux.  «  Mais,  ajoute  l'auteur 
de  sa  vie,  il  sut  en  conserver  l'esprit.  Et  quoique 
rendu  extérieurement  à  la  liberté ,  il  ne  se  crut  pas  dis- 
pensé de  tendre  à  la  perfection  du  saint  état  dans 
lequel  il  s'était  si  généreusement  consacré  à  Dieu  ^  » 

*  Vita  del  servo  di  Dio  P.  Giuseppe  Pignalelli  S.  G.  Scritte 
dd  P.  MoNXONyp.  78. 
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Plus  tard ,  en  1796 ,  la  renommée  qui  publiait  1^ 
fruits  de  salut  opérés  par  les  jésuites  en  Russie ,  vint 
frapper  les  oreilles  du  P.  Joseph ,  et  faire  naître  en 
son  cœur  Tespoir  et  le  désir  de  rentrer  dans  son  pieux 
institut.  Il  s'adresse  au  pape  Pie  VI  ;  il  veut  savoir  si 
la  compagnie  de  Jésus  existe  réellement  et  légitime- 
ment dans  les  provinces  de  l'empire  russe.  La  réponse 
affirmative  du  souverain  pontife  *  le  confirme  dans  sa 
résolution  ;  et  peu  après  il  est  de  nouveau  admis  dans 
le  sein  de  la  compagnie  qu'il  avait  toujours  si  tendre- 
ment aimée  *. 

Cependant  la  compagnie  de  Jésus,  éteinte  dans 
tous  les  États  catholiques  et  dans  toutes  les  con- 

*  Vita  del  servo  di  Dio  P.  Giuseppe  Pignatelli  S.  G.  Scritla 
del  P.  MowzoN,  p.  99. 

*  Le  P.  Pignatelli  vit  avec  bonheur  la  compagnie  de  Jésus 
rétablie  dans  le  duché  de  Parme  et  dans  le  royaume  deNaples; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  donné  d'assister  à  sa  complète  résurrection 
en  1814. 11  était  passé  à  une  vie  meilleure ,  en  gi'ande  opinion 
de  sainteté ,  le  11  novembre  1811.  Depuis  lors ,  la  cause  pour  la 
béatification  du  P.  Joseph  Pignatelli  a  été  introduite  à  Rome. 
Dans  la  Positio  supra  introductione  causœ  (p.  6,  n.  7  et  8. 
Romœ  1842),  nous  lisons  que  le  promoteur  de  la  foi ,  dans  les 
objections  faites  au  sujet  de  l'introduction  de  la  cause  du  véné- 
rable Joseph  Pignatelli ,  oppose  cette  difficulté  :  «  On  doit  exa- 
miner si  le  serviteur  de  Dieu  n'a  jamais  désapprouvé ,  de  vive 
voix  ou  par  écrit;  le  bref  àe  suppression  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  et  s'il  ne  s'y  est  jamais  opposé';  d'autant  plus  que  lors- 
qu'il était  professeur  à  Ferrare,  on  entendit  le  serviteur  de  Dieu 
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trées  de  missions ,  subsistait  encore ,  et  cela  contre 
son  gré ,  dans  les  pays  soumis  à  la  domination  d'un 
prince  luthérien  et  d'une  impératrice  schismatique. 
Frédéric  II  et  Catherine  n'avaient  pas  permis  qu'on 
publiât  le  bref  de  suppression  dans  leurs  États  ;  et  ils 
avaient  défendu  aux  membres  de  l'ordre  proscrit  de 
se  séparer  et  de  quitter  leurs  fonctions.  Nous  jugeons 
inutile  d'entreprendre  ici  une  justification  des  jésuites 
de  Prusse  qui  n'en  ont  pas  besoin  ;  qu'il  nous  suffise 
de  rapporter  ce  qu'en  a  écrit  le  R.  P.  Theiner  dans 
son  Histoire  des  institutions  d*éducation  ecclésias- 
tique *  :  «  Frédéric  II  était  si  convaincu  de  la  nécessité 
de  conserver  les  jésuites  dans  ses  États,  qu'il  fit 


dire  à  ses  frères  :  «  Quels  motifs  avons-nous  de  nous  affliger, 
«  puisque  nous  sommes  innocents  du  malheur  qui  nous  frappe? 
<  Ils  sont  bien  plus  malheureux  ceux  qui  ont  donné  occasion 
t  ou  qui  ont  contribué  à  la  destruction  de  notre  ordre.  Les  lar- 
«  mes  doivent  couler  de  leui^  yeux  bien  plutôt  que  des  nôtres.  » 
L'avocat  des  Rites  répond  (p.  33,  34,  etc.)  «  que  le  servi- 
teur de  Dieu  ne  dit  jamais  un  seul  mot  contre  le  bref,  qu'il 
l'accepta  et  s^y  soumit  ^ec  résignation.  >  À  la  citation,  il  ré- 
pond en  disant  «  que  le  serviteur  de  Dieu  avait  bien  pu  pro- 
noncer ces  paroles,  comme  étant  convaincu  que  les  vrais  enne- 
mis de  l'Église  avaient  été  ceux  qui  employèrent  toutes  sortes 
de  coupables  intrigues  pour  obtenir  du  pape  la  suppression...  p 
Et  il  apporte  en  preuve  les  attaques  de  Voltaire,  de  d'Alembert 
et  des  autres  philosophes  contre  les  jésuites. 
»T.U,p.50. 
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même  des  démarches  à  Rome  pour  le  maintien  de 
Tordre....  Mais  les  jésuites  ne  firent  aucun  usage  de 
cette  bienveillance  royale.  Ils  étaient  tombés  partout 
en  héros  ;  et  c'est  aussi  en  héros  qu'ils  voulaient  quit- 
ter le  théâtre  de  leurs  travaux  en  Silésie ,  où  ils  lais- 
saient après  eux  des  monuments  impérissables ,  qui 
sont  encore  aujourd'hui ,  et  qui  seront  toujours  l'ad- 
miration de  tous  les  Silésiens.  Ils  firent  au  roi  les 
représentations  les  plus  fortes  contre  le  maintien  de  la 
société,  attendu  qu'il  ne  pouvait  point  lui  être  permis 
de  renverser  un  décret  du  saint-sîége ,  et  ils  le 
prièrent,  en  conséquence,  solennellement  de  consentir 
à  leur  suppression.  Étonné  de  leur  obéissance  au 
saint-siége,  il  leur  répondit  :  «  Puisque  vous  ne  vou- 
«  lez  pas  profiter  de  mes  bontés ,  je  ne  prétends  pas 
«  violenter  votre  conscience ,  et  je  vous  permets  de 
c  vous  considérer  comme  compris  dans  la  suppression 
«  de  votre  ordre  que  je  voulais  conserver  *,  »  Le 
R.  P.  Theiner  ajoute  :  c  La  société  demeura   à  la 

*  11  semble  convenable  d'observer  ici  que  les  jésuites  de 
Silësie  ne  refusaient  pas  alors,  en  1773,  de  conserver  le  5(a2ti 
quo,  comme  le  droit  canon  le  leur  permettait  ^  tant  que  le  bref 
ne  leur  serait  pas  signifié.  Mais  lis  ne  voulaient  pas  consentir, 
comme  Frédéric  H  les  y  engageait,  à  se  choisir  un  chef,  un 
vicaire-général ,  et  à  se  constituer  eux-mêmes  en  société  reli- 
gieuse, ce  qui  eût  été  bien  différent. 


MORT  DE  CLÉMENT  XIV.  431 

vérité  en  possession  de  tous  les  collèges  et  de  l'uni- 
versité de  Breslau,  jusqu'aux  tristes  époques  de  1806 
et  de  1811  ;  mais  elle  rentra  dans  la  classe  des 
prêtres  séculiers ,  et  n'admit  plus  de  novices.  > 

Quant  aux  jésuites  de  Russie ,  peu  de  mots  suffi- 
ront pour  faire  apprécier  leur  situation  et  leur  con- 
duite. 

Au  moment  du  partage  de  la  Pologne  en  1772,  les 
pères  de  l'institut  possédaient  plusieurs  collèges  et 
missions  sur  la  rive  droite  de  la  Dwina,  dans  la  partie 
de  la  Russie  blanche  qui  venait  d'être  cédée  à  Cathe- 
rine. Ils  devenaient  ainsi  les  sujets  de  l'impératrice. 

Par  la  fermeté  inébranlable  de  l'envoyé  du  pape , 
Garampi ,  le  comte  de  Stackelberg ,  ministre  de  l'im- 
pératrice, se  vit  forcé,  dit  leR.  P.  Theiner*,  d'insérer 
intégralement  dans  le  traité  définitif  de  partage ,  du 
18  septembre,  l'article  rédigé  par  le  nonce  lui-même, 
et  qui  assurait  le  statu  qiio  pour  les  catholiques  ; 
c'est-à-dire  le  libre  exercice  de  leur  culte  et  discipline 
avec  la  pleine  possession  de  tous  leurs  biens  ecclésias- 
tiques non  moins  que  civils  \  En  faisant  le  serment 


*T.n,p.  214. 

•  Art.  5.  «Les  catholiques  romains,  utrtusque  ritus,  lonironi, 
dans  les  provinces  cédées  par  les  présents  traités ,  de  toutes 
leurs  possessions  et  propriétés  quant  au  civil  ;  et  par  rapport  à 
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prescrit  à  la  nouvelle  souveraine ,  les  jésuites  obéis- 
saient aux  intentions  de  TÉglise  romaine,  qui,  sans 
rien  prononcer  sur  le  droit ,  reconnaissait  le  fait  du 
partage  accompli  et  de  la  possession  établie  ;  avec 
TÉglise  et  suivant  ses  vues ,  ils  pouvaient  ainsi  conti- 
nuer à  pourvoir  aux  intérêts  spirituels  des  catho- 
liques de  ces  contrées. 

Lorsque  arriva  dans  la  Russie  Blanche  la  nouvelle 
de  l'extinction  de  la  compagnie,  déjà  effectuée  à 
Rome  et  dans  d'autres  pays ,  les  jésuites  de  la  Russie 
s'attendaient  d'un  jour  à  l'autre  à  se  voir  intimer  le 
bref  pontifical  par  l'entremise  de  l'évèque  de  Vilna, 
leur  ordinaire.  Qu'on  nous  permette  ici  de  le  dire  : 
on  s'accoutume  trop  volontiers  à  mettre  les  enfants  de 
saint  Ignace  hors  du  droit  commun ,  et  à  leur  en  in- 
terdire le  bénéfice.  Le  fait  présent  en  offre  encore  un 

la  religion ,  ils  seront  entièrement  conservés  in  statu  quo,  c'est- 
à-dire  dans  le  même  libre  exercice  de  leur  culte  et  discipline , 
avec  toutes  et  telles  églises  et  biens  ecclésiastiques  qu'ils  possé- 
daient au  moment  de  leur  passage  sous  la  domination  de  Sa 
Majesté  impériale,  au  mois  de  septembre  1772.  Et  Sa  Majesté 
impériale  et  ses  successeurs  ne  se  serviront  jamais  des  droits  de 
souverain  au  préjudice  du  statu  quo  de  la  religion  catholique 
romaine  dans  les  pays  susdits.  » 

Cet  article  fut  également,  presque  dans  les  mêmes  termes, 
inséré  dans  le  traité  conclu  le  même  jour  entre  la  Prusse  et  la 
Pologne. 
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exemple.  Le  bref  Dominus  ac  Redemptor  n'avait  pas 
été  promulgué  à  Rome  avec  les  solennités  qui ,  selon 
les  canonisteSy  sont  nécessaires  pour  qu'une  loi  ponti- 
ficale oblige  dans  tout  le  monde  chrétien ,  sans  nou- 
velle promulgation  ou  intimation  particulière  ;  car  le 
bref  n'avait  été  affiché  ni  au  champ  de  Flore  ni  ad 
valvas  S.  Pétri.  Dans  ce  cas ,  ce  sont  les  évêques  qui 
se  trouvent  chargés  de  publier  le  décret  du  pape  et 
d'en  procurer  l'exécution.  Conformément  à  cette  dis- 
position du  droit  canonique,  Clament  XIV  avait 
adressé  un  exemplaire  de  son  bref  à  tous  les  évêques 
du  monde  chrétien,  avec, une  circulaire  qui  devait  les 
diriger  dans  son  mode  d'exécution.  Ainsi  les  jésuites , 
dans  la  circonstance  présente ,  surtout  puisqu'il 
s'agissait  d'une  loi  de  rigueur,  n'étaient  obligés  de  s'y 
soumettre  que  lorsqu'elle  serait  canoniquement  noti- 
fiée et  promulguée. 

Il  faut  bien  préciser  cette  situation  :  le  mode  de 
promulgation  du  bref  de  suppression  hors  de  Rome 
avait  été  fixé  par  une  lettre  d'envoi  jointe  au  bref  et 
adressée  aux  évêques.  L'ordinaire  était  chargé  d'inti- 
mer le  décret  pontifical  aux  jésuites.  Et,  d'après  les 
théologiens  et  les  canonistes  les  plus  sûrs,  là  où  cette 
formalité  ne  fut  pas  remplie,  par  une  raison  tout  à  fait 

indépendante  de  la  volonté  des  jésuites,  le  bref,  non 

28 
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promulgué  dans  la  forme  déterminée  par  le  législateur, 
ne  les  obligeait  pas.  Par  conséquent  les  jésuites  de  ces 
pays  pouvaient  canoniquement  se  croire  encore  reli- 
gieux, liés  par  leurs  vœux  et  soumis  au  devoir  d'obser- 
ver leurs  règles,  de  garder  leur  habit,  etc.  *. 
Pour  nous  éclairer  encore  plus  sur  le  fait  et  sur  la 

*  Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n®  XVI  :  Encyclica  missa 
ad  omnes  episcopos,  etc.  Le  texte  seul  de  la  circulaire  envoyée 
à  tous  les  évêques  de  la  chrétienté  par  la  congrégation  dite  de 
abolenda  Societate ,  établit  et  prouve  la  nécessité  d'une  publi- 
cation et  proraulgatioti  locale  et  personnelle  du  bref  pour  qu'il 
ait  force  de  loi.  Par  conséquent,  la  compagnie  de  Jésus  n'est 
vraiment  supprimée  dans  chacune  de  ses  maisons ,  et  par 
rapport  aux  individus  qui  Thabitent,  qu'autant  que  la  sentence 
de  suppression  y  est  légalement  notifiée  par  les  ordinaires. 
Voici  un  extrait  de  cette  pièce  importante ,  décisive  dans  le 
cas  présent.  Après  avoir  dit  que  le  souverain  pontife  a  aboli 
la  société  de  Jésus  par  son  bref  du  21  juillet  1773,  et  que, 
pour  obtenir  l'exécution  complète  de  cette  abolition ,  il  a  insti^* 
tué  une  congrégation  particulière ,  munie  des  pouvoirs  les  plus 
amples ,  la  circulaire  ajoute  :  «  (^ettc  congrégation  particulière 
a  ordonné,  pour  accomplir  le  commandement  de  Sa  Sainteté, 
d'adresser  à  Votre  Grandeur  le  présent  bref  de  suppression ,  à 
cette  fin  que  Votre  Grandeur  notifie,  public  et  intime  ledit  bref 
dans  chacune  des  maisons  ou  collèges,  et  dans  quelque  lieu  que 
ce  soit  où  se  trouvent  des  individus  de  ladite  société  supprimée, 
et  ce  dans  chaque  maison  à  to,us  les  individus  réunis  ensemble, 
et  qu'elle  les  force  et  contraigne  à  l'exécution  de  ladite  sentence.  » 

Le  fait  vient  à  l'appui  du  droit.  Partout ,  dans  les  États 
catholiques,  et  même  dans  certains  pays  hérétiques ,  dans  les 
missions,  àMacao,  Pékin,  Nang-King,  etc.,  le  bref  fut  pro- 
mulgué avec  les  solennités  indiquées  dans  la  circulaire.  A  Rome 
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question  qui  nous  occupent»  nous  avons  un  document 
de  haute  gravité  et  autorité.  Ce  sont  les  représenta- 
tions que  le  cardinal  Calîni  adressait  à  Pie  YI  le 
l^"*  avril  1780,  et  qu'il  a  consignées  par  écrit,  munies 
de  sa  signature  et  de  son  sceau.  Nous  en  reprodui- 
sons un  extrait  sur  une  copie  légalisée.  Dans  ce  mé- 
moire, le  pieux  cardinal  traite,  entre  autres  choses,  de 

il  fut  publié  dans  toutes  et  dans  chacune  des  maisons  de 
la  compagnie  de  Jésus  ;  il  en  fut  de  même  dans  toute  l'Italie, 
dans  tous  les  États  de  la  maison  d'Autriche ,  des  autres  princes 
catholiques  d'Allemagne,  ecclésiastiques  ou  séculiers;  dans 
les  tristes  restes  du  royaume  de  Pologne,  dans  la  Suisse  et 
jusque  dans  la  Hollande  calviniste.  Porobal  eut  soin  que  la 
sentence  d'abolition  fût  légalement  notifiée  aux  prisonniers 
du  château  Saint-Ange.  11  eut  soin  que  Févêque  de  Macao 
la  notifiât  aussi  ou  la  fit  notifier  à  tous  les  jésuites  mission- 
naires dans  le  Céleste  Empire.  Que  dire  de  plus  ?  Dans  les  Etat» 
catholiques  et  même  hérétiques ,  où,  pour  certaines  raisons 
particulières  (comme  fut  à  Augsbourg  la  répartition  des  biens 
de  la  compagnie  ) ,  la  pablication  du  bref  éprouva  de  longs 
retards ,  les  jésuites  de  ces  contrées  conservèrent  leur  état  et 
leur  habit  jusqu'au  moment  de  la  promulgation  légale.  Ainsi, 
de  fait  comme  de  droit ,  la  compagnie  de  Jésus  ne  fut 
réeUement  détruite  et  éteinte  dans  toutes  et  chacune  de  ses 
maisons,  que  lorsque  le  bref  qui  Tabolissait  eut  été,  scion 
Tordre  du  pape,  publié  et  notifié.  De  quel  droit  viendrait  on, 
après  cela  ^  accuser  les  jésuites  de  Russie  de  désobéissance  au 
bref?  Ce  bref  ne  leur  a  pas  été  intimé  par  l'ordinaire,  selon 
la  teneur  de  la  circulaire  ;  il  n'avait  donc  pas  force  de  loi  pour 
eux  ;  et  eux ,  ils  pouvaient  rester  en  toute  conscience  en  posses* 
sion  de  leur  état  jusqu'à  une  publication  légale. 


436       EXECUTION  vu  BREF  DE  SUPPRESSION. 

l'affaire  des  jésuites  de  Russie  ;  il  s'exprime  ainsi  : 
«  Le  bref  de  Clément  XIV  n'a  pas  été  publié  dans  la 
Russie,  parce  que  l'évêque,  qui  en  vertu  du  même 
bref  devait  l'intimer,  à  cause  des  circonstances  où  il  se 
trouvait,  ne  le  fit  pas.  Les  jésuites  de  Russie  restèrent 
donc  en  possession  pacifique  de  ce  qu'ils  avaient  depuis 
240  ans,  et  de  ce  qui  leur  était  confirmé  par  tant  de 
bulles  et  de  brefs  de  dix-neuf  souverains  pontifes  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  continuèrent  d'être  vrais  jésuites. 
Où  est  donc  leur  hérésie?  où  est  leur  désobéissance? 
L'évêque  ne  leur  intima  pas  le  bref,  parce  que  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg  menaçait  d'exil  quiconque  l'inti- 
merait. Les  préceptes  ecclésiastiques  n'obligent  pas 
sans  doute  quand  l'exécution  serait  si  onéreuse.  Ensuite 
les  princes,  même  catholiques,  pouvaient  ne  pas 
donner  cours  au  bref  sans  encourir  aucun  blâme,  et 
cela  non-seulement  par  la  raison  déjà  donnée,  mais 
encore  par  un  motif  spécial  fourni  par  le  pape  même 
qui  détruisait  Tordre  :  car  Clément  XIV  n'employa 
pas  d'autres  termes  envers  les  princes  que  ceux  d'une 
pure  exhortation,  hortamur principes.  C'est  donc  l'in- 
tention du  pape  Clément  lui-même  que  les  princes  ne 
soient  pas  obligés  de  le  faire.  Et  comment  aurait-on 
pu  en  imposer  l'obligation  aux  princes  qui  ne  commu- 
niquaient pas  avec  Rome? 
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«...  Enfin  les  annales  de  l'Église  nous  assurent  que 
des  brefs  de  suppression  n'ont  pas  été  exécutés  dans 
plusieurs  royaumes  et  provinces  ;  et  Rome  n'a  jamais 
porté  une  bulle  de  condamnation  contre  des  religieux 
qui,  dans  ce  cas,  continuaient  à  vivre  d'après  leur 
ancien  état.  C'est  ce  que  nous  savons  de  l'ordre  des 
Servîtes,  que  le  pape  Innocent  V  déclara  compris  dans 
la  suppression  ordonnée  au  concile  général  de  Lyon. 
L'ordre  des  frères  de  Saint-Jean  de  Dieu,  supprimé  à 
Rome,  se  maintint  en  Espagne  parce  que  le  bref  donné 
par  Clément  YIII  n'y  avait  pas  été  promulgué.  Il  en  est 
encore  de  même  de  l'ordre  des  écoles  pies,  qui,  quoi- 
que formellement  détruit  et  déchu  du  rang  d'ordre 
régulier  à  Rome,  se  maintint  comme  ordre  régulier 
en  Pologne  et  dans  d'autres  contrées  du  Nord.  Il  existe 
aussi  deux  lettres  de  saint  Joseph  Calasanz  \  insérées 
dans  le  sommaire  du  procès  de  sa  béatification  en  1 716, 
quand  M^**  Lambertini,  qui  fut  plus  tard  pape,  homme 
d'un  si  grand  savoir  en  cette  matière,  était  promoteur 
de  la  foi.  Le  serviteur  de  Dieu,  alors  général  des 
écoles  pies,  quoique  empêc^ié  d'exercer  sa  charge, 
écrit  expressément  ces  lettres  pour  que  ses  religieux 
continuent  à  suivre  leur  institut,  aussi  longtemps  que 

*  Voir  ces  pièces  ,  et  autres  sur  les  jésuites  de  Russie^  au  voL 
supplénu 
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le  bref  ne  leur  aura  pas  été  intimé  par  les  ordinaires; 
parce  qu'en  vertu  du  bref  de  destruction  donné  par 
Innocent  X,  les  (ordinaires  locaux  devaient  l'intimer 
aux  écoles.  Lambertini  ne  fit  sur  ces  lettrei»  aucune  re- 
marque qui  put  rendre  Fauteur  suspect  de  niaximes 
coupables  ou  contraires  à  l'obéissance  due  aux  déci- 
sions apostoliques.  Aussi  lit-on  dans  la  vie  du  saint» 
imprimée  à  Rome,  à  l'imprimerie  de  Saint-Michel  à 
ripa^  et  écrite  par  un  religieux  des  écoles  pies,  que  le 
saint  général,  déjà  très-avancé  en  âge,  prévoyant  le 
coup  fatal,  envoya  le  vénérable  frère  Qnuphre  du  Saint- 
Sacrement  en  Pologne  et  dans  d'autres  contrées  septen- 
trionales, ou  leurs  écoles  étaient  plus  nombreuses,  afin 
d'obtenir  que  le  bref  ne  fût  pas  promulgué  dans  ces 
contrées,  comme  il  arriva  en  effet.  L'auteur  dit  aussi 
que  plusieurs  ouvrages  sur  la  nullité  du  bref  d'Inno- 
cent parurent  pendant  la  vie  du  saint,  ouvrages  qui  se 
conservent  encore  dans  les  archives  de  l'ordre  à  Rome.  » 
Telle  est  la  doctrine  des  canonistes  et  la  pratique 
des  saints  ;  et  c'est  d'après  ces  principes  qu'il  faut 
juger  la  conduite  des  jésuites  de  Russie,  ils  reçoi- 
vent, le  49  septembre  4775,  de  l'évêque  de  Vilna, 
Ignace  Massalski,  qui  étendait  alors  sa  juridiction  sur 
la  Lithuanie  et  sur  la  Russie  Blanche,  une  lettre  dans 
laquelle  ce  prélat  leur  ordonne  de  surseoir  à  toute  exé- 
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cution  du  bref;  il  défend  à  toui^  les  religieux  de  la 
compagnie,  en  cette  contrée,  de  quitter  leurs  maisons 
ou  leurs  collèges,  d'interrompre  les  exercices  littérai- 
res ou  spirituels^  jusqu'à  ce  que  le  bref  d'abolition 
leur  soit  intimé  par  l'autorité  supérieure  ecclésiastique 
et  civile.  La  lettre  était  adressée  à  tous  les  supérieurs 
des  jésuites ,  et  se  terminait  ainsi  :  <  Nous  communi*^ 
quons  à  tous  les  supérieurs  notre  autorité  sur  les  per- 
sonnes qui  habitent  dans  chacune  des  maisons  respec- 
tives qu'ils  gouvernent,  afin  qu'en  vertu  de  ce  pouvoir 
ils  continuent  à  gouverner  et  maintiennent  les  religieux 
qui  leur  sont  soumis  dans  la  pratique  des  règles  et  dé 
la  discipline  :  autrement  ils  seront  responsaUes,  et 
devront  nous  rendre  compte  sur  tous  ces  points,  aux- 
quels notre  chargé  pastorale  et  notre  conscience  nous 
ordonnent  de  pourvoir.  Nous  enjoignons  de  plus,  en 
vertu  de  l'obéissance  qui  nous  est  due,  que  ces  lettres 
soient  au  plus  tôt  envoyées  dans  toutes  vos  maisons,  et 
qu'elles  y  soient  mises  rigoureusement  à  exécution  ^  » 
Que  pouvaient  donc  faire  les  jésuites  en  présence  de 
ces  ordres  de  l'évêque  ? 
Cependant  un  changement  de  juridiction  eut  lieu 


*  Osservazione  sopra  Vistoriadelpontificatodi  ClemerUi  XIV, 
(T.  Il,  p.  137.)  —  Eco  exemplari  autheniico  ah  originali  desoriplo. 


440  EXÉCUTION  DU  BREF  DE  SUPPRESSION. 

dans  ces  vastes  diocèses.  Bientôt,  sur  la  demande  de 
rimpératrice,  les  catholiques  de  la  Russie  Blanche  sont 
soustraits  à  l'autorité  spirituelle  de  l'évêque  de  Vilna, 

Polonais ,  et  soumis  par  un  décret  de  Rome  à  la  juri- 

» 

diction  de  Stanislas  Siestrzencewicz ,  évêque  in  par-- 
iibm  de  Mallo,  et  délégué  apostolique  pour  tous  les 
catholiques  du  rit  latin.  Ce  prélat,  vu  la  défense  sous 
peines  graves  faite  par  l'impératrice  de  publier  le  bref 
de  suppression,  ne  put  l'intimer  légalement  aux  pères 
de  la  compagnie.  Ceux-ci  inquiets,  dès  l'origine,  sur 
cette  situation  critique  où,  de  part  et  d'autre,  ils 
étaient  exposés  aux  reproches  et  à  la  censure,  s'étaient 
adressés,  au  mois  de  novembre  1773,  à  Catherine 
elle-même,  pour  en  obtenir  la  permission  d'obéir  au 
pape.  Dans  cette  supplique  présentée  à  Timpératrice, 
ils  disaient  :  €  Par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  nous 
supplions  Votre  Majesté  de  permettre  que  nous  ren- 
dions une  publique  et  prompte  obéissance  à  l'autorité 
spirituelle  suprême  qui  réside  pour  nous  dans  la  per- 
sonne du  souverain  pontife  romain,  et  d'exécuter  les 
ordres  qu'il  a  donnés  de  l'abolition  de  notre  compa- 
gnie. Votre  Majesté,  en  permettant  qu'on  nous  fasse 
l'intimation  du  bref  de  suppression,  exercera  son  auto- 
rité royale,  et  nous,  en  obéissant  avec  promptitude, 
nous  nous  montrerons  fidèles  autant  à  Votre  Majesté 
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qui  en  aura  permis  l'exécution,  qu'à  l'autorité  du  sou- 
verain pontife  qui  l'a  prescrite.  Tels  sont  les  sentiments 
et  les  prières  que  tous  les  jésuites  et  chacun  d'eux 
offrent  et  présentent  à  Votre  Majesté  par  mon  or- 
gane. •• 

<  Stanislas  Gzerniewicz.  > 

Catherine  répondit  au  provincial  :  «  Vous  et  tous 
les  autres  jésuites  devez  obéir  au  pape  dans  les  choses 
qui  appartiennent  au  dogme.  Dans  le  reste,  vous 
devez  obéir  à  vos  souverains.  Je  m'aperçois  que  vous 
êtes  scrupuleux.  Je  ferai  écrire  à  mon  ambassadeur  à 
Varsovie,  afin  qu'il  s'entende  avec  le  nonce  du  pape,  et 
qu'il  vous  ôte  ce  scrupule.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait 
en  sa  grande  garde  *.  » 

On  ne  peut  douter  que  l'impératrice  n'ait  fait  sollici- 
ter et  n'ait  obtenu  du  pape  l'autorisation  de  conserver 
les  jésuites  de  ses  États.  On  en  a  pour  garant  l'attes- 


^  Il  parut  en  Allemagne  vers  i820  un  nnëmoire  intitu1(^  : 
Observations  d'un  seigneur  de  Pétersbourg  sur  le  rapport  du 
prince  Galitzin,  ministre  des  confessions  religieuses,  à  Sa  Ma- 
jesté  impériale  y  touchant  l'expulsion  des  jésuites,  envoyées  à 
un  ami  en  Allemagne,  Ce  mémoire  ënonce  «romme  un  fait 
avéré ,  reconnu  de  tous ,  que  le  pape ,  dès  le  temps  même  de 
la  suppression ,  avait ,  sur  la  demande  de  Catherine ,  accordé 
aux  jésuites  Tautorisation  de  continuer  à  vivre  en  reli^eux 
dans  la  Russie  Blanche. 
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tation  solennelle  de  l'évèque  de  Mohilow.  Dans  le 
préambule  de  sa  lettre  pastorale  du  ^  juin  1779 ,  ce 
prélat  dit  formellement  que  c  pour  condescendre  aux 
désirs  de  la  trës-auguste  impératrice  de  Russie ,  le 
pape  Clément  XIV,  de  très-célèbre  mémoire,  ne 
l'avait  pas  obligée  à  exécuter  dans  son  empire  la  bulle 
Dominus  ac  Redemptor.  >  Cette  autorisation  aurait  été, 
dit-on ,  envoyée  à  la  cour  de  Saint-Pétersboui^  par  le 
canal  de  Garampi,  nonce  en  Pologne.  Plus  tard,  il  est 
vrai ,  M*""  Garampi  affirma  qu'un  tel  rescrit  du  pape  ne 
lui  avait  pas  été  adressé.  Pour  concilier  ces  deux  faits, 
il  suffit  de  se  rappeler  que  les  princes  de  cette  époque, 
entre  autres  Louis  XV  et  même  Clément  XIV,  trai- 
taient souvent  les  affaires  avec  les  têtes  couronnées , 
sans  l'entremise  de  leurs  ministres  ou  agents  officiels. 
Le  nonce  Garampi  lui-même  donne  à  entendre  qu'il 
y  eut  quelques  démarclies  de  cette  nature  dans  l'affaire 
présente.  «  Dans  une  dépêche  secrète,  adressée,  dit  le 
R.  P.  Tlieiner*,  au  saint-père  et  au  cardinal  secrétaire 
d'État ,  le  nonce  s'exprime  ainsi  :  <  Je  pense  que  ma 
€  dernière  dépêche  aura  fait  connaître  à  Votre  Émi- 
€  nence  les  difficultés  que  la  suppression  des  jésuites 
c  rencontre  de  la  part  du  roi  de  Prusse,  et  à  son  insti- 

*  T.  II,  p.  408. 
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«  gation  de  la  part  de  la  czarine.  Votre  Ëminenee 
€  n'ignore  pas  quel  est  le  caractère  de  ces  deux  grands 
€  potentats;  et  elle  comprendra  par  là  combien  de 
«  désagréables  conséquences  on  peut  en  redouter  pour 
«  TÉglise  et  pour  la  personne  du  saint-pere.  Dans 

<  une  affaire  si  grave  et  si  délicate ,  je  ne  me  permet- 

<  trai  pas  d'émettre  mon  opinion  au  saint-père  ou  à  la 
€  sainte  congrégation ,  d'autant  plus  que  je  suis  dans 
€  rignorance  la  plus  complète  au  sujet  des  démarches 
«  qui  peuvent  avoir  été  faites  jusqu'ici...  > 

Serait-il  surprenant  que  le  souverain  pontife  qui , 
en  certaines  rencontres,  comme  le  constate  encore  le 
R.  P.  Theiner  * ,  n'instruisait  pas  même  son  secrétaire 
d'État  des  dépêches  qu'il  envoyait ,  eût  adressé  direct 
tement  à  l'impératrice  une  pièce  dont  le  contenu  exi- 
geait le  plus  grand  secret  '  ? 

Mais  il  est  un  fait  après  tout  dont  personne  ne  peut 
disconvenir  :  c'est  que  dans  l'affaire  des  jésuites ,  dans 

^  Bernis  écrivait  au  duc  d'Aiguillon,  le  24  août  1773,  au 
sujet  de  l'envoi  du  bref  de  suppression  et  de  la  lettre  circu- 
laire aux  évêques  qui  accompagnait  le  bref  :  a  Je  ne  pouvais 
demander  explication  ni  au  pape  qui  ne  donnait  pas  audience, 
ni  au  secrétaire  d'État  qui  n'était  pas  instruit.»  (T.  II,  p.  244.) 

*  C'est  ainsi  que  le  pieux  pontife  Pie  VI  se  vit  obligé,  par  les 
circonstances,  délaisser  ses  ministres  et  ses  nonces  protester 
publiquement  et  officiellement  contre  la  prétendue  désobéis- 
sance des  jésuites  de  Russie,  tandis  qu'en  secret  il  écrivait  à 
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la  promotion  de  Siestrzencewicz  à  l'épiscopat  in  par-^ 
iibus  de  Mallo ,  et  dans  d'autres  exigences  arbitraires 
de  rimpératrice  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse,  le 
pape  Clément  XIV  et  son  successeur  Pie  VI  crurent 
devoir  user  de  condescendance ,  par  ce  motif  qu^agir 
autrement  eût  été  compromettre  le  sort  de  la  religion 
en  ces  contrées  et  le  salut  d'une  grande  multitude  de 
catholiques. 

Qu'ont  donc  fait  les  jésuites  de  la  Russie  Rlanche  ?  ce 
que  voulaient,  ce  que  faisaient  les  souverains  pontifes. 
En  suivant  l'exemple  des  papes  et  de  l'Église ,  ne  de- 
vaient-ils pas  croire  avec  fondement  agir  selon  les 
intentions  du  saint--siége ,  quand  même  ces  intentions 
ne  leur  auraient  pas  été  formellement  dénoncées  ?  Ils 
obéissaient  réellement  en  ne  s'exposant  point,  par  un 
refus  inopportun ,  dans  une  matière  pour  eux  d'ailleurs 
licite  et  légitime ,  à  exciter  le  courroux  d'une  prin- 
cesse impérieuse  et  schismatique ,  ou  tout  au  moins 

l'impératrice  en  leur  faveur,  et  leur  faisait  donner  des  gages 
de  sa  protection.  En  sorte  que  M.  de  Saint-Priest  a  pu  dire  : 
«  Pie  VI  maintint  la  suppression  de  la  société ,  dont  secrète- 
ment il  favorisa  la  propagation  en  Russie.  11  la  condamna  et 
l'encouragea  tout  à  la  fois.  •  { P.  288.  )  Triste  époque,  il  faut 
en  convenir,  où  les  pontifes  suprêmes  ne  pouvaient  ouverte- 
ment agir  ou  parler  selon  leur  conviction  et  leur  inclination  , 
sans  se  mettre  en  danger  d'ameuter  tous  les  princes  catholi- 
<]uos  conire  TËglise  et  le  saint-siége  ! 
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en  évitant  de  priver  par  leur  retraite  plus  d'un 
demi-million  de  catholiques  du  plus  puissant  secours 
qu'ils  eussent  alors  pour  sauvegarder  leur  foi  !  Qu'on 
y  pense  sérieusement ,  la  position  des  jésuites  de 
Russie  était  délicate ,  critique ,  compliquée  de  graves 
questions  de.  droit  et  de  fait.  Il  leur  fallut  un  grand  et 
vrai  courage  pour  rester,  comme  ils  le  firent ,  voués  à 
la  plus  pénible  tâche  ;  mais  ce  fut ,  il  est  vrai ,  aux 
applaudissements  des  bons  catholiques ,  et  même  plus 
tard ,  dès  qu'il  fut  possible ,  du  chef  de  l'Ëglise  \ 


>  Pie  VU  rétablissant  officiellement  la  compagnie  de  Jésus 
en  Russie ,  à  la  demande  du  czar  Paul  I*",  dans  le  bref  qu^il 
adresse  au  P.  Kareu ,  supérieur  général  de  cette  société ,  parle 
avec  éloge  de  ce  père  et  de  ses  compagnons ,  clericos  ac  presby^ 
teros  qui  studium  ao  laborem  in  eoocolenda  vinea  Domini  non 
refugiunt,  Sont-ce  là  des  rebelles ,  des  excommuniés  ?  Pie  Vil 
s'en  expliqua  encore  bien  clairement  dans  un  entretien  fami- 
lier qu'il  eut  ayec  l'abbé  Proyart  vers  cette  époque,  et  que 
l'abbé  Proyart  a  rapporté  dans  une  lettre  à  la  princesse  de 
Hohenlobe ,  du  12  septembre  1805  *  :  «  Les  voilà  pourtant  ré- 
tablis ,  très  -  saint  -  père  ,  ces  ennemis  des  rois ,  disait  l'abbé 
Proyart  ?  — Oui,  reprend  le  pape;  et  admirez  ici  la  Providence  : 
les  apôtres  de  la  religion  catholique  rétablis  sur  les  instances 
des  puissances  schismatiques.  >  Or,  ces  apôtres  de  la  religion 
ctttholique  d'après  le  pontife  suprême ,  ne  seraient  que  des 
rebelles  sujets  à  tous  les  anathèmes  de  l'Église ,  selon  quel- 
ques écrivains  ! 

*  Cette  lettre  de  Proyart ,  aatographe  et  inédite ,  se  (roave  es  entier  parmi  les 
Pièc€êjusUficativeê,  n"  XVU. 
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Mais  ce  n'étaient  pas  les  jésuites  »  ni  leurs  préten- 
dues révoltes  qui  remplissaient  de  cruels  soucis  la  vie 
de  Clément  XIY  ;  bien  d'autres  causes  se  réunissaient 
pour  abreuver  d'amertume  l'âme  du  pontife.  Non 
moins ,  et  plus  encore  que  les  princes  s^rés  de  la 
communion  romaine ,  les  souverains  catholiques  que 
le  pape  avait  cherché,  par  des  samfices  de  tout 
genre,  à  concilier  au  saint-siége,  ne  cessaient  de 
le  fatiguer  de  plaintes  importunes,  ou  d'a£Qiger 
rÉglise  par  leurs  empiétements  et  leurs  exigences 
arbitraires. 

Avec  le  bref  de  suppression ,  une  lettre  circulaire 
avait  été  adressée  à  tous  les  évêques  du  monde  catho- 
lique. Dans  cette  lettre  le  pape  cliargeait  les  évêques 
de  prendre  possession  en  son  nom  de  tous  les  biens 
des  jésuites ,  pour  être  employés  par  eux ,  de  concert 
a VQ[^  le  saintH»iége ,  à  l'utilité  de  leurs  diocèses.  Cette 
circulaire  excita  de  vives  réclamations  ;  et  Clément  XFV 
se  vit  forcé  presque  de  la  désavouer  *.  Ainsi  le  saint 
désir  qui,  selon  le  R.  P.  Theiner,  accompagna  le  pape 
jusqu'à  la  tombe ,  de  voir  utilement  appliqués  les 
biens  des  jésuites ,  fut  loin  de  trouva  son  acc<Hn(^ft- 
sement. 

*  R.  P.  Theiner,  t.  U ,  p.  343,  545. 
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Le  eomtat  d'Avignon ,  il  est  vrai ,  et  les  princi- 
pautés de  Bénéven.  et  de  Ponte-Corvo  avaient  été 
rendus  au  saint-siége ,  peu  après  Textinction  de  la 
société  de  Jésus.  Mais  cette  restitution,  qui  n'était  après 
tout  qu'un  acte  de  justice ,  était  peu  de  chose  en  com- 
paraison des  atteintes  qiû  ^  dans  les  royaumes  catholi- 
ques ,  étaient  portées  de  toutes  parts  à  l'autorité  du 
saint-siége  *.  En  France ,  Clément  XIV  avait  la  dou- 
leur de  voir  une  commission  de  quelques  prélats  cour- 


*  Un  historien  qui  se  montre  partout  très-favorable  à  Clé- 
ment XIV  retrace  en  ces  termes  quelques-uns  des  empiétements 
et  des  concessions  que  ce  souverain .  pontife  se  crut  obligé  de 
subir  ou  de  faire  au  malheur  du  temps  :  «  Dum  Josephus  I 
Lusitaniae ,  et  Carolus  IH  Hispaniœ  rex  quaedam  jura  in  clerum 
prosequerentur,  dissimulavit;  hoc  secuto  effectu,  quod  utcrque 
rex  suum  ministrum  Romam  m iserit,  ac  ille  Lusitaniae  spo- 
ponderit  se  nuntium  apostolicum  rccepturum  ;  rex  vero  Hispa- 
niarum  illum  primo  sine  jurisdictione ,  deinde  cum  jurisdic- 
tione  admiserit.  ^quo  tulit  animo,  dum  in  regno  Neapolitano 
quaedam  accidentalia  iilius  vel  sedis  RomanaB  jura  violarentur. 
Idem  silentium ,  in  ipsissimo  negolio ,  relate  ad  Austriam ,  Ba- 
variam  et  Moguntiam  observavit.  Dum  Respublica  Veneta  sua 
auctoritate  monasteria  reducere ,  et  leges  politico-ecclesiasticas 
ferre  cœpisset,  non  contradixit.  An.  1771,  patriarchae  ulissipo- 
nensi  potestatem  contulit  levandi,  reformandi ,  dividendi,  con- 
jungendi  monasteria,  quam  ad  statum  quoque  Yenetum, 
Galliam ,  Mutinensem  et  Parmensem  ducatum  extendit.  » 
(Smalfus.  Histaria  religionis  et  Eeclesiœ  ckrisiianœ,  t.  V, 
p.  164.  ) 
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tisans  nommés  par  le  roi ,  travailler  de  concert  avec 
l'autorité  laïque  à  détruire  insensiblement  les  ordres 
religieux  \  En  Portugal ,  le  pontife  avait  à  déplorer  de 
plus  graves  excès  encore  :  le  nonce  apostolique  n'y 
jouissait  guère  que  d'un  honneur  extérieur  et  nominal; 
l'éducation  de  la  jeunesse  et  même  du  clergé  était 
livrée  par  Pombal  aux  sectaires ,  les  affaires  ecclésias- 
tiques laissées  à  la  merci  des  magistrats  séculiers  ^ 
Tanucci  de  son  côté  trahissait  sa  haine  par  des  em- 
piétements journaliers  sur  les  droits  sacrés  de  l'Église. 
Les  États  héréditaires  d'Autriche  et  une  partie  de 
l'Allemagne  étaient  en  proie  aux  doctrines  de  Fébro- 
nius  ou  des  jansénistes  novateurs.  Lltalie  même 
n'était  pas  à  l'abri  des  leçons  funestes  de  l'hérésie  et 
de  l'impiété.  Au  nord  de  l'Europe ,  la  Pologne  catlio- 
lique  tombait  entre  les  mains  de  princes  schisma- 
tiques ,  et  les  fidèles  de  ce  pays  étaient  exposés  à  mille 
genres  de  séduction.  Et  pour  compléter  ce  triste 
tableau  des  douleurs  du  pontife ,  le  sacré  collège ,  qui 
n'approuvait  qu'en  partie  les  mesures  prises,  se  tenait 


^  Voir  le  P.  Prat,  Essai  historique  sur  la  destruction  des 
ordres  religieux,  p.  205,  206,  etc.;  et  Smalfos,  Historia  religiO" 
nis  et  Ecclesiœ  christianœ,  t.  V,  p.  iS9, 190. 

'  Pacca.  Mémoires  sur  le  Portugal,  Œuvres  complètes,  t.  Il, 
p.  337,  375. 
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à  i^écart;  quelques  évèques  avaient  lexprimé  leur 
k*egret  et  leurs  craintes  au  sujet  de  la  destruction  des 
jésuites;  le  plus  grand  nombre  gardait  un  profond 
silence ,  peut-être  plus  significatif  encore.  Le  pape 
enfin  pouvait-il  considérer  sans  chagrin  qu'une  mesure 
si  grave,  qui  avait  trouvé  si  peu  d'approbateurs  parmi 
les  vrais  catholiques ,  eût  au  contraire  fait  pousser 
des  cris  de  joie  et  de  triomphe  à  tous  les  ennemis  de 
l'Église?  Et  n'en  n'était-ce  pas  assez  pour  empoison- 
ner le  reste  de  ses  jours  ? 

Vainement  le  cardinal  de  Bernis  et  quelques  é<;ri-^ 
vains  de  nos  jours  ont-ils  prétendu  que  Clément  XIV, 
après  la  suppression ,  avait  continué  à  jouir  d'une 
pleine  santé  et  d'une  gaieté  parfaite  :  les  hommes 
sages  et  impartiaux  de  l'époque  en  parlent  bien  diffé- 
remment. Voici  un  évêque ,  un  saint  dont  le  témoi-* 
gnage  ne  peut  être  récusé.  Saint  Alphonse  de  Liguori^ 
si  zélé,  si  attaché  de  cxieur  à  l'Église  romaine  >  gémis^ 
sait  plus  qu'aucun  autre  de  ses  collègues  dans  l'épis^ 
copat  sur  la  destruction  des  jésuites  ;  mais  il  ne  se 
permit  jamais ,  ni  ne  permit  à  personne  en  sa  pré- 
sence, de  blâmer  la  décision  du  chef  suprême  dé 
l'Église;  Lorsqu'on  1773  le  saint  évêque  reçut  le  bref 
de  suppression  >  il  adora  quelque  temps  en  silence  les 

jugements  de  Dieu  dans  la  conduite  de  son  pontife  i 
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puis  pirenant  la  parole  :  c  Volonté  du  pape>  s'écria-t-il, 
irolonté  de  Dieu  !  >  et  Ton  n'entendit  plus  de^  bbuche 
llné  ieule  patole  (}ui  manifestât  sa  peine  intérieurei 
Un  jour  y  plusieurs  personnes  de  distinction  voulanl 
jeter  du  blâme  sur  les  dispositions  de  Clémait  XTV  : 
c  Pauvre  pape  !  s'écria  le  saint ,  que  pouvait-il  faire 
dans  les  circonstances  difficiles  où  il  se  trouvait,  tandis 
que  toutes  les  couronnes  demandaient  de  concert  cette 
suppression?  Povero  papa!  qwe  poteva  fore? 

c  Pour  nous,  nous  ne  pouvons  qu'adorer  en 
silence  les  secrets  jugements  de  Dieu  et  nous  tenir 
en  paix.  Je  déclare  Cependant  que ,  ne  restât-il  qu'un 
seul  jésuite  au  monde ,  il  suffirait  pour  rétablir  la 
compagnie.  » 

Dans  l'année  qui  suivit  la  suppression,  saint  Liguori 
témoigna  très-fréquemment  la  vive  sollicitude  et  l'af» 
fection  compatissante  qu'il  avait  pour  la  personne  de 
Clément  XIY  •  c  Priez  pour  le  pape ,  écrivaitnil  le 
27  juin  1774;  le  supérieur  des  Chinois,  qui  est 
arrivé  de  Rome ,  m'a  dit  que  le  pape  est  accablé  de 
tristesse  :  et  en  effet  il  a  siyet  de  l'être  ;  car  on  ne 
Voit  aucune  lueur  de  paix  pour  l'Ëglisei  Priez  pour 
le  pape  :  Dieu  sait  combien  je  compatis  à  ses  affiic- 
titoB  !  >  —  ji  Priez  pour  le  pape ,  dit-il  encore  dans 
une  autre  lettre  :  on  m^a  écrit  de  la  Romagne  qu'il 
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désire  la  0M)rt,  tant  il  est  affligé  de  toutes  les  travëfôeà 
qui  tourmentent  l'Église»  >  —  <  Les  affaires  de 
l'Église ,  écrit-il  le  12  juin ,  vont  de  mal  en  pis. 
M*'  Rosetti ,  qui  vient  de  Rome ,  m'a  dit  des  choses 
à  faire  pleurer.  Le  pape  est  dans  la  plus  grande  afflic'^ 
tion  :  il  se  tient  toujours  enfermé  ;  il  ne  donne  au- 
dience presque  à  personne ,  et  n'expédie  aucune  a^ 
faire.  >  Dans  un  autre  lettre  du  25  juillet ,  il  dit  s 
€  Le  pape  souffre  beaucoup  à  cause  de  la  prétention 
des  couronnes ,  et  surtout  au  sujet  de  Venise»  Il  est 
encore  frappé  de  la  crainte  de  la  mort,  par  la  prophé- 
tie de  la  religieuse  enfermée  au  château  Saint-Ânge.  •  • 
Je  ne  fais  que  répéter  :  pauvre  pape  !  pauvre  pape  ! 
qui  est  affligé  de  toutes  parts.  Je  ne  cesse  de  prier 
pour  lui,  afin  que  le  Seigneur  vienne  à  son  secours  *»  » 
Enfin,  pourquoi  craindre  de  le  dire  après  un  souve-^ 
rain  pontife,  successeur  de  Clément  XIV?  le  trouble^ 
l'inquiétude ,  la  crainte  d'avoir ,  avec  l'intention  de 
faire  le  bien ,  pris  une  détermination  ,  effectué  une 
mesure  préjudiciable  à  l'Église,  n'entraient-ils  pas 
jpour  quelque  chose  dans  les  angoisses  qui  assiégèrent 
Clément  XIV  durant  les  derniers  mois  de  sa  vieî 
Telle  était  du  moins  la  pensée  qu'en  avait  Pie  VII , 

^  Mémotre$  sur  la  vie  et  la  céngrégalion  de  saint  Liquori , 
t.  lljL  III,c.  uv. 
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lorsque,  prisonnier  à  Fontainebleau  >  il  prononça  une 
parole  que  je  n'oserais  répéter  si  elle  était  tombée 
d^une  bouche  moins  auguste.  Un  témoin  de  la  plus 
haute  autorité,  le  cardinal  Pacca,  la  rapporte  dans  ses 
mémoires  :  c  Le  pape  Pie  VII ,  dit-il ,  informé  de 
l'effet  produit  par  la  signature  qu'on  lui  avait  surprise, 
en  avait  conçu  une  juste  horreur  :  il  voyait  bien  de 
quelle  élévation  l'avaient  fait  tomber  les  conseils  et  les 
suggestions  perfides. .  •  il  finit  par  me  dire  (  ce  sont  ses 
propres  paroles  )  c  qu'il  mourrait  fou  comme  Clé- 
ment XIY  ^  »  Il  s'agit ,  dans  le  passage  du  cardinal 
Pacca,  de  la  signature  donnée  par  Pie  VII  à  un  con- 
cordat qui  lui  avait  été  imposé. 

^  Mémoires  historiques,^  part.;  p. ^7.  C'était  en  1813  que 
'  le  cardinal  Pacca  recueillait  cette  triste  parole  de  la  bouche 
de  Pie  VU  ;  et  déjà,  dès  1805|  le  même  pape  avait  raconté  en 
détail  le  même  fait  à  Pabbé  Proyart,  qui  a  consigné  cet  entre- 
tien curieux  dans  une  lettre,  déjà  citée^  à  la  princesse  de 
Holenlohe  :  «J'ai  su  tout,  ainsi  parla  le  saint-père,  j'ai  su 
tout^  dans  les  moindres  détails,  d'un  prélat  qui  avait  été  au 
service  de  Clément  XIV  et  qui  passa  au  tnien ,  celui  même 
qui  lui  présenta  à  signer  la  bulle  d'extinction.  Aussitôt  la 
signature  apposée ,  il  jette  la  plume  d'un  côté  et  le  papier  de 
l'autre,  il  perd  la  tête...  r>  Plus  tard,  le  chevalier  Moroni, 
qui  recevait  ses  inspirations  de  Grégoire  XVl,  rapporta  les 
mêmes  circonstances  de  la  signature  du  fameux  bref^  dans 
son  Dizionario  éferudizione  ecclesiastica,  art.  Gesuiti.  Traditioii 
également  triste  et  rtôpectable  qui  a  pour  organes  et  pour  jo^a- 
rants  deux  souverains  pontifes. 
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Mais  le  maître  suprême  et  miséricordieux  qui  jiige 
tes  pontifes  comme  les  derniers  des  fidèles ,  réservait 
à  Clément  XIV  une  consplation  qui  devait  adouqir  et 
sanctifier  ses  derniers  moments.  Saint  Alphonse  de 
Liguori ,  que  les  maux  de  TËglise  et  de  son  pontifç 
affligeaient  si  profondément ,  à  mesure  que  le  pape 
approchait  de  son  dernier  terme ,  semblait  redoubler 
de  zèle  et  de  prières.  Il  écrivait  le  25  août  :  c  J'ap^ 
prends  de  plusieurs  côtés  que  le  pape  est  dans  l'afflic- 
tion ;  qu'il  se  tient  enfermé ,  et  n'expédie  aucune 
affaire.  Priez  Dieu  qu'il  déUvre  le  pape  de  cette  pro- 
fonde mélancolie.  »  Les  mêmes  sentiments  se  retrour* 
vent  dans  une  autre  lettre  du  5  septembre. 

Dans  la  matinée  du  21  septembre  1774,  saint 
Liguori,  après  avoir  fini  sa  messe ,  se  jeta ,  contre  sa 
coutume ,  dans  son  fauteuil  :  il  était  abattu  et  taci- 
turne, ne  faisant  aucun  mouvement,  n'articulant 
aucune  parole,  et  ne  demandant  rien  à  personne.  Il 
resta  dans  cet  état  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  sui* 
vante  ;  et  durant  tout  ce  temps  il  ne  prit  aucune  nour- 
riture, et  ne  chercha  point  à  se  déshabiller.  Les 
domestiques  qui  voyaient  sa  situation ,  ne  sachant  ce 
qui  allait  arriver ,  se  tenaient  debout  à  la  porte  de 
la  chambre,  mais  aucun  n'osait  entrer.  Le  22  au 
matin ,  il  n'avait  pas  çh^gé  d'attitude* 
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AU  procès  de  la  canonisation  de  saint  Alphonse  de 
Liguori  *,  on  lit  de  quelle  manière  le  prodige  s'opéra  : 
c  Le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  demeurant  à 
Arienzo ,  petite  ville  de  son  diocèse  (  c'était  le  21  sep^ 
tembre  1774),  sent  une  espèce  d'évanouissement. 
Assis  sur  son  fauteuil,  il  resta  environ  deux  jours  dans 
un  doux  et  profond  sommeil.  Un  des  gens  de  service 
voulut  réveiller  ;  son  vicaire  général ,  don  Jean  Nico- 
las de  Rubino ,  ordonna  de  le  laisser  reposer ,  mais 
de  le  garder  à  vue.  S'étant  enfin  éveillé,  et  ayant  aus- 
sitôt donné  quelques  coups  de  sonnette,  ses  gens' 
accoururent.  Les  voyant  fort  étonnés  :  c  Qu'est-ce 
€  qu'il  y  a  ?  leur  dit-il.  —  Ce  qu'il  y  a?  répondît 
€  rent-ils  :  voilà  deux  jours  que  vous  ne  parlez  pas , 
€  que  vous  ne  mangez  pas,  que  vous  ne  donnez  aucun 
€  signe  de  vie.  —  Vous  autres,  dit  le  serviteur  de 

<  Dieu,  vous  me  croyiez  endormi ,  mais  il  n'en  était 
€  rien.  Vous  ne  savez  pas  que  je  suis  allé  assister  le 

<  pape  qui  est  déjà  mort.  »  On  ne  tarda  pas  d'ap- 
prendre que  Clément  XFV  était  mort  le  22  sep- 
tembre à  13  heures  (  entre  8  et  9  heures  du  matin  ) , 
^'est-à-dire  au  moment  précis  ou  le  serviteur  de  Dieu 
avait  agité  la  sonnette.  » 

*  Informatio,  animadversiones ,  et  responsio  supra  virtu^ 
tibtis  V.  S.  D,  AlphonH  J/dTiœ  di  Ligorio, 
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Clément  XIV  mowut  donc  le  22  septembre  1774  S 
Ce  p9pe  a  été  Tobjet  de  jugements  fort  opposés  de 
la  part  de  ses  contemporains.  Les  uns  Tont  fort 
exalté  :  et  c'étaient  en  général  les  hommes  peu  favo- 
rables à  rËglise ,  à  sa  liberté,  à  ses  droits.  D'autres 
Tout  trop  rabaissé  :  c'étaient  des  catholiques,  maiscpii 
ne  tenaient  pas  assez  compte  des  circonstances  cri- 
tiques où  se  trouvait  le  pontife.  J'ai  dû  me  contenter 
d'exposer  les  faits  avec  sincérité ,  avec  modération , 
et  en  respectant  les  intentions  qu'il  appartient  à 
Dieu  seul  de  juger.  Du  reste,  la  vérité  historique  suf- 
fit :  l'élection  libre  et  sans  simonie,  malgré  les  inten* 
tiens  simoniaques  et  la  pression  extérieure  des  cours  ; 


^  Voici  ôorament  d'Àlembert ,  avec  son  perslfkigâ  inconve- 
nant, 86  fait  l'écho  de  l'opinion  publique  sur  les  causes  des 
chagrins  qui  contribuèrent  à  la  mort  de  Clément  XtV  :  «Rien 
n'est  plus  faux,  dit-il,  que  le  bruit  qui  a  couru  de  l'empoison- 
nement du  pape.  Il  s'est  fort  chagriné  de  ce  qu'en  annonçant 
aux  cardinaux  la  restitution  d'Avignon ,  personne  ne  l'en  a  féli- 
cité ,  et  de  ce  qu'une  nouvelle  aussi  avantageuse  pour  le  saint- 
siége  a  été  reçue  avec  autant  de  froideur.  Une  petite  allé  a  pix>* 
phétisé  qu'on  l'empoisonnerait  tel  jour;  mais  croyei-vous 
cette  petite  fille  inspirée?  Le  pape  n'est  point  mort  en  consé- 
quence de  cette  prophétie ,  mais  d'un  dessèchement  total  des 
sucs?  n  a  été  ouvert,  et  on  n'a  point  trouvé  la  moindre  trace 
de  poison.  Mais  il  s'est  souvent  reproché  la  faiblesse  qu'il  a  eue 
de  sacrifier  un  ordre  tel  que  celui  des  jésuites  à  la  fantaisie  de 
Si»  enfants  rebelles.  |l  a  été  d'une  huroeqr  cbagrino  et  brusque 
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les  cardinaux  zelanti  eux-fliémes,  donnant  leurë  voix 
à  Gânganelli  ;  les  difficultés  extrêmes  des  t^mps ,  la 
violence  morale  perpétuellement  exercée  par  les  puis-r 
sances  pour  forcer  Clément  XIV  à  piH)noncer  là  supr 
pression  des  jésuites  i  l'inutilité  des  demi-mesures  et 
des  atermoiements  prolongés  qu'il  leur  opposait  ;  la 
présence  et  l'action  près  de  lui  de  personnages  animés 
des  sentiments  les  plus  hostiles  contre  la  compagnie  de 
Jésus;  les  menaces,  les  craintes  de  schisme  qui  assied 
geatent  le  pape,  doux  et  conciliant  par  caractère  :  il  y  a 
là  un  ensemble  de  causes  qui  durent  agir  fortement  sur 
l'âme  du  pontife  ;  il  a  donc  pu  se  persuader  que  le 


les  derniers  temps  de  sa  vie ,  ce  qui  a  contribué  à  raccourcir 
ses  jours.  (Œuvres  philosophiques,  de  d'ÀLEUBERT.  — '  Correspond 
dance,  t.  XVUl.) 

Gantu  (Histoire  de  cent  ans,  t.  I,  p.  167]  me  parait  avoir 
résumé  ce  que  disent  tous  les  autres  historiens  sur  la  mort  de 
Clément  XIV  :  a  Peu  de  temps  après ,  Clément  XIY,  dont  la 
santé  et  la  raison  étaient  gravement  altérées,  mourut  en  proie 
au  délire,  assiégé  de  fantômes  et  implorant  son  pardon.  On  a 
prétendu  quMl  avait  été  empoisonné  par  les  jésuites.  La  vérité 
ost  que  les  médecins  ne  trouvèrent  dans  son  corps  aucune  trace 
de  poison.  Mais  ne  pourrait-on  pas  se  demander  comment, 
s'ils  en  avaient  les  moyens  et  la  volonté ,  ils  ne  l'avaient  pas 
fait  avant  que  le  coup  décisif  eût  été  porté;  ou  pourquoi  ils 
n'avaient  pas  plutôt  frappé  les  forts  qui  avaient  fait  violence, 
que  le  faible  qui  l'avait  subie  ?  Maiç  la  passion  s'embarrasse* 
t-eUe  du  sens  commun?...  >> 
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bien  de  la  paix  exigeait  qu'il  fit  taire  son  afibetion  et 
son  estime  pour  la  compagnie ,  et  qu'il  la  sacrifiât 
^ux  tristes  exigences  de  cette  époque  malheureuse. 
Telle  est,  je  crois,  la  vérité  :  et  les  papes  rCont  besoin 
que  de  la  vérité. 

Clément  XIII,  à  sa  mort,  avait  laissé  l'Église  dans 
un  état  d'épreuves  et  de  combats;  mais  l'Ëglise 
résistait.  À  sa  mort.  Clément  XTV  laissa ,  du  moins 
dans  l'opinion  des  hommes,  l'Église  vaincue  et  désar- 
mée. Le  magnanime  Pie  Yl  recueillait  cet  héritage. 


CONCLUSION. 


L'Église,  dâDft  tous  les  tanps>  fut  plus  ou  mMOs  en 
butte  aux  attaques  de  différentes  classes  d'adversaires  : 
rhistoire  des  deux  pontificats  de  Clément  XIII  et  de 
Clément  XIY  nous  les  a  montrées  toutes  réunies  et 
conjurées  sous  un  même  drapeau  qui  portait  pour 
devise  :  haine  aux  îésuites.  Mais,  dans  la  réalité ,  la 
ligue  ne  fiit  formée,  la  guerre  entreprise ,  la  victoire 
obtenue  que  pour  enchaîner  et  asservir  l'épouse  de 
Jésus-Christ  aux  volontés  de  ceux  que  le  fanatisme  de 
l'opinion  avait  établis  maîtres  souverains  du  monde. 
C'était  bien  du  reste  le  moyen  le  plus  sur  d'arriver  à 
détruire  l'Église,  si  elle  pouvait  être  détruite  :  car  là 
liberté  est  sa  vie. 

Utile  leçon  des  infortunes  passées  !  n'en  saura-t-on 
jamais  bien  profiter?  Au  moins  qu'on  n'accuse  pas  la 
Providence  ;  elle  n'a  pas  épargné  aux  nations  prévari- 
catrices ses  graves  enseignements»  C'est  en  eSki  une 
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de  ses  lois  constantes  clans  le  gouvernement  d^  chos^ 
humaines  que  les  pouvoirs  temporels,  toutes  les  foisi 
qu'ils  ont  fait  irruption  dans  le  champ  de  FËglise  et  ont 
attenté  à  ses  droits  sacrés,  se  soient  créé  à  eux-mêmes 
de  cruels  et  inextricables  embdrr$i9>  et  souvent  même 
aient  provoqué  de  sanglantes  catastrophes.  Le  dernier 
siècle  nous  en  office  un  exemple  qu'on  ne  peut  récuser. 
Qu'on  Tavoue  ou  qu'on  le  nie,  je  le  répète,  il  est  incon- 
testable que,  dans  l'institut  de  saint  Ignace,  c'est 
L'Église  elle-même  qui  a  été  attaquée  avec  ses  droits, 
ses  libertés,  ses  prérogatives  inaliénables.  M.  de  Saint-^ 
Priest  l'a  dit  avec  franchise  :  c  Dans  la  lutte.  ••  il  n'y 
allait  pas  seulement  de  la  destinée  d'un  ordre  reli- 
gieux, il  s'agissait  pour  le  sàint-siége  de  ressaisir  si 
puissance  ou  de  l'abdiquer  sans  retour.  • .  Les  jésuites 
n'étaient  qu'une  occasion.  Eu  eux  résidait  la  forme, 
non  le  fond  du  débat  ^  » 

Et  qu'ont  donc  gagné  les  gouvernements  à  cette 
guerre  étrange?  Je  parle  des  États  catholiques  rebelles 
à  l'Église  leur  mère.  Les  uns  ont  été  violemment  bri- 
sés par  un  choc  venu  du  dehors;  les  autres,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  vu  la  révolte,  le  dé- 
sordre s'établir  dans  leur  sein  en  principe  et  en  per- 

^.Histoire  de  h  chutfi  des  jésuites,  p.  87, 
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màbence,  L'Europe  s^est  couverte  de  sang  et  de 
ruines. 

Il  est  une  autre  loi  de  la  Providence^  mais  qui 
regarde  les  individus  :  les  violences  illégales  et  arbi- 
traires, et  surtout  les  persécutions  impies,  qu'exercent 
contre  leurs  semblables  des  honunes  passionnés,  et 
que  laissent  exercer  sans  obstacle  des  hommes  faibles 
ou  lâches,  ont  le  plus  souvent  un  c6ntre*coup  ftineste 
àuÀ  uns  et  aux  autres*  C'est  qu'ils  sont  également  cou- 
pables d'aveuglement  volontaire  :  les  premiers,  dans 
le  parôxisnïe  de  leur  haine,  ne  voient  pas  ou  ne  veulent 
pas  voir  qu'ils  ne  vont  à  rien  moins  qu'à  bouleverser  la 
société  et  peut-être  à  s'ensevelir  sous  ses  ruines  ;  les 
seconds,  dans  leur  froid  égoïsme,  ne  veulent  pas  con^ 
prendre  que  permettre  qu'on  arrache  la  borne  du  champ 
voisin,  c'est  ébranler  du  même  coup  la  borne  de  leur 
propre  champ.  Voltaire,  à  son  point  de  vue  du  moins^ 
semblait  l'avoir  mieux  compris.  Dans  sa  langue  d-iro- 
nie  et  de  persiflage  il  avait  écrit  ^  :  c  On  pourra  dire 
(le  lendemain  du  départ  des  jésuites)  les  ci^evant 
soi-disant  jansénistes,  comme  nos  seigneurs  duparl^ 
ment  disent  aujourd'hui  les  ci-'deoant  sai-^disant  jésui- 
tes. »  Voltaire  aurait  pu  ajouter  :  on  dira  aussi  plus 

i  Voir  le  Spectateur  français  du  xix^  siècki  t.  H^  p.  447. 
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tard  les  ci-^evanl  parlementaires ,  les  ci-dèvant  nobles, 
les  ci'-devant prêtres,  hscinlevant  rois,  ete»,  etc^.. 
Les  triomphateurs  du  jouir  devaient  être  les  vaincus  et 
les  victimes  du  lendemain.  Heureux  s'ils  n'avaient 
pas  «nporté  dans  le  naufrage  la  religion  et  la  société 
tout  entière! 

Trmite  ans  plus  tard»  et  quand  la  révolution  smi- 
biait  avoir  dqMné  son  g^ve  vengeur,  un  témoin  de 
ces  bouleversémfflits  qui  avaient  étonné  le  monde,  écri- 
vait en  IBSB': 

c  Une  gàiération  ne  s'était  pas  encore  écoulée,  lors^ 
que  la  justice  divine  vinttenir  ses  assises  là  où  le  crime, 
depuis  longtemps,  avait  étaMi  son  empire.  C'est  là  que 
le  scélérat  devint  le  bourreau  du  scélérat,  et  que  te 
ptûlosophe  fut  iMToyé  sous  le  pilon  de  la  philosophie. 

c  Mais  ne  regardons  ici  que  les  somnités  euro- 
péennes. .4 

<  C'est  en  France,  au  pied  du  trône  de  Louis  XV^ 
que  la  conjuration  (contre  les  droits  sacrés  de  l'Église 
et  contre  la  compagnie  de  Jésus)  s'était  ourdie,  et  le 
trône  de  Louis  XYI  fiit  abattu. 

€  L^Autriche  avait  sacrifié  à  son  orgueil^  à  sbn  am- 
bition, sept  à  huit  mille  sujets  qu'elle  devait  protéger  ; 

« 

<  M.  A.-M.  Faivre ,  traducteur  des  Uttrea  de  saint  FranJçàis 
Xavier  (  2  v^L  iii'^ ,  Paris ,  1838).  Prifaeé ,  p.  xxit. 


é.  fMrsmme  n'ignore  quelle  effroyable  Vengeance  le 
diel  en  à  tirée  et  à  quelle  humiliation  il  Ta  soumise, 

t  Les  rois  d'Espagne,  de  Pbrtugal^  de  Naples,  lé 
duc  de  Panne,  ont  tous  été  chassés  de  leurs  trônes  ; 
nous  les  avons  tous  vus  errants  ou  captife  sur  la  sur- 
&ce  de  l'Europe. 

c  Les  souverains  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de 
l'Angleterre  (Hit  été  seuls  excites  de  cette  (Hroscri*- 
ptiOn  :  Et  nunt,  tegiBs,  intelligit^  ! 

€  Tous  les  parlements  de  Franee  et  les  cours  soii- 
veraines  qui,  dans  les  années  1761,  6%  65,  etc.,  ont 
outragé  la  justice,  ont  sacrilégement  violé  les  droits  de 
l'Église  et  de  la  religion,  ont  tous  été,  à  peu  d'excq^tion 
près,  conduits  par  charretées  à  Téchafaud  :  Erudimini, 
amnes  qui  judicalis  terram  ! 

t  On  peut  appliquer  à  tous  les  rois  dé  la  terre  qui 
succèdent  à  des  princes,  qui  Ont  comtuis  ou  laisse  com^ 
mettre  de  graves  iniquités,  oette  vérité  qui  était  passée 
en  proverbe  chez  le  peuple  juif  :  Patres  comederunt 
uvam  acerbam,  et  derUe$  filiorum  ohêtvpescunt^^  » 

^  EzEGv.  XVm«  2;  ^  Un  de  ces  religieux  que  la  France 
avait  déshérités  de  leurs  droits  de  citoyens  et  conduomés  à 
Texil,  le  P.  Boui^eois,  missionnaire  en  Chine,  exprimait  dans 
bés  termes  les  senUmenis  qtie  ^on  cœlir  cooserrait  ^r  sdn 
ingrate  patrie  : 
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C'est  au  commeûcement  dç  18^  que  ced  gravés 
considérations  étaient  présentées  à  la  réflexion  des 
hommes  sages  et  prévoyants.  Il  y  aurait  lieu  peut--être 
à  leur  donner  une  suite;  ce  n^est  pas  à  nous  de  le  faire. 

Qu'on  y  réfléchisse  sérieusement  :  les  faits  ont  leur 
logique,  leurs  conséquences  rigoureuses  non  moins 
inévitables,  mais  bien  plus  désastreuses  que  celles  des 
principe.  Je  ne  dis  pas  et  je  ne  prétends  nullement 
dire  que  si  on  n'avait  pas  aboli  les  jésuites,  la  révôlutioq 

française  n'aurait  pas  eu  lieu  :  Dieu  sait  ce  qui  8ék*ait 

■ 

ce  Voilà  donc  où  devait  abouUr  le  beau  plan  de  la  destruction 
de  tiôtré  chète  compagnie,  à  la  licence,  au  débordement  des 
mœurs  et  à  l'impiété  I  C'est  plus  contre  le  Christ  qu'on  a  cons* 
pire  que  contre  nous.  Je  m^att^idais  que,  le  vertige  une  fois 
passé,  on  ouvrirait  enfin  les  yeux,  et  qu'on  s'empresserait  à  répa- 
rer ce  tissu  atroce  d'injustices,  de  calomnies  et  de  vexations  hor-^ 
fibles ,  dont  iteiemnient  on  s'est  reddu  coupable  presque  partout 
•nvers.tant  de  milliers  de  saints  jésuites ,  qui  n'ont  opposé  à 
tant  de  violence  que  la  patience  et  la  résignation. 
t  t  A  quoi  pense-Uon  de  pousser  à  bout,  si  on  peut  parler 
ainsi ,  le  Dieu  vengeur  de  l'innocence ,  si  longtemps  et  si  cruelr 
iement  opprimée  ?  La  foudre  gronde ,  et  on  ferme  les  oreilles. 
Je  tremble  pour  notre  chère  patrie.  Condiment  tournera  une 
guerre  qui  est  peut-être  le  fléau  dont  Dieu  veut  se  servir  pour  la 
frapper  ?  Jérusalem ,  tu  as  tué  et  fait  tuer  les  prophètes!... 
Hais  en  voilà  assez  ;  Dieii  fasse  miséricorde  à  tout  le  mondé  et 
à  nous  aussi!  }i    ' 

En  1?J39 ,  à  la  veille  dé  cette  sanglante  révolution  qui  devait 
tduvrir  l'Europe  de  ruinés ,  il  écrivait  de  j^ékin  * 

«  L'état  de  la  chrétienté  et  de  la  France  présente  un  ipbctaclé 
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arrivé.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'évident  pour  les  liommel^ 
s^ges  et  clairvoyants,  c'est  que  la  suppression  des  jé-^ 
suites  est  le  premier  acte  de  la  révolution  ^  ;  ou,  comme 
l'écrivait  en  1801  un  prince  alors  en  exil,  Louis  XYIII, 
frère  et  plus  tard  successeur  de  l'infortuné  Louis  XVI, 
la  destruction  des  jésuites  en  France  a  été  une  des 
premières  causes  de  nos  malheurs*»  Cependant  il 
n'avait  pas  manqué  de  ces  hommes  honnêtes  avec  fai- 
blesse, religieux  même,  mais  avec  une  foi  craintive  et 
des  vues  courtes,  qui  s'en  allaient  répétant  au  milieu 

que  je  n'ose  définir.  11  est  assez  de  la  Providence  de  se  réser- 
ver pour  Pautre  monde  la  punition  des  fautes  des  particuliei^ 
qui  ne  font  pas  un  certain  éclat  ;  mais  ordinairement  les  crimes 
éclatants ,  les  vexations  et  les  injustices  publiques  et  atroces,  les 
calomnies  sanglantes  sont  punis  dès  cette  vie.  Dieu  veuille  que 
noti*e  chute  nécrose  personm ,  et  que  notre  chère  compagnie 
soit  bonne ,  même  en  périssant.  Nos  confrères  s'en  vont,  nous 
les  suivrons  bientôt.  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  réunir 
tous  dans  la  vie  bienheureuse,  dont  tant  de  jésuites  sont  déjà 
en  possession  !  »  illettrés  autographes  du  P.  Bourgeois,  supé* 
rieur  de  la  mission  française  à  Pékin,  au  P.  Duprez ,  au  collège, 
de  Pont-à-Mousson.) 

*  Voltaire  écrivait  à  d'Alembert,  verâ  la  fin  de  1768  t  «  Soyea 
très-sûr  que  la  révolution  qui  s'est  faite  depuis  douze  ans  dans 
les  esprits ,  n'a  pas  peu  servi  à  chasser  les  jésuites  de  tant 
d'États ,  et  a  bien  encouragé  les  princes  à  frapper  l'idole  de 
Rome,  qui  les  faisait  trembler  autrefois.  »  (  Voir  M.  de  Saint- 
PaiEST,  p.  â66.) 

*  Lettre  déjà  cité«  de  Fabbé  de  Firmont  à  l'abbé  Proyart.  -^ 
\ç>\v  Piioes  justificatives  fU^  y  IL 
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de  ced  violents  débats,  qu^il  fallait  subir  la  loi  de -la  tié-^ 
œssité^  décharger  d'un  dangereux  fardeau  le  vaisseau 
de  l'Église  et  de  l'État,  payer  sa  dette  à  la  tempête  et 
donner  leur  part  aux  flots  en  furie.  Ils  croyaient,  en 
sacrifiant  les  jésuites ,  rendre  à  Dieu  sa  gloire,  la  paix 
au  monde  et  à  la  catholicité.  Je  crois  entendre  les 
bonnes  intentions  de  plusieurs  s'exprimer  dans  un  lan- 
gage attristé  et  confiant  tout  ensemble. 

Eh  bien  !  ce  qu'y  ont  gagné  les  États  catholiques, 
je  viens  de  l'indiquer,  et  je  n'ai  pas  à  m'étendre  sur 
les  applications  à  en  faire. 

Qu'y  a  donc  aussi  gagné  l'Église  ?  Si  elle  avait  recou* 
quis  dès  lors  la  dignité,  l'indépendance,  l'autorité  que 
Dieu  lui  donna ,  je  me  réjouirais  du  coup  qui  frappa 
mes  pères  ;  mais  l'histoire  m'interdit  cette  consolation. 

A  peine  Clément  XIV  avait-il  fermé  les  yeux,  que 
l'impérieux  Florida  Blanca  imposait  des  ordres  au  sacré 
collège  réuni  en  conclave.  De  par  le  roi  d'Espagne,  il 
était  défendu  aux  princes  de  l'Église  de  briser  les  fers 
des  prisonniers  du  château  Saint-Ânge  ^  Pie  YI,  dont 

^  D'après  les  feuilles  ecclésiastiques  ^  du  19  novembre  1774  > 
Picot  rapporte  les  paroles  que  Florida  Blanca  adressa  dans 
cette  circonstance  au  doyen  du  sacré  collège,  le  cardinal 
Âlbanl  :  «  Le  roi  mon  maître,  aurait  dit  le  ministre  d'Espagne^ 
entend  qu'on  lui  rëpondedes  prisonniers  du  château  Saint-Ange, 
et  qu'on  ne  les  mette  point  en  liberté.  »  —  «  Tel  était  le  toli  ; 
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ie  caractère  tout  à  la  fois  ferme  et  conciliant  devait 
&ire  présager  un  règne  puissant  et  prospère,  sentit 
bien^  aussitôt  après  son  exaltation,  cpi'il  se  trouvait  lié, 
malgré  lui,  par  des  nœuds  pour  le  moment  indisso- 
ld:^es,  aux  volontés  despotiques  du  monarque  espagnol 
et  aux  exigences  arbitraires  des  autres  piinces  de 
l'Europe  catholique.  Un  écrivain,  assurément  fort  peu 
ami  des  jésuites,  et  qui  a  applaudi  à  leur  chute,  Bour-^ 
going,  dans  ses  Mémoires  sur  Pie  VI,  constate^  quoique 
en  termes  exagérés  et  inexacts,  la  vérité  de  la  triste 
position  qui  avait  été  faite  au  successeur  de  Clé- 
ment XIV  :  <  Depuis  l'abolition  de  la  compagnie  de 
Jésus,  dit  cet  écrivain  philosophe,  on  a  vu  l'autorité  pa- 
pale pencher  sensiblement  vers  sa  ruine  *.  >  —  «  Pres- 
que tous  les  souverains  de  l'Europe,  dit-il  ailleurs,  sem- 
blaient s'être  donné  le  mot  pour  tourmenter  le  pon-^ 
tife.  >  Et  ce  pontife  était  le  courageux  et  intrépide 
Pie  VI  qui,  dès  les  premiers  jours  de  son  pontificat, 
adressait  à  tous  les  évêques  du  monde  chrétien  ces 
paroles  énergiques  :  c  Levez-vous,  ô  vénérables  ùè- 


ajoute  le  judicieux  écrÎTain ,  auquel  le  derniei*  pontificat  avait 
accoutumé  les  ministres  étrangers.  »  (  Ami  de  la  religion , 
t.  XVII,  p.  274.) 

*  Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI,  [.  \^ 
p.  235. 
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res...  vous  à  qui  il  appartient  de  combattre  les  combats 
du  Seigneur,  levez-vous  pleins  dé  courage, . .  Jusqu'à 
quand  souffrirons-nous  en  silence  ces  outrages  qui 
attaquent  la  foi  non  moins  que  l'Église?...  Qu'aucune 
crainte  ne  vous  arrêté...  La  sainte  Église  se  fortifie 
d'autant  plus  dans  la  possession  de  la  vérité,  qu'elle 
combat  avec  plus  de  peine  et  de  danger  pour  en  défen- 
dre le  sacré  dépôt  ;  et  dans  ce  laborieux  combat  il  ne 
faut  redouter  ni  la  puissance,  ni  la  faveur  de  nos 
adversaires.  Loin  d'unévêque...  toute  frayeur  indigne 
et  honteuse  !  loin  d'un  cœur  épiscopal  la  lâcheté  et  la 
bassesse  du  mercenaire  ^  !  i> 

Sans  doute ,  ce  pontife  ,  dont  la  magnanimité  rap=^ 
pelle  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  élevé  dans  ses  prédéces^ 
seurs ,  n'était  pas  disposé  à  trahir  ses  devoirs ,  ni  à 
transiger  avec  sa  conscience.  Mais  que  pouvait  ce 
pape ,  seul  contre  tous  les  souverains  catholiques  qui, 
selon  l'expression  de  Bourgoing ,  s'étaient  donné  le 
mot  pour  tourmenter ,  pour  opprimer  le  vicaire  de 
Jésus-Christ?  Jamais  prince,  jamais  pontife  n'avait 
mieux  mérité  par  ses  qualités  personnelles ,  par  la 
droiture  de  son  esprit  et  la  bonté  de  son  cœur, 
l'amour,  les  égards,  la  vénération  de  tous  les  peuples. 

*  Bullarii  Contin.  t.  V,p.  179. 
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Jamais  pontife  suprême ,  jamais  prince  temporel  ne  se 
vit  plus  en  butte  à  toutes  les  infortunes,  à  toutes  les 
calamités  les  plus  extrêmes.  Tout  son  rëgne  ne  fiit 
qu'une  suite  de  tracasseries  sourdes  ou  de  persécutions 
Ouvertes  et  violentes.  Après  avoir  lutté  pendant  plus 
de  vingt  ans  contre  tous  les  souverains  catholiques 
qui  étaient  les  enfants  et  qui  devaient  être  les  défen-* 
^urà  de  l'Église  romaine ,  il  se  vit ,  à  la  fin  de  ses 
4ristes  jours ,  dépouillé  de  ses  États  ,  arraché  violem- 
ment de  Rome ,  et  conduit  sur  une  terre  étrangère  où 
il  venait  mourir  au  sein  d'une  dure  captivité  ! 

Si  l'on  so  demande  par  quelle  fatale  série  d'événe- 
ments les  choses  en  sont  Venues  là  ;  comment  l'ET^lise 
a  été  déshéritée  dans  son  chef,  pour  un  temps ,  com- 
ment le  trône  le  plus  vénérable  et  le  plus  solide  a  été 
renversé,  comment  aussi  tous  les  droits  sacrés  de 
l'institution  divine  et  de  Tautorité  spirituelle  ont  été 
méconnus ,  foulés  aux  pieds  ;  il  faut  se  rappeler  les 
projets  logiquement  sacril^es  de  l'impiété  ou  de  la 
politique  humaine  ,  projets  qui  n'ont  pas  échappé  à 
la  sagacité  impartiale  de  quelques  écrivains  protes- 
tants. «  Les  jésuites  détruits ,  écrit  le  docteur  Ranke, 
l'opposition  philosophique  et  religieuse  avait  donc 
remporté  la  victoire...  Les  boulevards  extérieurs 
ayant  été  pris ,  l'attaque  du  parti  victorieux  contre  la 
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forteresse  intérieure  devait  commencer  avec  encore 
plus  d'énergie.  Le  mouvement  révolutionnaire  s'ac- 
crut de  jour  en  jour;  la  défection  des  esprits  se  pro-^ 
pagea  avec  rapidité  \..  > 

c  Dès  jors  (  après  la  suppression  de  la  compagnie 
de  Jésus) ,  dit  Jean  de  MuUer ,  le  pouvoir  des  princes 
sur  le  clergé  devint  plus  grand.  Mais  tandis  que  le 
gain  des  peuples  paraissait  aunlessous  de  ce  qu'il  eut 
dû  être,  le  nombre  des  mécontents  augmenta  considé- 
rablement; et  la  classe  des  ecclésiastiques  et  des 
hommes  clairvoyants  s'aperçut  bientôt  qu'un  rempart 
commun  de  toiUe  mitorité  était  tombé  \  » 

Schœll ,  à  son  tour ,  après  avoir  tracé  l'histoire  de 
cette  vaste  conspiration  qui,  sous  Clémmt  XIII  et 
sous  Clament  XIV ,  tendait  à  la  destruction  de  toute 
puissance  ecclésiastique  et  civile,  et  qui ,  pour  parve- 
nir à  ce  double  but ,  avait  commencé  par  <  enlever  à 
l'Ëglise  l'appui  de  cette  phalange  sacrée,  toute 
dévouée  à  la  défense  du  trône  pontifical ,  »  S^hbO 
termine  ce  tableau  par  un  précis  court  mais  éner- 
gique du  règne  si  agité  de  Pie  YI  :  €  Les  vingt  pre- 
mières années  de  ce  pontificat,  dit-il,  hveot  affligées 


^  EUtùire  de  la  papauté,  t.  IV,  p.  500. 

*  Histoire  universelle,  U  lil.  La  Cour  de  Borne  et  les  jésuUes, 


de  tribulations  telles  que,  depuis  le  Xff  siècle, 
aucun  pape  n'en  avait  eu  à  souffrir.  Elles  frappai^mt 
le  eoBiir  pieux  du  serviteur  de  Dieu,  du  chef  de 
l'Église  menacée  de  la  destruction.  Elles  ne  finirent 
qu'avec  sa  mort.  Mais ,  les  quatre  dernières  années  de 
sa  vie,  elles  furent  aggravées  par  les  désastres 
qu'éprouva  le  souverain  temporel  en  voyant  ses  États 
envahis ,  pillés ,  dévastés  et  soumis  à  la  domination 
itrangj^re,  et  par  l'infortune  qui  accabla  le  vieillard 
presque  octogénaire,  privé  de  sa  liberté,  enlevé  de 
son  pays ,  traipé  de  prison  en  prison ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  succomba  au  chagrin  et  aux  infirmités  dans 
la  citadelle  de  Valence,  une  des  plus  illustres  vie-- 
times  du  fanatisme  anti-^eligieux  \  » 

Tel  est  est  le  langage  des  protestants  sincères. 
Était-ce  donc  là  cette  paix,  cette  délivrance  de  l'Église 
qu'on  s'était  promis  d'obtenir  par  la  suppression  de 
la  compagnie  de  Jésus  ! 

De  toutes  parts  l'Église  était  en  souffrance.  L'Es- 
pagne^ la  cathdique  Espagne,  continuait  ses  exigences 
ombrageuses  et  tracassières ,  dont  Bourgoing,  dans 
ses  mémoires ,  nous  a  conservé  les  détails.  C'étaient 
entre  autres ,  suivant  lui ,  des  reproches  sanglants 

^  Cours  4'hisMre  des  Étals  européens,  t.  XUV,  p.  89. 
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^dresséd  au  pape  à  cause  des  ménagements  gardés 
pour  les  jésuites  de  Prusse  et  de  Russie  ;  et  Ton  ne 
peut  s'étonner  assez  de  Tintolérance  et  de  la  rigueur 
impitoyables  avec  lesquelles  le  ministère  espagnol 
poursuivait  jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe  les  faibles 
restes  d'un  ordre  religieux  proscrit.  Â  Naples ,  Ta- 
nucci ,  dit  encore  Bourgoing,  c  se  plaisait  à  contra- 
rier le  pape  en  tout  »  :  il  suscitait  des  querelles  à 
propos  de  la  revendication  des  bénéfices  »  de  la  juri- 
diction des  nonces,  de  la  nomination  au  cures  va^ 
cantes.  En  1776,  il  supprima  tout  d'un  coup  78 
monastères,  et  réunit  des  évéchés  à  des  abbayes  sans 
le  concours  du  pape.  «  On  ne  savait  plus ,  poursuit 
le  même  écrivain ,  où  la  cour  de  Naples  s'arrête- 
rait ^  »  Les  successeurs  et  les  émules  de  Tanucci 
continuèrent  avec  une  cruelle  ténacité  cette  guerre  de 
vexations  et  d'outrages  contre  l'autorité  pontificale. 

Mais  nul  pouvoir  humain  n'égala  peut-être  jamais 
l'empereur  Joseph  II  dans  la  manie  des  réformes  et 
dans  une  prétention  exagérée  à  s'emparer  du  gouver- 
nement des  affaires  ecclésiastiques'.  Rien  n'échappa 
à  son  niveau  despotique  :  juridiction,  hiérarchie, 

^  Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI,  par 
BocRGOiNG ,  t.  II,  p.  23-100, 
«  Ibid, 
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tliscipline»  liturgie,  enseignement  doctrinal  de VË- 
•glise ,  tout  devait  se  plier  aux  volontés ,  pu  pour 
mieux  dire  aux  fantaisies  du  prince  qui  se  faisait 
pape^  évèque»  et  même  quelquefois  curé.  Depuis 
Thumble  sacristie  jusqu'au  palais  des  pontifes^  depuis 
Tantique  cathédrale  jusqu'à  l'église  la  plus  igno*- 
rée  de  campagne;  évéchés»  abbayes,  monastères 
d'hommes  et  de  femmes ,  diocèses,  paroisses;  bulles 
et  décrets  des  papes,  même  en  matière  de  foi;  écoles 
de  théologie,  administration  des  choses  saintes, 
sacrements ,  divins  offices ,  cérémonies ,  tout ,  jusqu'au 
luminaire  des  autels,  fut  soumis  au  contrôle  de  l'auda- 
cieux réformateur  ;  tout  fut  mini^usement  et  impé- 
rieusement réglementé  par  le  pontife  -  empereur. 
C'était  l'excès  du  ridicule  joint  à  l'usurpation  tyrans- 
nique  et  sacrilège  des  droits  imprescriptibles  de 
l'Église.  Aussi  Joseph  II  dut-il  subir  tout  à  la  fois  les 
sarcasmes  mérités  du  roi  de  Prusse  ^  et  les  nobles  et 
dignes  représentations  de  Pie  YI. 

^  <t  Â  côté  d'un  rescritsur  le  libre  exercice  des  cultes,  parais- 
saient des  règlements  sur  là  forme,  le  développement  et  l'ordon- 
nance des  processions  et  des  pompes  funèbres.  Tantôt  le  légis* 
lateur  s'abaissait  à  faire  déshabiller  les  madones,  tantôt  il  fixait 
le  nombre  des  cierges.  Frédéric ,  édifié  de  sa  piété ,  l'appelait 
mon  frère  le  sacristain,  »  (De  Saint-Priest,  Histoire  de  h  chute 
des  jésuites,  p.  222.) 


Ce  saiot  pootife  œ  dédaigna  pas  d'aller  fwt&p  luW 
même  jusqu'à  Vîeooe  aee  plaintes  et  ses  prières. 
C!cMnin#  Ta  remarqué  M.  de  Saint-Priest  ^ ,  t  jamais 
désastre,  plus  grand  n'avait  atteint  TËglise  depuis  la 
réfcwme  ;  encore  son  ancienne  blessure ,  quoique  plus 
profonde,  n'était-dle  pas  si  dérisoire**,  V(Hlà<pielle 
était  alors  la  situation  de  Pie  VI.  On  n'en  vit  jamais 
de  plus  difficile  ;  elle  ne  put  abattre  son  cowage,  » 
Toud  les  efforts  du  père  commun  des  fid^es  échouèrent 
devant  r(d)stination  systématique  de  son  fils  couronné  ; 
rien  ne  put  ébranler  Vorgueil  gigantesque  de  l'em- 
peneur,  comme  parle  H.  deSaint-Priest.  Sa  conduite 
-dans  cette  occasion  solennelle  fut  petite,  tracassière 
jA  même  cruelle.  Le  pape  et  Tanpereur  se  séparèreirt 
en  pleurant  au  couvent  de  Maria-Brunn/à  trois  lieues 
de  Vienne.  Une  insmption  toudumte  fut  ordonnée 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événements  L'em- 
pereur chargea  de  ce  soin  pieux  les  moines  de 
Maria-Brunn;  mais  le  soir  même  leur  couvent  était 
séquestré. 

Le  grand  duc  de  Toscane,  frère  de  l'empereur, 
devait  marcher  sur  ses  traces  ;  et  les  principes  du 
joséphisme  appliqués  dans  ce   pays  continuèrent  là 

^  Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  p.  230, 
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tmA  h  éprouver ,  sao»  TabaUrt ,  la  p^tiance  d  le 
courage  du  pontife.  Dieu  sémblaU  pennettre  que 
son  vicaire  sur  la  terre,  isolé  de  tout  appui,  de  toute 
consolation ,  se  vit  en  butte  aux  attaques  et  aux  insidtes 
des  pouvoirs  de  tous  les  ordres.  En  France»  le  dineo- 
toire,  héritier  de  Tintolérance  philosophique  et  révolu- 
tionnaire, voulut  forcer  Pie  VI  à  sanctionner  la  côn^ur 
tion  civile  du  clergé,  monument  de  haine  et  derévplte. 
Pie  Ylla  réprouva;  il  sut  être  martyr,  il  ne  fot pas 
vaincu. 

Mais  une  des  blessures  les  plus  doulotir^ises  pôiv 
le  cœur  du  pontife  lut  l'injure  faite  au  saint-»ége  par 
ses  coq[)ârateurs  sacrés  dans  la  charge  pastorale.  Â 
Pistoie ,  Tévêque  Scipion  Ricd  tenait  soa  synode  et 
publiait  ses  décrets  jansénistes  et  schismatiques  ;  comme 
Loménie  de  Brienne  en  France  avait  présidé  la  corn-- 
mission  destinée  à  opérer  la  destructîan  des  ordres 
religieux  ;  comme  la  réunira  des  théologiens  dePavie» 
sous  le  patronage  de  Joseph  H ,  propageait  ouverte- 
ment Tesprit  d'opposition  et  de  révolte  eontro  Tauto^ 
rite  hiérarchique  de  l'Église.  Dans  le  même  temps, 
^n  Allemagne ,  Jérôme  de  Colloredo ,  ardievêque  de 
Saltzboui^ ,  les  trois  électeurs  de  Mayence ,  de  Trêves 
et  de  Cologne  formaient  entre  eux  une  ligue  scanda- 
leuse c(wtre  te  chef  «ipréme  de  l'Église.  Leur  jrév<4te 
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«nfiuita  les  articlea  schismatiques  d'Ems.  Lés  trmibles 
du  Brabant ,  il  est  vrai ,  la  mort  de  Joseph  II  et  sur- 
tout la  révolution  française  firent  avorter  la  ligue 
d'Ems*  Mais  un  gouffire  immense  s'était  ouvert  ;  tout 
fut  englouti  \ 

Et  tel  est  le  terme  où  aboutirent  les  attaques  si  peu 
réfléchies  des  princes  catholiques ,  auxquels  se  joigni- 
rent quelques  prélats  non  moins  imprudmts  que 
coupables.  Encore  une  fois  où  donc  s'est  réalisé  ce 
BIEN  DE  LA  PAIX  qu'ou  avait  promis  au  monde  et  à 
TËglise  après  la  suppression  des  jésuites,  seule  cause^ 
disait-on ,  de  tous  les  maux  ! 

Pie  VII ,  élevé  comme  par  miracle  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  connut  et  sonda  toute  la  profondeur  des 
plaies  faites  à  Tépouse  de  Jésus-Christ  ;  et  il  s'appli- 
xjua  héroïquement  à  les  guérir»  autant  que  le  permet- 
tait rimmense  difficulté  des  temps.  Il  mesura  là 
distancé  parcourue  par  ses  prédécesseurs  et  le  résultat 
des  luttes  ardentes  qu'ils  avaient  soutenues  ;  et  entre 
autres  secours  qu'il  offirit  aux  sociétés  malades  et  à 

^  <K  Les  quatre  archevêques  signataires^  d'Eros ,  conclut 
M.  Picot,  expièrent  par  le  pillage  de  leui-s  États ,  oMuite  par  la 
perte  île  leur  puissance  temporelle  et  même  de  leurs  sièges,  les 
prétentions  ambitieuses  dont  ils  s'étaient  laissé  bercer  au  détri- 
ment de  la  paix  de  l'Église  et  des  droits  de  son  chef.  »  {Mé- 
moires fKntr  servir  à  V Histoire  ecclésioftiqûe,  t  111,  p.  680 
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l^Égtise>  nous  âommies  bien  obligé  de  rioimner  I^ 
cmnpa^e  de  Jésus. 

Dès  1801 ,  Pie  YII  rétablit  offîcieUement  les  jésuite^ 
en  Russie  ;  dès  1804  à  Naples  ;  et  enfin  en  1814  da»» 
tout  le  monde  chrétien.  Et  les  luttes  n'ont  pas  cessé  ! 
Elles  ne  cesseront  jamais. 

C'est  ce  rétablissement  solennel  de  la  société  de 
Jésus  que  le  R.  P.  Theiner,  dans  son  Histoire  des 
institutions  d'éducation  ecclésiastique^  ^  appréciait  en. 
ces  termes  :  «  Pie  YII  était  convaincu  que  les  princes 
chrétiens ,  par  une  cruelle  expérience  de  vingt-cinq 
ans^  qui  avait  si  souvent  mis  leur  trône  et  même  leui^ 
vie  en  danger,  auraient  enfin  compris  la  véritable  nature: 
de  la  révolution  et  la  tendance  cachée  du  cri  simultané 
que  poussaient  partout  les  révolutionnaires  ;  cri  qui^ 
d'abord  dirigé  contre  les  jésuites^  s'éleva  contre  les 
trônes  et  les  princes  ^  dès  que  ceux-là  furent  abattus» 
En  conséi}uence  le  pontife  ne  crut  pas  pouvoir  offrir: 
ime  meilleure  garantie  de  la  perpétuité  de  l'Ëglise  et 
de  la  tranquillité  des  États ,  qu'en  prononçant  le  réta- 
blissement de  l'illustre  société  de  Jésus  ^Idi^ànt  du 
temps  et  à  la  perspicacité  du  monde  le  soin  de  guérir 
l^s  plaies  de  cette  respectable  société;  el>  plein  de 

^  T.  Il ,  p.  câ  et  kuiv. 
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lis  tibnéLuaOH; 

(MnftHMie  dans  les  services  qu'eUe  avait  préoédemment 
rendus  sous  tant  de  rapports  à  FËtat  et  à  rË^fôe, 
d'ttvoquer  de  nouVeau  ses  cbnseils ,  ses  lumières  et 
Mm  secours. 

<  Pie  VII  répara  ainsi  une  grande  feute.  Lieutenant 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre  ^  il  ne  pouvait  pas  laisser 
une  des  corporations  les  plus  honorables  et  les  plus 
méritoires  de  l'Ëglise  souillée  d'une  tache  dont  le  siècle, 
gum  désormais  du  vertige  de  Terreur,  rouissait  lui- 
mâiiè«  Le  rétablisscnneot  de  la  société  de  Jéais  fait 
incontestablement  partie  de  ces  événements  provi- 
dentiels dont  il  est  donné  à  peu  de  personnes  et  seule- 
ment aut  cœurs  purs  de  reoonnaitre  tonte  la  portée.  > 

M.  de  Bonaid  à  pensé  comme  le  R.  P.  Theiner 
quand  il  a  écrit  :  <  Toirt  le  monde  sait  que  Texpul» 
sîon  des  Jésuites  fiit  Toeuvre  des  passions  et  le  triom-^ 
phe  des  fauses  doctrines»».  ;  si  un  pdpe  contraint  a 
siçprimé  les  jésuites ,  un  pape  libre  les  a  rétablis... 
La  réhabifitatioîi  d'im  condamné  pi^uve  bien  mieux 
son  ionoceiioe  que  ia  condamnation  ne  prouve  sa  oul^ 
pabilité^..  > 

dépendait  >  malgré  les  plus  graves  témmgnages , 
taial^éles  répariaitions  de  Thistcnré  imilartiale  et  vraie» 

^  Réflexions  sur  le  mémoire  à  consulter  de  M*  Monttosier. 


inaigrè  h  réhabilitetkm  Bolenndte  prononcée  pair  k 
bouk^he  du  vicaire  die  Jèsus-Clhmt,  je  ne  saurais  m& 
ifi  dissimuler,  la  compagnie  de  Jéstts  recentre  totH 
jours  devant  elle  des  opinions  hostiles,  des  préventions 
aveugles  et  une  opposition  constante ,  souvent  hai- 
neuse* D'où  vient  donc,  se  demânde-t-on ,  cette 
rq^ulsion  permanente  dont  les  aifants  de  saint  Ignace 
ont  été  l'objet  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux?  Je  le  déclare  dans  la  sincérité  de  ma  consdence, 
et  après  une  étude  longuement  mûrie  des  faits ,  il  y  à- 
là  une  situation  que  je  crois,  à  bien  des  égards,  humai^ 
nement  inexplicable.  D'où  vient  en  effet  cette  haine, 
cette  horreur  du  nom  même  de  jésuites,  dans  le  cœur 
ncm-seulement  des  hommes  réprouvés  par  jugement  de 
l'opinion  puMique  pour  leur  impiété  et  leurs  doctrines 
soiti-sociales ,  mais  encore  dans  le  cœur  de  certsans 
hommes  dont  la  conduite ,  les  mœurs ,  la  sâence  et 
peut-être  la  piété  sont  reconnus? 

Je  m'inclinerai  et  m'humilierai  volontiers  sans 
répondre  >  m'ra  remettant  à  la  justice  même  du  sou-- 
verain  juge ,  mais  avec  la  c(mviction  la  plus  isûre  de 
Terreur  involontaireinent  acceptée  par  ces  advei^h^es 
hon(»nables. 

Cq[)endant  je  me  permettrai  de  feire  k  mon  tour  une 
question  i 


^  CONCLUSION. 

$i  les  accusations  intentées  contre  les  jésuites  sont 
fondées  ;  s'il  est  vrai  qu'ils  ont  altéré  la  ûKH^ale  chré^ 
û&me;  que  par  un  relâchement  funeste  ils  ont  ouvert 
la  porte  à  tous  les  vices  sous  le  masque  de  la  piété, 
comme  Pascal  les  en  accusa;  s'il  est  vrai  qu'ils  ont 
prêché  l'insubordination  y  qu'ils  ont  ameuté  les  peu- 
ples contre  les  rois ,  qu'ils  ont  même  aiguisé  les 
poignards  des  régicides  ;  si ,  d'un  autre  côté,,  ils  sont 
les  auteurs  des  idées  et  des  réformes  tyranniques  et 
rétrogrades  ;  s'ils  ne  sont  et  ne  peuvent  être ,  par  la 
nature  de  leur  institut  et  de  leur  esprit ,  que  des  arti-* 
sans  de  troubles»  de  ruses  et  d'intrigues;  s'ils  sont 
ainsi  coupables  des  prévarications  les  plus  contradic- 
toires >  imbus  à  la  fois  des  opinions  et  des  principes  les 
plus  subversifs  et  les  plus  oppresseurs  ;  d'où  vient  que 
les  tyrans  les  ont  hais  et  chassés?  D'où  vient  aussi  que 
les  perturbateurs  du  repos  public,  les  ennemis  de  tout 
ordre  social  et  de  toute  autorité  les  ont .  honnis  > 
persécutés,  proscrits  de  toutes  les  manières?  D'où 
vient  contre  eux  la  haine  inextinguible  de  ces  hommes 
qui  devraient  voir  leurs  vices  et  leurs  forfaits  justifiés 
dans  la  morale  et  la  conduite  des  jésuites?  Gomment 
n'ont-ils  pas  aimé,  caressé  ces  religieux  prévarica- 
teurs ,  puisqu'ils  devaient  trouver  essentiellement  en 
eux  des  complices?  Gomment  n'ont-ils  pas  reconnu  ^ 
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accepté ,  dans  ces  intrigants  et  ces  brouillons  y  comme 
les  appela  Charles  III  d'Espagne ,  d'utiles  et  puissants 
auxiliaires?  Gomment?...  mais  je  m'arrête;  ces  ques- 
tions sont  ma  réponse.  V injustice  se  ment  à  elle- 
même,  a  dit  i'Esprit-Saint  ;  ces  contradictions  sont 
insolubles ,  en  supposant  les  accusations  vraies  ;  elles 
sont  fausses ,  et  alors  toyte  contradiction ,  toute  diffi- 
culté disparait.  Voici  donc  la  position  véritable  : 
contre  les  jésuites  se  sont  unis  avec  une  entente  et  une 
persistance  acharnées  tous  lès  ennemis  de  TÉgllse , 
tous  les  ennemis  du  bien  et  de  l'ordre  social.  D'un 
autre  côté ,  les  jésuites  ont  eu ,  ils  ont  encore  grâce  à 
Dieu,  parmi  les  défenseurs  les  plus  dévoués  de  tous  les 
principes  conservateurs  de  la  religion  et  de  ta  société , 
ils  ont  leurs  plus  illustres ,  leurs  plus  vrais ,  leurs  plus 
vénérables  amisè  Qu'en  conclure? 

Mais,  encore  une  fois,  comment  expliquer  certaines 
préventions  honnêtes  ?  En  vérité,  je  ne  le  sais  pas  bien  : 
car  je  m'examine  ;  j'idtérroge  ma  tonscience,  ma 
connaissance  intime  de  l'institut  et  de  ceux  qui  l'ont 
embrassé;  je  considère  les  choses  qui  remplissent 
notre  vie ,  qui  remplirent  celle  de  nos  pères  ;  et  je  me 
réponds  à  moi-même  :  non ,  nous  ne  méritons  ni  ces 
haines  ni  ces  préventions.   Mais  je  crois  à  la  prière 

exaucée  dé  mon  bienheureux  père  qui  demanda  au 

31 
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Seigneur  que  ses  enfants  fussent  toujours  en  butte  dux 
]persécutions  et  aux  épreuves.  Je  crois  aux  traditions 
héréditaires  de  certaines  professions  et  de  certaines 
familles  qui  sembleraient  renier  leurs  devanciers  en 
aimant  et  honorant  ce  que  leurs  pères  ont  haï ,  le 
nom  de  jésuite.  Je  crois  que  beaucoup  de  person- 
nes acceptent  les  préventions  et  les  opinions  sans 
(Contrôle  ;  qu'elles  ne  jugent  pas  nécessaire  de  descen^ 
dre  jusqu'à  nous  bien  connaître  en  nous  étudiant  de 
plus  près.  Je  sens  aussi  jusqu'au  fond  de  mes  entrailles 
qu^on  outrage  le  bon  sens ,  non  moins  que  la  justice , 
en  nous  supposant ^  sans  preuves,  capables  de  la  plus 
grande  sclératesse ,  ou  du  moins  capables  d'intrigues, 
de  ruses,  de  machinations  et  d'une  duplicité  fabu- 
leuses. 

On  serait  vrai ,  on  serait  juste  en  nous  accusant 
bien  plutôt  d'une  trop  grande  confiance  envers  les 
hommes  qui  nous  entourent ,  et  souvent  d'une  malâ^ 
dresse  trop  réelle  ;  et  ceci  je  le  dis  trës-sincërement. 

Mais  je  dois  parler  la  langue  de  la  raison  sérieuse  et 
de  la  foi.  Nous  sommes  prêtres,  religieux,  hommes 
enfin  comme  d'autres  ;  comme  d'autres  nous  avons 
droit  qu'on  nous  croie  une  conscience  et  des  motifs 
chrétiens  de  penser  et  d'agir,  jusqu'au  démenti  donné 
à  nos  devoirs  par  nos  actes;  Seuls  les  jésuites  sont 
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exceptés  de  cette  loi  des  jugementis  équitables  ;  et  là 
se  trouve,  jeTaYOue,  pour  moi  Ténigme  insoluble. 
Dieu  saura  bien  la  résoudre  ;  dans  les  desseins  de  sa 
sagesse  que  j'adore ,  il  veut  qu'une  petite  société  de 
religieux  soit  Tobjet  de  préventions,  de  haines,  ou 
même  de  persécutions  constantes  ;  que  son  nom  soit 
béni  ! 

Jésus-Christ,  sauveur  du  monde ,  dut  son  triomphe 
à  sa  vie  pauvre  et  souffrante ,  à  ses  ignominies ,  au 
renoncement  à  sa  propre  volonté ,  aux  douleurs  de 
sa  passion ,  à  sa  mort ,  à  sa  sépulture. 

C'en  est  assez  pour  comprendre  notre  pài^tagë  sili* 
la  terre ,  et  pour  en  remercier  à  jamais  le  Seigneur. 
C'est  dans  les  humiliations ,  dans  lés  calomnies,  dans 
les  persécutions ,  dans  les  travaux ,  les  douleurs  et  les 
œuvres  méconnues ,  dans  la  mort  même ,  que  nous 
puiserons  la  force  et  la  vie  ;  et  c'est  avec  ces  armes  que 
l'Évangile  a  vaincu  le  monde  et  l'enfer.  Ces  paroles 
suffisent  à  mon  esprit  et  à  mon  cœur  :  je  me  tais  et 
me  console* 


A  I 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 


N»  I. 

I^ettroA  de«   évêqnes  h  Clémont  XIII,   en   tavear  des 
Jésulles,  et  Brefs  ou  I<etCre«  de  Clénienl  ILIII  aux  évê- 

I.  Lettres  des  évéques  avant  la  bulle  ÂpostoUcum  ^  1758-1765. 

Au  moment  où  la  persécution  éclata  contre  la  société  de 
Jésus  (1758-4761  )  d'abord  en  Portugal,  puis  en  France,  Clé- 
ment XIII  reçut  un  grand  nombre  de  lettres  de  la  part  des 
évoques  de  toute  la  chrétienté  en  faveur  des  jésuites  ;  nous  indi- 
quons ici  toutes  celles  dont  nous  avons  pu  avoir  connaissance. 

t  Nous  avons  trouvé  ces  lettres  ou  Tindication  de  ces  lettres  : 

1<>  Dans  la  collection  de  manuscrits  (  n^  66),  recueillis  par  le  cardi- 
nal Valent!  Gonzaga,  évêque  d^Albano ,  ancien  nonce  en  Suisse  et  en 
Espagne  sous  Clément  XIV,  décoré  de  la  pourpre  par  Pie  VI,  le  15 
avril  1776.  —  Cette  collection  précieuse  appartient  maintenant  à  la 
bibliothèque  du  Gesù ,  à  Rome. 

^o  Dans  la  collection  des  lettres  des  évêques  adressées  à  Clément  XIIT, 
de  1758  à  1765,  préparée  en  1768  pour  Timpression  par  le  P.  Lago- 
marsini,  et  dont  une  partie  se  conserve  au  coilége  de  Palcrmc  en  Sicile. 

30  Dans  les  Recueils  de  pièces  publiées  du  vivant  de  ces  évêques,  et 
dont  on  n'a  jamais  révoqué  en  doute  Tauthenticité. 

Enfin  40  dans  le  Bullaire  de  Clément  XIII ,  où  se  trouvent  un  grand 
nombre  de  brefs  de  ce  pape  en  réponse  aux  lettres  que  lui  avaient 
adressées  les  évêques. 

Nous  désignons  pour  chaque  lettre  ou  pièce  la  source  d*où  elle  a  été 
tirée,  par  Tun  des  signes  suivants:  ColL  V,  G.,  collection  Valenti 
Gonzaga;  —  ColL  Lag.,  collection  Lagomarsini  ;  —  Rec.  de  P.,  Recueil 
de  pièces  ;  —  Bull.f  Bullaire.  —  Il  est  inutile  de  dire  que  grand  nombre 
de  ces  pièces  se  trouvent  en  même  temps  dans  plusieurs  collections  ; 
nous  nous  contentons  d'en  indiquer  une  seule. 
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LETTRES  DES  BYÉQUES  : 

DeréT.  de  Sëgovie,  —  Emmanuel  Argaîz, ...  1789.  CoU.  Lag. 
Pe  Pév.  de  Barcelone ,  —  Assensius  Climent,  iQ  févil^r  17^9. 

CoU.  Lag. 
De  l'év.  de  Teruel ,  •*  François-Joseph  „.,  10  février  1759.  CoU. 

Lag^ 
De  l'év.  d'Huesca,  —  Antoine  Sardinero,  18  fév.1759.  CoU.  V.  G. 
De  Tarch.  de  Tarragone^  —  Jacques  YilIanoTa,  1*'  mars  1759. 

CoU.  Lag. 
Del'arch.  de  Prague,  primat  de  Bohème,  Jean-Haurice  de 

Blankenheim,  ...  1759.  CoU.  V.  G. 
Des  év.  de  Teruel  et  d'Huesca  (pour  la  2*  fois),  22  mars  1759. 

CoU.  V.  G. 
Del'arch.  électeur  de  Cologne,  —  Clément-Auguste  de  Bavière, 

29  avril  1759.  CoU.  V.  G. 
De  rév.  inparlibus  de  Flaviopolis,  —  Jean-Adolphe,  haron  de 

Horde  y  vicaire  apostolique  dans  le  nord  de  l'Europe,  4  mai 

1759.'Co//.  V.  G. 
De  rév.  de  Reggio  ( de  Modène) ,  —  ...  Caslelvetri ,  8  mai  1759. 

CoU.  V.  G. 
De  Varch.  de  Mont-Réal  (  Sicile),  —  François  Testa,  9  mai  1759. 

CoU.  V.  G. 
De  l'év.  prince  de  Passau ,  —  Joseph-Dominique,  cardinal  de 

Lambergh ,  9  mai  1759.  CoU.  V.  G.  —  Le  prélat  y  mentionne 

une  lettre  écrite  au  pape  vers  le  même  temps  par  le  cardinal 

Migazzi,  archevêque  de  Vienne  (  Autriche). 
De  Tarch.  électeur  de  Mayence,  —  Jean  -  Frédéric  d'Ostein  , 

10  mai  1759.  CoU.  V.  G. 
De  l'év.  deGirgenti ,  —André  Luchesi,  10main59.  CoU.  V.  G. 
De l'arch.  de  Tan*agone  (pour  la 2^ fois),  11  mai  1759.  CoU.  Lag. 
De  l'év.  de  Patti  (Sicile),  Charles  Mineo,  11  mai  1759.  CoU.  V.  G. 
De  l'év.  prince  d'Olmutz ,  —  cardinal  Troîer,  12  mai  1759. 

CoU.  V.  G. 
De  l'arch.  de  Goritz,  -»-  Charles-Michel  d'^dling,  12  mai  1759. 

CoU.  V.  G, 
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De  Parch.  de  Colocza,  mëtropol.  deHongiie^  —  ...  Kl<^usiezki 

(au  cardinal  Torregiani  ),  13  mai  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  prince  de  Bâle ,  —  Joseph-Guillaume...)  17  mai  1759. 

ColL  Lag* 
De  rév.  de  Forli,  Tiiomas  Torelli,  17  mai  1759.  Coll.  Lag. 
De  rév.  de  Gésëne,  —  Gui  Orselii,  17  mai  1759.  Coll.  Lag. 
De  Tarch.  électeur  de  Cologne  (pour  la  2«  fois),  26  mai  1759. 

Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Pampelune,  —  Gaspar  Argaïz ,  29  mai  1759.  Coll. 

Lag. 
De  Farch,  de  Messine,  —  Thomas  de  Villeneuve  de  Moncada , 

29  mai  1759.  Coll.  V.  G. 
De  Tarch.  de  Gompostelle,— Barthélémy  Rasoi  (ou  Raxoi),  30 

mai  1759.  Coll.  Lag. 
De  l'év.  d'Orense,  ^  Augustin  d'Eura,  30  mai  1759.  Coll.  Lag. 
De  l'év.  de  Salamanque,  — '  Joseph  de  Saint-Martin,  30  mai 

1759.  Coll.  Lag. 
De  rév.  de  Santiago,  —  .,.  Alday,  30  mai  1759.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Gradicz  (Ësclavonie)^ —Antoine -Pierre  ...,  juin 

1759.  Coll.  Lag. 
De  rév.  de  Syracuse ,  —  Joseph-Antoine  de  Requesens,  5  juin 

1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Calaborra  et  Galzada ,  —  André  de  Porras,  5  juin 

1759.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Modène,  —  Joseph-Marie  Sabbatini,  13  juin  1759. 

Coll.  Lag. 
De  Tarch.  électeur  de  Trêves,  — -  Jean-Philippe  de  Waldendorf. 

19  juin  1759.  CoW.Ia^. 
Du  card.  de  Solis,  arch.  de  Séville,  19  juin  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Goria ,  —  Jean-Joseph  Alvaro,  23  juin  1759.  Coll. 

V.G. 
De  l'arch.  d'Armagh,  primat  d'Irlande,  —  Antoine...,  1"  juillet 

1759-  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  prince  d'Eischtadt,  —  Raymond-Antoine  de  StFasoldo, 
2  juillet  1759,  ColL  ]Lag. 


488  PIÈCES  lUSTIPICATIVES.  K"  I. 

De  rëv.  de  Jaen,  —  François ...,  8  joillet  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  de  Saltzboui'g ,  primat  d'Allemagne ,  — -  SIgtsmond 

Srattembascb,  i6  juillet  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  de  Golocza  (pour  la  V  fois),  16  juillet  1759.  Coll. 

V.G. 
De  rév.  de  Gëfalu  (en  Sicile)^  —  Joachim  Castellius,  21  juillet 

1759.  Coll.  Lag. 
De  l'arcb.  électeur  de  Mayence  (pour  la 2*  fois),  22  juillet  1759. 

Coll.  V.G. 
De  l'ëv.  de  Malaga,  —  Joseph  ...,  31  juillet  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'ëv.  de  Constance.  —  Cardinal  de  Rodt,  31  juillet  1759. 

Coll.  V.  G. 
DeParch.  de  Turin.  —  Jean-Baptiste,  cardinal  Rovero,  l"août 

1759.  Coll.  V.  G. 
DePëv.  de  Coria  (pour  la  2«  fois),  2 août  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  d'Auch,  —  Jean-François  de  Montillet,  17  août  1759. 

Coll.  Lag. 
DuPrëvot  prince  d'Elvangen  (avec  juridiction  ëpiscopale),  An- 
toine-Ignace ...,  18  août  1759.  Coll.  Lag. 
De  l'arch.  d'Aix,  — Jean-Baptiste  de  Brancas,18  août  1759. 

Coll.  V.  G. 
De  l'ëv.  de  Cahors,  —Bertrand  du  Guesdin,  20  août  1759. 

Coll.  V.  G. 
De  l'ëv.  deCëfelu  (pour  la  2«fois),  26  août  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  de  Saltzbourg  (pour  la  2«  fois),  27  août  1759.  Coll. 

V.  G. 
De  l'ëv.  de  Lectoure,— Jean-Françoisde  Narbonne-Pelet,  27  août 

1759.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Lombez,  —  Joseph-AndréJacqnes  de  Cërisy,  4  sep- 
tembre 1759.  Coll.  Lag. 
De  l'arch.  de  Vienne,— Guillaume  d'Hugues,  6  septembre  1759. 

Coll.  Lag. 
De   l'arch.  d'Aix  (pour  la  2«  fois),  11  septembre  1759.  Coll. 

V.G. 
De  rév.  deLecce,  — ...  Somasco,  18 septembre  1759.  Coll.  V.  G. 
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DePéy.d^Qstuni  (en  Sicile),  ...Scoppa, 24 septembre  1759.  Coll. 

V.G. 
De  rév.  de  Vabres,  —  J.-B.  Joseph  de  la  Chapelle,  8  octobre 

1759.  Coll.  Lag. 
De  Pév.  deGallipoli,—  .,.  Brancone,  8  octobre  1759.  Coll.'V,  G. 
De  Pév.  de  Malaga  (pour  la  2«  fois);25  oct.1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  d'Âuch  (pour  la  ^  fois),  8  novembre  1759.  ColL 

V.G. 
De  rév.  de  Lombez  (pour  la  2*  fois),  8  novembre  1759.  Coll. 

V.G. 
De  Tarch.  de  Gahors  (pour  la  2«  fois),  8  novembre  1759.  Coll. 

V.G. 
De  Pév.  de  Kiow,  —  Joseph-André  Wolotkowicz,  20  décembre 

1759.  Coll.  Lag, 

De  Pév.  deCracovie,  —  Gajétan  ...,  5  janvier  1760.  Coll.  Lag. 
De  Pév.  de  Premislaw,  —  Vinceslas  Sicrakouski,  22  janvier 

1760.  Coll.  Lag. 

De  Pév.  de  Yilna,  —  Michel  Zienkoricz,  27  janvier  1760.  Coll. 

Lag. 
De  Pév.  de  Valence,—  Alexandre  de  Milon ,  16  mai  1762.  Coll. 

V.G. 
De  Parch.  devienne,  —  Guillaume  d'Hugues , ...  1763.  Resp. 

in  Bull.,  (  c'est-*à-dire,  dont  la  réponse  est  dans  le  Bullaire.  ) 
De  Pév.  de  Lodève,  —  Henri  de  Fumel,  ...  1763.  Resp.  in 

Bull. 
De  Pév.  du  Puy ,  —  Le  Franc  de  Pompignan,  ...  1763.  Resp. 

in  Bull. 
De  Pév.  de  Bayonoe^  —  Guillaume  d'Arches,  ...  1763.  Resp. 

in  Su/1. 
De  Pév.  déBéziers,  — de  Beausset  de  Roquefort,  ...  1763.  Resp. 

in  Bull. 
De  Pév.  des  Trois^hâteaux.  —  Franç.-H.  Reboui  de  Lambert, 

...  1763.  Resp.  in  Bull. 
De  Pév.  de  Riez,  —  François  de  la  Tour  du  Pin,  »..  1763.  Resp. 

in  Bull.  , 


490  PIÈGES  lUSnnCATlTES.   N*  I. 

D^  rév.  da  Mirepoix,  *-  hS.  de  Ghampfloar, ..«  1763.  Resp. 

in  BuU. 
De  Fév.  d'Usés,  ^  BonaTenture  Bauyn , ...  1763.  Resp.  in  Bull. 
De  l'ér.  de  YiYiers,  — de  Uord  de  Mous, ...  i7Q3.  Resp.  io 

BuU, 
De  rév.  de  Montpellier,  —  Fran(oi8  de  VilleneaTe,...i763, 

Resp.  ia  Bull. 
De  l'éY.de  Gouserans,  -«Mornays  de  Versel,  ...1763.  Resp.  in 

Bull. 
De  rév.  de  Grenoble ,  — Jean  de  Ganlet, ...  1764.  Resp.  in 

Bull. 
De  l'ëv,  de  Noie,  —  Nicolas  Sanchei  de  Luna, ...  1764.  Bêc. 

de  P. 
De  Tarch.  d'Auch,  —  François  de  Montillet,  ...1764.  Reap. 

in  Bull. 
De  rév.  de  Langres,  —  de  Montmorin  de  Saint-Héreni,..*  1764. 

Resp.  in  Bull. 
Trois  lettres  de  l'év.  de  Sarlat ,  —  Henri- J.  de  Hontesquiou, 

septembre  et  novembre  1764.  Resp.  in  Bull. 
De  Tarcb.  de  Tours, -—Henri  de  Rossetde  Fleuri ,  ...1764. 

Resp.  in  Bull. 
De  Tarch.  d'Aix,  -*  Jean-Baptiste  de  Brancas, ...  1764.  Resp. 

in  Bull. 
De  ré?,  de  Pamiers,  *- Gaston  de  Lévis  de  Léran, ...  1764. 

Resp  in  Bull. 
De  rév.  d'Apt.  —  Bocon  de  la  Merlièrc,  &  la  fin  de  1764,  ou 

en  1765.  Vide  infra  p.  495. 

Le  but  et  l'objet  des  lettres  des  évèques  au  pape  est  en  général 
de  lui  rendre  un  témoignage  avantageux  de  la  régularité^  de  la 
piété ,  du  zèle  et  des  travaux  apostoliques  des  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus.  Les  évèques  espagnols  en  particulier  y 
défendent  les  jésuites  contt*e  les  accusations  calomnieuses  de 
Pombal.  Parmi  les  prélats,  plusieurs  affirment  que  les  ennemis 
des  jésuites  sont  les  ennemis  de  PËglise  et  du  saintrsiége,  et 
qu'en  attaquant  ces  religieux  ils  attaquent  la  religion  et  les 
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pontifes  romains.  Tous  concluent  à  supplier  Clément  X1I1  de 
se  déclarer  ouvertement  en  faveur  des  jésuites.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  ici  quelques-unes  de  ces  lettres  ou  frag- 
ments de  lettres  inédites;  les  autres  seront  publiées  dans  le 
volume  supplémentaire. 

Extrait  de  la  lettre  de  D.  Jean-Josepli  Alvaro,  évèqoe  de  Goria ,  ^  Clément  XIIL 

Des  fragments  de  cette  lettre  ont  déjà  paru  au  chapitre  111^  p.  68 
et  69,  note  première.  Nous  en  publions  ici  la  dernière  partie. 

...  Depuis  que,  par  les  ordres  de  la  divine  providence,  la 
grâce  de  Dieu  et  du  saint*siége  apostolique,  j'ai  été  élevé  h 
répiscopat,  je  me  suis  souvent  servi  des  pères  de  la  compagnie, 
principalement  pour  donner  des  missions  dans  mon  diocèse, 
y  semer  la  parole  de  Dieu,  expliquer  la  doctrine  chrétienne, 
entendre  les  confessions ,  extirper  les  vices,  inspirer  la  vertu  et 
allumer  Tamour  de  Dieu  dans  les  cœurs  ;  je  n'ai  rien  décou- 
vert en  eux  de  répréhensible,  je  les  ai  toujours  trouvés  de 
fidèles  compagnons  de  mes  travaux  ;  et  je  n'ai  point  eu  et  je 
n'ai  point  encore  de  ministres  embrasés  d'un-  zèle  plus  ardent, 
ni  d'ouvriers  plus  propres  et  {dus  appliqués  à  cultiver  avec  moi 
la  vigne  du  Seigneur...  Ce  que  je  dis  ici  de  mon  diocèse ,  et  ce 
que  j'ose  assurer  de  la  manière  la  plus  sacrée ,  je  l'ai  déjà  dé- 
claré il  y  a  longtemps  à  Votre  Sainteté,  lorsque  je  visitai  les 
tombeaux  des  apôtres ,  et  je  sais  aussi  sur  des  rapports  très- 
certains  et  dont  je  ne  puis  nullement  soupçonner  la  vérité,  que 
mes  ft'ères  les  évoques,  dans  toute  l'Espagne  et  dans  TAmé- 
rique,  seraient  pi*êts  à  rendre  de  semblables  témoignages,  ainsi 
que  tous  les  gens  de  bien.  Je  ne  puis  ni  ne  dois  i>enser  autre 
chose  du  Portugal,  sur  les  confins  duquel  mon  diocèse  est  situé  : 
j'ai  au  contraire  reconnu  clairement  que  l'enfer,  pour  exciter 
cette  tempête ,  s'est  servi  d'hérétiques  et  d'autres  ennemis  jurés 
de  l'Église ,  et  que  le  but  de  leurs  efforts  est  non-seulement  de 
détruire  la  compagnie  de  Jésus ,  mais  encore  d'abolir  entière' 
ment  la  religion  catholique.  Les' villes  maritimes  de  Portu- 
gal sont  les  plus  infectées  de  cette  contagion  des  hérétiques  ; 
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de  là  elle  a  commencé  à  se  répandre  dans  le  reste  de  ce 
royaume  et  voudrait  porter  ses  ravages  jusque  dans  les  autres 
pays.  Quelques  populations  de  mon  diocèse  commençaient  déjà 
à  en  être  atteintes,  mais  les  missions  que  j'ai  fait  faire  par  les 
jésuites  et  les  autres  remèdes  que  j'ai  appliqués  à  temps ,  avec 
toute  la  diligence  dont  j'ai  été  capable ,  non-seulement  ont 
arrêté  le  progrès  du  mal,  mais  l'ont  entièrement  dissipé.  Votre 
légat  en  Espagne  est  instruit  de  toutes  ces  choses,  et  il  pourra 
les  faire  savoir  à  Votre  Sainteté....  C'est  pourquoi ,  très-saint- 
père,  continuez  ce  que  vous  avez  si  glorieusement  commencé; 
couvrez  du  bouclier  de  votre  protection  et  de  votre  autorité 
souveraine  des  enfants  recommandables  par  leur  soumission  au 
siège  apostolique,  comblez-les  de  vos  faveurs,  faites-leur  sentir 
les  effets  de  votre  amour  paternel ,  et  daignez  m'accorder  à 
moi-même  votre  bénédiction  apostolique ,  que  je  vous  demande 
humblement, 

Jeai<- Joseph  ,  évéque  de  Coria^  23  juin  1759. 

Extrait  de  la  lettre  du  cardinal  Rovero,  archevêque  de  Turin,  à  Clément  XIII. 

Pour  compléter  la  courte  citation  que  nous  avons  faite  de 
cette  lettre,  au  chap.  III,  p.  82 ,  note  ;  nous  en  transcrivons  ici 
la  conclusion  : 

...  Les  pères  jésuites  ont  toujours  cultivé  sans  relâche  la 
vigne  du  Seigneur,  ils  ont  veillé  constamment  à  la  garde  et 
à  la  défense  du  sacré  dépôt  de  la  foi ,  ils  se  sont  opposés  avec 
courage  aux  efforts  de  ceux  qui  Tont  attaquée  ,  et  n'ont  rien 
omis  pour  empêcher  le  progrès  de  cette  horrible  machine ,  qui 
se  prépare  depuis  longtemps  contre  elle.  Voilà  Tunique  cause 
véritable  des  maux  que  souffre  la  compagnie;  c'est  pour  cela 
qu'elle  est  devenue  le  jouet  des  méchants  qui  se  réjouissent  de 
la  voir  ainsi  opprimée  et  réduite  dans  une  situation  où  elle  se 
trouve  chaque  jour  à  la  veille  d'être  accablée  de  maux  et  plus 
pesants  et  en  plus  grand  nombre,  qui  sont  prêts  à  fondre  sur 
elle  de  tous  côtés ,  parce  que  de  tous  côtés  le  nombre  des  gens 
;sans  foi  et  sans  équité  est  grand ,  qu'on  saisit  avec  adressa 
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butes  sortes  de  prétextes  pour  diminuer  son  crédit  et  hâter 
sa  ruine.  Les  membres  désolés  n'ont  à  opposer  à  la  violence  de 
cette  persécution  que  la  sincérité  et  la  solidité  de  leur  vertu ,  et 
leur  ferme  confiance  dans  la  bonté  divine^  dont  ils  éprouveront 
l'assistance  par  le  moyen  de  la  protection  puissante  et  attentive 
de  Votre  Sainteté. 

Parmi  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  du  Seigneur^  pour  l'hon- 
neur de  qui  je  suis  prêt  à  faire  le  sacrifice  de  ma  vie ,  je  compte 
le  zèle  ardent  qu'il  m'inspire  dans  la  cause,  présente  des  je- 
suites ,  qui  n'est  autre,  en  effet,  que  la  cause  commune  de  V Eglise 
de  Dieu,  Ce  zèle  est  aussi ,  en  partie ,  excité  par  la  reconnais- 
sance«  Depuis  le  grand  nombre  d'années  que  je  suis  dans 
répiscopat,  j'ai  reçu  beaucoup  de  secours  de  ces  religieux  égale- 
ment savants  et  pieux ,  en  qui  la  science  et  le  zèle ,  ainsi  que 
la  priidence,  sont  parfaitement  réunis.  Je  n'ai  point  de  paroles 
qui  puissent  exprimer  la  satisfaction  que  j'ai  reçue  de  leurs 
travaux;  je  suis  assuré  que  le  peuple  confié  à  mes  soins  en  a 
toujours  recueilli ,  en  recueille  encore  à  présent ,  et  en  recueil" 
lera  toujours  les  fruits  les  plus  abondants ,  et  cette  assurfince 
fait  que  je  me  regarde  comme  obligé  de  recommander^  avec 
toute  l'instance  possible,  cette  compagnie  aux  soins  paternels 
de  Votre  Sainteté,  qui  saura  se  prévaloir  de  son  autorité  su- 
prême dans  l'Église  de  Dieu ,  pour  réprimer  la  rage  effrénée 
des  non-croyants  et  des  libertins ,  qui  sont  les  principaux  et 
les  plus  implacables  ennemis  des  jésuites.  Votre.Sainteté  pré- 
viendra par  là  la  ruine  d'un  ordre  très-utile,  et  lui  donnera 
l'occasion  de  faire  éclater  de  plus  en  plus  cette  innocence  _que 
l'on  a  si  indignement  et  si  injustement  décriée.  Pénétré  de  la 
plus  profonde  vénération  pour  Votre  Sainteté,  je  me  prosteme 
devant  elle  pour  baiser  ses  pieds  sacrés  ;  et  je  suis ,  etc. 

0 

A  Turin^  1*' août  1759,  Jean-Bapt.,  card.  Rdvero,  arcti. 
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Lettres  ou  Brefs  da  pape  Clément  XIII  ani  érêques,  1758*1766  , 

avant  la  bulle  Ap09tolicum, 

Bref  à  l'arch.  de  Tarragone,  vers  le  20  mars  1759.  Coll.  V.  6. 

—  à  Farch.  électeur  de  Col(^ne,  26  mai  17S9.  Coll.  V.  G, 

—  à  rév.  prince  de  Passau ,  13  jtiin  1739.  Coll.  V.  Ô. 

—  àTarch.  électeur  de  Trêves,  19  juin  1759.  Coll.  V.  G. 

—  à  Taixh.  électeur  de  Mayence,  20  juillet  1759.  Coll.  V.  G. 

—  au  card.  deSolis^  archevêque  de  Séville,  19  août  1739. 

Coll.  V.  G. 

—  au  card.  de  Rodt,  prince  évêque  de  Constance,  24  août 

1759.  Bull 

—  à  l'arch.  de  Saltzbourg ,  primat  d'Allemagne,  26  août  1759. 

Coll.  Lag. 
^  à  rév.  de  Salamanque ,  15  décembre  1759.  Coll.  Lag. 

—  à  rév.  de  Kiow,  3  mars  1760.  Coll.  Lag. 

—  à  l'év.  de  Cracovie,  3  mars  1760.  Coll.  Lag. 

—  à  rév.  de  Premislaw,  16  mars  1760.  Coll.  Lag. 

—  à  rév.  de  Vilna,  16  mars  1760.  Coll.  V.  G. 

— i  auxévêques  de  France  réunis  en  assemblée  générale,  9  juin 
1762.  Bull. 

—  à  rév.  de  Valence,  22  juin  ou  23  juillet  1762.  Rec.  de  P. 

—  allocation  prononcée  par  Clément  XllI  dans  le  consistoire 

secret  *  du  3  septembre  1762. 
Bre&  aux  cardinaux  de  Gêvres ,  8  septembre  1762.  Bull. 
*^  .^        de  Rochechouart,  8  septembre  1762.  BuU. 

—  ->-         de  Demis ,  8  septembre  1762.  Bull. 
-s             —         deLuynes,  8  septembre  1762.  jSiiW. 

—  —         de  Choiseul ,  8  septembre  1762.  Bull. 
-^             —         deRohan,  8  septembre  1762.  BuU. 

Bref  à  l'arch/de  Vienne,  13  juillet  1763.  Coll.  F.  G. 
-^  à  rév.  de  Lodève,  17  septembre  1763.  Bull. 

^  Cette  allocution,  tirée  des  archives  du  château  Saint- Ange ,  a  été 
publiée  pour  la  première  fois  en  1818,  par  M.  Daunou,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Essai  historique  sur  la  puissance  des  papes  {K*  édition,  Paris), 
t.  H,  p.  Î07. 
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Bref  à  l'év.  du  Puy.  Le  Franc  de  Pompignan ,  28  octobre  1763. 

Bull 
-^  à  l'év.  de  Saint-Paul-Trois-Ghâteaux,  28  octobre  1763. 

Bull. 
-^  à  l*év.  deBayonne,  9  novembre  1763.  Bull, 

—  à  l'év.  de  Béziers ,  9  novembre  1763.  BuU, 

—  à  l'év.  de  Riez ,  9  novembre  1763.  Bull. 

—  à  l'év.  de  Mirepoix,  19  novembre  1763.  BulL 

—  à  Pév.  d'UzèSy  19  novembre  1763.  Bull. 

—  à  rév.  de  Montpellier,  7  décembre  1763.  Bull. 

—  à  l'év.  de  Viviers ,  13  décembre  1763.  BuU. 

^  à  l'év.  de  Gouserans ,  14  décembre  1763.  Bull, 

—  au  card.  de  LuyneSy8  février  1764.  Osservaziani  sopra 

Vistoria  del  Clémente  XIV,  t.  II,  p.  229^ 

—  à  l'arcb.  de  Paris ,  15  février  1764.  Bull. 

—  à  l'év.  de  Grenoble ,  4  avril  1764.  BuU. 

—  à  l'év.  de  Noie,  24  juillet  1764.  Rec.  de  P. 

—  à  l'arcb.  d'Auch,  7  août  1764.  Rec.  de  Pi, 

—  à  rév.  d'Angers,  19  septembre  1764.  BuU. 

—  à  l'év.  d'Alais,  19  septembre  1764.  Bec.  de  P. 

—  à  rév.  de  Langres,  !•'  octobre  1764.  Bull. 

—  à  l'év.  de  Sarlat,  4  novembre  1764.  BuU. 

—  àrarch.  de  Tours,  14  novembre  1764.  BuU. 

—  à  rarch.  d'Aix ,  12  décembre  1764.  Bull. 

—  à  rév.  de  Pamiers ,  12  décembre  1764.  BuU. 

—  à  l'év.  d'Apt,  9  janvier  1765.  Osservazioni  t.  H,  p.  233. 
Parmi  les  lettres  nombreuses,  écrites  par  Gléroent XlII  dans 

TaiTaire  des  jésuites,  celles-ci  sont  les  seules  qui  soient  parve-^ 
nues  à  notre  connaissance.  Nous  ne  publions  ici  que  les  brefs 
adressés  à  Tarchevéque  deGologne  et  à  Tévèqne  de  PremtslaMr  ; 
les  autres^  aussi  inédits,  seront  imprimés  parmi  les  documents 
hisUÀ-iques  au  vol.  soppléroentairei 
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Bref  de  Qèmeot  XllI  k  Clément-Angiiste  de  Bavière ,  arebeTèqoe  de  Gblogoe , 

priDce-èieetear  do  SaintrEmpfre. 

VÉiiiÉRABLE  FRERE ,  saiut  et  bénédiction  apostolique , 

Votre  Fraternité  nous  a  écrit  à  dessein  de  nous  témoigner  le 
zèle  avec  lequel  les  prêtres  de  la  compagnie  de  Jésus ,  qui  ^nt 
dans  les  diCTérents  diocèses  confiés  à  sa  sollicitude  pastorale , 
travaillent  sans  relâche  à  y  cultiver  la  vigne  du  Seigneur.  Ce 
témoignage  avantageux  que  vous  rendez  à  ces  pères  nous  a  été 
d'autant  plus  agréable,  que  nous  avons  nous*même  éprouvé 
plusieurs  fois  l'utilité  de  leurs  services ,  lorsque  nous  gouver- 
nions l'ËgUse  de  Padoue.  Mais  si  ceux  qui  sont  sous  vos  yeux 
retracent  parfaitement  en  eux ,  ainsi  que  vous  le  marquez , 
la  sainteté  de  l'institut  qu'ils  professent ,  institut  qui  ne  respire 
en  tout  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  qui  enseigne  à 
rechercher  uniquement  les  intérêts  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  à  embrasser  étroitement  la  pauvreté  religieuse  et  à 
n'avoir  que  du  mépris  pour  les  choses  de  la  terre,  il  n'est  pas 
douteux  que  Dieu  versera  sur  leurs  travaux  les  bénédictions 
les  plus  abondantes 9  qu'il  y  donnera  l'accroissement,  et  que, 
quelque  grandes  que  soient  les  afflictions ,  les  peines  et  les  tri- 
bulations qu'ils  auront  à  essuyer ,  jamais  elles  ne  seront  capa- 
bles d'altérer  cet  esprit  de  charité  qui  les  engage  à  s'occuper 
sans  cesse  des  œuvres  de  piété  envers  Dieu ,  et  de  mîsérie(H*de 
envers  leur  prochain.  Ils  posséderont  leurs  âmes  dans  la  pa- 
tience et  l'humilité ,  et  ib  jetteront  toutes  leurs  peines  dans  le 
sein  du  Seigneur,  qui  seul  peut  faire  tourner  sa  tribulation  à 
leur  avantage. 

Pour  ce  qui  nous  regarde ,  nous  nous  efiforcerond  de  conser- 
ver partout  la  dignité  du  ministère  sacerdotal,  de  veiller  à  ce 
qu'on  en  remplisse  exactement  les  dévouas ,  de  faire  en  sorte 
que  sa  sainteté  éclate  de  plus  en  plus ,  enfin  de  ne  rien  négli- 
ger, par  la  miséricorde  de  Dieu ,  de  ce  que  pourront  exiger  de 
nous  les  fonctions  apostoliques  dont  nous  avons  été  chargé 
quoique  indigne. 
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Nous  VOUS  donnons  en  Gnissant ,  avec  les  sentiments  d'une 
tendre  affection ,  à  vous  et  à  tous  les  peuples  dont  vous  êtes  lé 
pasteur,  notre  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  7  des  kalendes  de 
juin  1759,  de  notre  pontificat  la  ^  année. 

Bref  de  Clément  XIII  à  l'év^ae  de  PrtemislaW. 

Vénérable  frère  , 

Votre  lettre  du  22  janvier  nous  a  fait  connaître  Tintime  dou^ 
leur  que  vous  cause  le  sort  des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus^ 
et  la  part  singulière  que  vous  prenez  à  leui^  malheurs.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  par  là  l'ardeur  de  votre  cha- 
rité envers  le  prochain.  Les  instances  vives  et  réitérées  avec 
lesquelles  vous  nous  recommandez  la  compagnie  de  Jésus,  nous 
l'ont  encore  rendue  plus  sensible.  Nous  ne  pouvons  que  donner 
de  grands  élevés  à  cette  conduite  que  nous  regardons  comme 
l'effet  d'une  ardente  charité;  mais  nous  voulons  que  vous 
soyez  pareillement  convaincu  qu'un  de  nos  principaux  soins 
sera  toujours  de  maintenir  dans  son  intégrité  et  dans  sa  splen^ 
deur  l'institut  delà  compagnie  de  Jésus,  institut  très-utile  à 
l'Église,  très  abondant  en  fruits  de  salut,  et  qui  a  mérité 
par  là  de  recevoir  de  nos  prédécesseurs  les  plus  magnifiques 
éloges.  Ne  vous  laissez  pas  abattre ,  vénérable  frère ,  par  ce 
qui  arrivera  aux  pères  de  cette  compagnie.  Pour  adoucir  la 
peine  que  vous  en  ressentez,  il  suffira  ât  vous  rappeler  que 
rien  de  tout  cela  ne  se  fait  sans  un  décret  de  Dieu,  a  qui, 
comme  le  dit  saint  Grégoire  le  Grand ,  notre  prédécesseur,  ne 
nous  envoie  ni  ne  permet  aucun  mal,  qu'il  ne  prévoie  en 
même  temps  le  bien  qu'il  veut  en  tirer,  n  11  ne  nous  reste  plus 
qu'à  vous  donner  la  bénédiction  apostolique  comme  un  gage 
de  notre  singulière  affection;  ce  qtie  nous  faisons  de  tout  notre 
ctBur. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure ,  le  lendemain  des 
ides  de  mai*»  17G0 ,  de  dotre  pontificat  la  2*  année. 

33 
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IL  Utirei  d*évêqaes  à  aément  XIU ,  1765-1768 ,  après  la  biiUe 

Apoitolicum, 

La  plupart  de  ces  lettres  sont  adressées  au  pape  pour  le  féli- 
citer et  le  remercier  de  la  bulle  Apostolicum, 

Lettre  de  Tarch.  de  Fermo,  cardinal  Paracciani,  \^ février  1765. 

Rec.  de  P. 
De  Tarch.  de  Tarragone ,  10  février  1765.  ColL  V.  G. 
De  rév.  deModène ,  12  février  1765.  Coll.  V.  G. 
DeTév.  de  Gallipoli  (royaume  de  Naples),  14  février  1765.  CoH. 

V.  G. 
De  rév.  de  Sarlat ,  18  février  1765.  Coll.  V,  G. 
De  rév.  de  Barcelone  ,  â3  février  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Lérida,  28  février  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Géfalu ,  3  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  Tarch.  d'Auch ,  6  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Girgenti ,  6  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  deTéruel,  7  mars  1765.  Rec.  de  P. 
De  rév.  deCoria,  7  mars  1765.  Rec.  de  P. 
DeFév.dePatti,  9  marsl765.  C?o«.  F.  G. 
De  rév.  de  VintimiUe ,  12  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
DeTarch.  de  Grenade,  12  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  d'Huesca ,  15  mars  1765.  Rec.  de  P. 
Del'év.  de  Sessa  (royaume  de  Naples),  18  mars  1765.  Coll. 

V.G. 
De  rév.  de  Penna  et  Atri ,  20  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Solsona,  23  mai*s  1765.  Rec.  de  P. 
De  rév.  d'Oria  ou  Uritano  (Sicile) ,  25  mars  1765.  CoU.  V.  G. 
Derév.deLipari,26mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Gadix ,  26  mars  1765.  Rec.  de  P. 
De  rév.  d'Urgel,  31  mars  1765.  Rec.d^  P. 
De  rév.  de  Césène ,  6  avril  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  deTudela ,  10  avril  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  ValladoUd,  13  avril  1765.  Rec.  de  P. 
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De  Vëv.  de  Taracona  (en  Aragon),  13  avril  1765.  Rec,  de  P. 

De  l'év.  de  Guença ,  â9  avril  1765.  Rec.  de  P. 

DeFarch.  de  Prague^  primat  de  Bohême,  11  mai  1765.  ColL 

V.  G. 
De  l'év.  d'Ôviédo ,  12  mai  1765.  Rec.  de  P. 
De  rëv.  de  Zamora,  12  mai  1765.  Rec.  de  P. 
De  rév.  de  Pampelune,  19  mai  1765.  Rec.  de  P. 
Du  comte  Lipski ,  12  juin  1765.  Coll.  V.  G. 
Du  Palatin  de  Volhynie,  12  juin  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Praeraislaw,  12  juin  1765.  Coll.  V.  G. 
Del'ëv.  de  Sainte-Agathedes-Goths ,  saint  Alphonse  deLiguort, 

12 juin  1765.  {Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de 

S.  Liguori.  ) 
De  Tarch.  de  Lemherg,  25  juin  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Hildesheim ,  Frédéric-Guillaume  de  Westphalen , 

6  juillet  1765.  Co«.  F.  G. 
De  l'év.  de  Plocko ,  8  juillet  1765.  Coll.  V.  G. 
Du  prince  Lubomirzki ,  8  juillet  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Bàle,  Simon-Nicolas  de  Froberg,  11  juillet  1765. 

Coll.  V.G. 
De  rév.  d'Ëichstadt,  21  juillet  1765.  Coll.  Y.  G. 
De  l'év.  deGiudad-Rodrigo,  26  juiUet  1765.  Coll.  V.  0. 
De  Farch.  de  Goritz,...  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Lucko, ...  août  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Massa  di  Sorento ,  24  août  1765.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  d'Ortone  et  Campli  (r.  de  Naples),  24  août  1765.  CoH. 

V.G. 
De  l'év.  de  Puerlo-Rico ,  28  août  1765,  Coll.  V.  C. 
De  rév.  d'Antequerra ,  28  awit  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Chiappa,  1«'  octobre  1764.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Saint-Marc  (r.  de  Naples],  19  octobre  1765.  Coll. 

V.  G. 
De  rév.  de  Saint-Michel  (Méchoacan),  18  novembre  1765.  Colk 

V.  G. 
De  rarch.  de  Sorrento,  13  décembre  1765.  Coll.  V.  G. 


f 
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De  l'avch.  de  Tolède,  cardinal  Louis-Ferdinand  de  Ck)rdbue  ^y.», 

i767.  CoU.  V.  G. 
Del'arch;  de  Gorito,...  1768.  Coll.  V.  G. 

Lettres  ou  Brefs  de  Clément  XIIl  aux  évéques  après  la  bulle 

Apoetolicum, 

Bref  à  l'arch.  de  Fermo,  i3  mars  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  de  Barcelone ,  13  mars  1765.  Bull. 

—  à  l'arch.  de  Tarragone,  16  mars  1765.  Bull. 
•^  à  rëv.  de  Modène ,  16  mars  1765.  Bull. 

—  à  rév.  deCoria,  17  avril  1765.  Bec.  de  P. 

—  aux  ëv.  de  France,  8  mai  1765.  Bull. 

—  à  rév.  de  Cadix ,  16  mai  1765.  Rec.  de.  P. 

—  à  rév.  de  Solsone,  19  mai  1765.  Bull. 

—  à  rév.  de  Metz,  21  mai  1765.  Bull. 

—  à  Pév.  de  Cuença ,  22  mai  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  de  Taracona,  22  mai  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  de  Sarlat,  29  mai  1765.  Bull. 

—  à  saint  Alphonse  de  Liguori,  ëvêque  de  Sainte- Agathe-des- 

Goths^  juin  1765.  (  Vie  et  mémoires...) 

—  à  rév.  d'Urgel ,  Sjuin  1765.  iJec.  de  P. 

—  à  Fév.  de  Valladodid ,  8  juin  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  d'Oviedo ,  8  juin  1765.  Rec.de  P. 

—  à  Péy.  de  Teruel ,  8  juin  J765.  Rec.  de  P. 

-*-  à  rarchev.  de  Prague,  15  juin  1765.  Coll.  V.  G. 

—  à  rév.  de  Pampelune,  10  juillet  1765.  Rec.  de  P. 
-^  à  rév.  d'Huesca,  10  juillet  1765.  Rec.  de  P, 

i  II  paraîtrait,  d*après  une  lettre  adressée  an  chevalier  d'Azarapar 
Roda,  ministre  de  grâce  et  de  justice ,  le  16  mai  1767 ,  que.  plusieurs 
évéques  d'Espagne  auraient  écrit  vers  là  même  épo<}ue,  et  dans  le  même 
sens,  à  Clément  XIII.  Ce  sont  les  évéques  de  Cuença ,  deCorîa,  do 
Gittdad-Rodrigo,  de  Teruel ,  et  autres. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1765 ,  Tévêque  de  Kiow ,  Joseph  Zaluski, 
donna  une  lettre  pastorale  par  laquelle  il  publiait  dans  son  diocèse  la 
bulle  Âpostolicuni  de  Clément  XIII .  (  Recueil  de  pièces ^  1766;  ) 
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Bref  à  l'év.  de  Bâle ,  2i  août  1765.  Coll.  V.  G. 

—  à  rév.  de  Ciudad-Rodrigo ,  4  septembre  1765.  Bull, 
^  à  rév.  d'Ortone ,  9  septembre  1765.  Bull. 

—  à  rév.  de  Massa  diSorrento,  9  septembre  1765.  Bull, 
•^  à  rév.  de  Lucko  (en  Pologne),  13  novembre  1765.  Bull, 

—  à  Tarch.  de  Goritz,  7  décembre  1765.  BulL 
^  à  Tarch.  de  Sorrento ,  ^janvier  1766.  Bull, 
•-  à  rév.  de  Puerto-Rico,  24  février  1766.  Bull. 

—  à  rév,  d' Antequerra ,  9  avril  1 766.  Bull. 

—  à  rév.  de  Saint-Michel,  23  juin  1766.  Bull. 

—  aux  év.  de  France,  25  juin  1766. -Bti//. 

—  à  rév.  de  Chiappa,  26  juin  1766.  BulL  ' 

—  à  l'arch.  de  Tarragone ,  21  avril  1767.  Bull. 

—  à  dom  Joacbim  Eleta  d'Osma,  confesseur  du  roi  d'Espagne, 

81  avril  1767.  Bull. 
•*•  au  card.  de  Cordoue,  arch.  de  Tolède,  30  avril  1767.  Bull. 
■—  au  card.  Sersale,  arch.  de  Naples,  29  décembre  1767.  Bull. 

—  à  rév.  d'Ali fe  (  r.  de  Naples) ,  29  décembre  1767.  BulL 

—  au  card.  de  Solis,  archevêque  de  Séville,...  1768.  Coll. 

V.  G. 

Un  grand  nombre  de  lettres  du  pape  aux  évêques  et  des 
évêques  au  pape  n'ont  pu  être  retrouvées.  On  peut  en  juger  par 
la  multitude  de  celles  dont  on  ne  trouve  que  des  réponses  de  la 
part  du  pape,  et  vice  versa. 


N"  ÏI. 

Affaire  des  Jéflniteii  du  Piiragiiay. 

Proeesso  aotentico  sopra  }e  accuse  daté  coiitro  li  gesuiti  del  Paraguay. 

D.  Giovanni  Ignazio  de  Lacoizqueta,  vicario  e  giudice  eccle- 
siastico  délia  Gittàdi  Santa  Fede  délia  Yera-Gruz,  provincia  del 
Rio  délia  Plata,  ha  formato  un  giuridicoprocesso,  c  lo  hà  le- 
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^izsato  ndle  piii  atitentlche  forme  del  Foro ,  ed  in  principio 
il  tal  atto  parla  come  segue  : 

Eigsendo  a  noi  pervenuti  alcuni  fogli  stampati,  pubblicati  gîà 
pelle  Gorti  di  Roma,  Madrid,  e  Li^na,  come  altresi  un  libelle 
infamatorio  il  quale  fu  presentato  a  nostro  Signore  Papa  Bene- 
detto  XIV  y  il  dicui  titolo  tradotto  dal  Portoghese  è  : 

«  Relazione  brève  délia  Repubblica;  che  i  Religiosi  gesuiti  délie 
Provincie  di  Portogallo  e  di  Spagaa  hanno  stabilita  ne'  domini 
oltramarini  délie  due  Monarchie,  e  délia  guerra,  che  in  esse 
hanno  mossa ,  e  sostenuta  contro  gli  eserciti  Spagnoli  o  Porto* 
ghesi ,  cav.ata  da'  registri  délie  Segreterie  de'  due  principisdi 
Commissari  e  Plenipoten^îari ,  e  da  altri  documenti  auten- 
tici.  » 

Ed  una  délie  maggiori ,  e  principal!  obbligaxioni  de'  Prelati 
délia  Ghiesa  essendo  quella  di  riparare  gli  scandali  e  peccatt 
publie!,  ed  essendo  giunta  la  malizia  al  termine  infamatorio  il 
più  esecrabile ,  che  possa  deplorarsi ,  calunniando  una  sacra 
Religione  con  maldicenze  tali  e  con  falsità  tanto  évident! 
quando  le  sue  operazioni  sono  tanto  diverse  da  queste  diabôli- 
che  calunnie ,  quanto  esser  lo  possano  le  più  ediGcative ,  ed 
indrizzate  al  bene  délie  anime,  e  conformi  ai  suo  spéciale  isti- 
tuto  (ciè  che  è  d'una  evidenza ,  e  notorietà  certa ,  e  comune  in 
queste  Provincie  di  BuenoshAires  e  Paraguay,  in  tutte  le  Gittà 
confinant!  e  vicine  aile  Mission!  degti  Indiani  Guaranis ,  ed  in 
modo  spéciale  in  questa  Gittà  di  Santa  Fede },  s'è  crcduto  in 
obbligo  y  ed  hà  giudicato  un  atto  dovuto  tanto  alla  giustizia ,  c 
vendetta  publica,  quanto  al  decoro  d'una  Religione  si  rispctta- 
bile ,  in  maniera  si  ingiuriosa  come  scandalosa ,  il  procedere 
ex  Officio  ed  in  qualità  di  Yicario  e  giudice  ccclesiastico  formare 
gli  atti  compétent!  e  necessar!  per  render  palese  la  verità  in 
materia  di  tanta  importanza.  A  tal  effetto  dunque  ed  acciocchà 
con  piena  giustificazione  restino  dileguate  punto  per  punlo 
calunnie  tanto  enorm! ,  hà  risoluto,  attesa  la  loro  publicità  e 
scandalofiostrepito,  di  formare  giudicialmenie  in  compimento 
di  8uaoU)ligaiione  un'  informa^ione  compila...  Al  quale  effetto 
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disse  Sua  Signoria,  il  Signore  \icario,  che  doveva  ordinare 
come  ordinaTa  per  il  présente ,  ed  ordinè  che  si  passasse  a  for- 
maria  con  i  soggetti  più  qualiiScati ,  intendenti  e  pratici  che 
trovinsi  in  questa  Gitti  a  tenore  de'  punti  espressi  neir  interro- 
gatorio  posto  a  principio  di  qqest'  isitto  acciochè  esaminata  la 
realtà  de'  casi ,  resti  vendicata  la  giustizia  e  Tinnôcenza.  Ed 
acciochè  il  tutto  sortisse  un  effetto  più  compito ,  e  per  maggior 
validità  di  quanto  si  potrebbe  uegli  atti ,  ordin6  sua  Signoria 
che  si  procedesse  alla  formazione  del  Processo  con  l'assistenza 
del  Procuratore  Fiscale  ;  al  quale  uffizio  ndminava  e  nominô  per 
taie  il  Dottor  D.  Pietro  di  Mendieta ,  Ghierico  Domiciliario  di 
questa  Gittà,  acciochè  con  sua  citazione ,  e  precedendo  il  giura- 
mento  necessario  d'accettazione  e  fedeltà,  si  procéda  in  tutto 
conforme  al  dritto,  ecc. 

Seguono  le  informazioni  prese  dalli  seguenti  soggetti  sopra  gU 
interrogatorii  infra  espressi  ricavati  dalle  assertive,  che  si  tro* 
vano  nel  sudettolibello  :  Relazione  brève,  ecc.  aiquali  intenK>ga- 
torii  hanno  risposto  tutti  separatamente ,  ma  qui  per  brevità  si 
portano  le  risposte  uuitamente  comechè  uniformi  : 

Seguono  i  Nom!  de'  testimoni  ; 

D.  Francesco  Martinez  de  Rosas ,  Gittadino  e  Procuratore 
Générale  délia  Gittà  di  Santa  Fede. 

D.  Manuele  Garaballo,  Reggitore  e  Depositario  Générale  délia 
Gittà  di  Santa  Fede. 

D,  Manuele  Feraandez  di  Teran  di  detta  Gittà. 

D.  Bonifazio  di  Barennechea.  id, 

D.  Giuseppe  di  Gan^allo.  id, 

D.  Giuseppe  Antonio  di  Troncaso.  id. 

D.  Gioacchino  Sotello,  Gurato  interino  del  Parana. 

D.  Antonio  de  Orogna,  Dottore^  Gurato  proprio  de  Paesani  di 
Santa  Fede. 

D.  Mattia  de  Ziburi,  Dottore,  Ghierico  Sacerdote  domiciliario 
Santa  Fede. 

D.  Yincenzo  Troncoso,  Ghierico  Presbitero  domiciliario  délia 
Ghiesa  di  Santa  Fede, 


} 
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D.  Marco  di  Toledo  Pimentel,  Alcade  Provinciale  di  detta 
Città.  I  sudetti  tutti  con  giuramento  lianno  deposto  come  segue... 

D.  Giovanni  Ignazio  Lacoizqueta,  ecc.  Viste  le  dichiarazioni  di 
questo  processo ,  ecc.  ed  interponendo  a  questo  effetto  la  sua 
autorità  e  décrète  giudicialç'  disse  sua  Signoria  > 

Ghe  per  sua  parte  poteva  certificafe  e  certiûcava  il  Re  Nostro 
Signore  e  gli  aliri  tribunali  superiori,  che  sarà  convcniente, 
come  avendo  proceduto  in  questa  materia  ex  officio  per  la 
ragione  esposta  nel  principio  di  questo  Processo  e  considerando 
che  dalla  Heal  Gattolioa  pietà  d' un  Monarca  tanto  zelante  per 
l'aumento  délia  nostra  Santa  Fede  Gattolica  sarebbero  ben 
ricevute  le  inforroazioni  le  quaii  come  più  conformi  alla 
realtà  de'  fatti,  le  darian  motivo  per  deporre  il  ramarlco,  in  cui 
lo  porrebero  gli  eccessi  e  disordini  di  questi  suoi  domini  in 
materie  spettanti  air  osservanza  e  statuti  .délia  nostra  Santa 
Religione,  quali  disordini  prétende  di  far  credere  con  astio  mà- 
ligno  la  diabolica  suggestione  e  V  assertiva  del  libelle  infamato- 
rio  contre  i  RR.  PP.  délia  Compagnia  di  Gesù  con  falsità  tanto 
énorme  ;  quanto  deplorabile,  in  vedercosi  denigrati  quelli  che 
nel  medesimo  ministère ,  in  cui  la  calunnia  s' impegna  di 
offenderli ,  sono  i  principal!  esecuteri  délia  pi'opagazione  délia 
nostra  Santa  Fede  Gattolica^  e  gli  operaj  più  zelanti  ed  efQ- 
caci  nella  direziene  ed  ammaestraraento  degl  '  Indiani  alla 
lor  cura  commessi,  come  lo  confessano  ed  è  cestante  a 
tutti  quelli  che  abitane  e  dimorano  in  tutte  queste  Provin- 
cie,  ha  giudicato  cenveniente  a  questo  importante  fine  di 
aggiungere  e  far  nuevameute  notorio  a  S.  R.  Gattolica  Maestà  che 
essendo  queste  calunniate  Reduzioni  V  unice  frutto,  ed  il  più  gle- 
riose  che  siasi  conseguito  in  quesf  America  dalla  sola  forza  de' 
travagli  délia  predicazione  e  zelo  Apestolico  de'  RR.  PP.  Gesuiti... 

Segue  la  conclusione  del  Fiscale  : 

Il  dettereD.  Piètre  di  Mendieta,  presbitero  domiciliarie  délia 
Santa  Ghiesa  di  questa  Gittà  di  Santa  Fede  délia  Vera  Grux , 
nominato  Fiscale  per  la  fermazione  giuridica  délia  causa,  ed 
atti ,  con  cui  Y.  S.  ha  proceduto  eœ  officio  nella  présente  mate* 
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ria  :  Presupposto  il  ténor  de'  medesimi ,  essendomi  sUto  brdir 
nato  di  riveder  tutto  V  operato>  e  rispondendo  ci6  avanti  a  Y.  S. 
mi  presento  e  dico  : 

Ghe  non  posso  dissimulace  la  grave  dissonanza  cagionata  lu 
me  dai  veder  il  cumulo  sconcertato  di  calunnie ,  le  quali  con 
pubblicità  scandalosa  corrono  impresse  nel  libello  infamatoirio 
ed  ingiurioae  assertive,  che  ha  messo  alla  luce  la  men  Gristiana 
moderazione  contro  %  Professori  delh  più  sana  e  Cattolica  Dot- 
trina  qtAali  sono  %  RR.  PP,  Gesuiti  y  le  quali  essendo  opposte  alla 
più  innegabile  verità  che  generalmenle  confessano  gli  antichi,  e 
moderni  abitanti  di  queste  provincie  corne  lo  dichiarano  i  tes- 
tirooni  dell'  informazione  ;  non  solo  non  h6  nulla  da  opporre  a 
quanto  vedesi  si  pienamente  giustificato  nelle  dette  dichia- 
razioni ,  ma  mi  conforme  da  questo  luogo  coi  tenore  délie  me^ 
desime  per  essere^del  tutto  veridiche  ed  in  una  materia  di 
tanto  più  vendicazione ,  quanto  è  l' invigilare  ed  accudire  al 
meritato  credito  di  una  Religione  tanto  ingiustamente,  quanto 
falsamente  sindacata,  in  quello  stesso  onde  dovea  risultare  la 
.  sua  maggior  gloria  per  il  compimento  délia  sua  Apostolica  pro- 
fessione.  Ne'  quali  termini  prego  e  supplico  Y.  S.  acciô  si  coin- 
piacçia  avermi  per  presentato  e  risposto,  écc.  Sôpra  dei  che  d6 
il  giuramento  in  dritto  necessario,  e  per  quello ,  ecc... 

D.  Gio.  Ignazio  Lacoizqueta, 
avanti  me, 

Garlo  RosA,  notaro  pubblico. 

Ce  fut  d'après  ces  procédures ,  et  sur  les  renseignements 
authentiques  et  officiels  qu'envoyèrent  à  la  cour  de  Madrid  les 
généraux  et  commissaires  royaux  en  Amérique,  que  fut  pwté 
le  décret  du  Conseil  de  Castille,  en  date  du  5  avril  4759,  qui 
justifia  pleinement  les  jésuites  missionnaires  au  Paraguay ,  et 
qui  condamna  leurs  adversaires  comme  calomniateurs  et  faus- 
saires. Le  tribunal  suprême  de  l'inquisition  condamna  de 
même,  et  prohiba,  sous  des  peines  sévères,  la  lecture  des  diffé- 
rents libelles  y  publiés  en  Espagne  contre  4es  jésuites,  par 
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Pombaltit  leurs  autres  ennemis  (i3  mai  ^59).  Voir  D.  Franc 
Gutierec  de  la  Huerta ,  fiscal  de  Gastille,  Dictamen..»  ou  Rapport 
fait  au  conseil  de  Castille  m  1815  pour  l&  rétablisMement  des 
jésuites  (  Madrid ,  1845  ),  i»ag.  261. 


N*  m. 

Lettre  du  eardlMil  Terreflaal  an  nenee  de  Biadrld  j 

repense  du  nonce. 

Leltera  del  papa  scritta  per  il  segreUrio  di  stato  al  nauzio  dl  Spagna. 

(  %2  febbraro  4739 }. 

Ë  giunto  a  notizia  di  S.  Santltà  anche  per  mezzo  dt  lettere 
scritte  a  S*.  B«.  chevari  Yescovi  di  Spagna  corne  in  Madrid  ed 
in  altri  divers!  paesi  del  Regno,  non  solameote  si  vada  spargendo 
contre  la  Gompagnia  di  Gesù  quantità  di  scritti  maligni  e  libelli 
infamatorj  con  li  quali  anche  in  altre  parti  se  gli  fà  crudele 
guerra  dagl'infidiosi  e  temerarj;  ma  precisamente  si  vanta 
Papprovazione  delii  riferiti  libelli  e  la  loro  medesima  trasmis- 
sione  da  Roma ,  in  dove  si  dice  da  dovero  pensarsi  seriamente 
per  sopprimere  la  Gompagnia,  e  non  approvarsi  che  li  Yescovi 
confîdino  ai  Gesuiti  Tamministrazione  del  Sagramento  délia  Pe- 
nitenza  ela  condotta  spirituale  délie  anime. 

Oltre  la  falsità  delPimpostura,  ha  riflettuto  sua  Santità  non 
senza  grave  rincrescimento  li  perniciosi  e£Petti  che  produrrebbe 
nel  comune  de'  fedeli  il  discrédite  di  un  corpo  tanto  rispetta- 
bile  di  Religiosi  si  benemeriti  alla  Chiesa,  col  dl  cui  Istituto 
continuamente  si  promuove  ogni  génère  di  esercizi  utili  alla 
Religione  ed  alla  salute  délie  anime. 

Desidera  dunqae  sua  Santità  che  resti  dlslngannatochiunque 
il  quale  si  fosse  lasciato  prevenire  da  somigliante  inpostura,  e 
che  si  comprenda  bene  il  suo  animo  ;  come  pure  lo  spirito  délia 
Chiesa  Cattolica,  lontano  affatlo  di  promettere  che  si  venga  op- 
presse ed  infamato  un  ceto  di  Religiosi  tanto  dedicati  per  il  loro 
i$tituto  a  propagare  la  M^gior  Gloria  di  Pio,  ç  la  bttona  edu^ 
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cazione  délia  gioventù,  li  buoni  costumi  e  la  salute  ddle 
anime.  Per  provedere  coi  conveoienti  remedj  a  cosi  gran  mali 
raccomanda  a  vostra  Signoria  illustrissima  di  scrivere  a'  codesti 
YescoVi^  ecc.  Potrebbe  auche  Y*.  S*,  ill*.  opportunameate  av- 
vertire  chi  invigila  costisuUaintroduzionee  spaccio  dicattivi 
libri,  non  doversi  mai  tolerare  quelli,  che  pregiudicano  a  un 
corpo  di  religione  si  cospicua ,  massime  oon  falsità  e  calunnie  y 
e  pregîudicio  délie  anime»  In  fine  a  V*,  S*,  ni*,  ecc. 

Lttteri  di  aontignor  nanxio  in  Madrid  seritta  at  oardioale  segretario  dl  stato, 

in  data  del  19  marzo  4790. 

E'pur  troppo  vero  quantosento  fosse  giunto  a  notizia  di  Nostro 
Signore  in  proposito  di  alcuni  libelli  uUimamente  sparsi  in 
Madrid  ed  in  altre  parti  di  questi  Reghi  contro  la  Gompagnia  di 
Gesù.  Non  è  perô  men  vero  essersi  subito  procurato  di  ritirarli 
ed  impedirne  Tulteriore  promulgazione ,  da  questo  zelante 
Monsig*.  Vescovo  di  Cartagena  e  insierae  Governatore  del  Su- 
premo  Gonsiglio  di  Castiglia,  il  quale  molto  più  invigilava  con*' 
tro  di  un  si  soandaloso  inconveniente,  dopo  il  forte  eccitamento 
da  me  datogliene  in  vlgore  degli  ordini  Pontifici,  che  TE.  Y. 
viene  di  communicarmi  con  uno  de'  suoi  veneratissimi  fogli 
segnato  alli  22  dello  scorso  febbraro ,  coerentemente  poi  agli 
ordini  medesimi  h6  già  cominciato  e  continuerô  a  opportuna- 
mente  insinuareespiegare  ovunque  convenga  quai  sia  la  gius- 
tissima  maniera  di  pensare  del  Santo  Padre  riguardo  al  tanto 
rispettabile  e  benemerito  Istituto  dei  PP.  Gesuiti,  senza  per 
altro  perdere  di  vista,  neli'esecuzione  générale,  circospezione 
e  prudenza  che  assolutamente  richiedono  le  note  attuali  circos- 
tanze.  Spero  in  tal  guisa  rlncontrare  il  benigno  gradimento 
non  meno  di  sua  B^,  che  deir  E.  Y. 
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N*  IV. 

Aete«  4e«  éjfê%meë  de  r rMiae  ea  toTear  des  Jésiiltefl  f 

I.  En  4761. 

1®  Sar  SH  évêques  réunis  à  Paris  et  consultés  par  le  roi  sur 
l'affkire  des  jésuites ,  45  signèrent  le  30  décembre  un  acte  en 
faTeur  de  ces  religieux ,  sous  le  titre  de  Ayis  des  ^vêques  de 
France  sur  Futilité,  la  doctrine,  la  conduite  et  le  régime  des 
jésuites  de  France, 

Voici  les  noms  des  signataires  : 

Le  card.  de  Luynes ,  archevêque  de  Sens. 

Le  card.  de  Gesvres ,  évêque  de  Beauvais. 

Le  card.  de  Rohan,  évêque  de  Strasbourg. 

L'arch.  de  Cambrai ,  Charles  de  Saint-Albin. 

L'arch.  de  Reims ,  Armand4ules  de  Rohan, 

L'arch.  de  Narbonne ,  Charles^Antoine  de  la  Roche-Aymon. 

L'arch.  d'Embrun,  Bernardin  de  Fouquet. 

L'arch.  d'Auch,  Jean-François  de  Montillet. 

L'arch.  de  Bordeaux  ,  Louis-Jacques  de  Lussan. 

L'arch.  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont.  —  Ce  prélat  donna 

à  part  une  lettre  d'adhésion. 
L'arch.  d'Arles ,  Jean-Joseph  de  Jumilhac. , 
L'arch.  de  Toulouse ,  Arthur  de  Dillon. 
L'év.  de  Langres ,  Gilbert  de  Montmorin  de  Sainl-Hérem. 
L'év.  du  Mans  y  Charles  Froulay  de  Tessé. 
L'év.  de  Valence,  Alexandre  de  Milon. 
L'év.  de  Mâcon ,  Henri  de  Yalras. 
L'év.  de  Bayeux ,  Pierre-Jules  de  Rochechouart. 
L'év.  d'Amiens ,  Gabriel  de  la  Mothe-d'Orléans. 
L'év.  de  Noyon,  Jean-François  de  Bourzac. 
L'év.  de  Saint-Papoul,  Daniel  de  Langle. 
L'év.  de  Comminges,  Antoine  deLastic, 
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L'év.  de  Saint-Malo ,  Jean-Joseph  de  la  BasUe. 

L'év.  de  Die,  Gaspard  Desaugicrs» 

L'év.  d'ApoUonie, ... 

L'év.  de  Saint-Pol-de-Léon,  Jean -Louis  de  Goyon  de  Vau- 

durant. 
L'év.  de  Chartres ,  Pien*e-Augustin  de  Rosset  de  Fieury. 
L'év.  deRhodei^,  Charles  deërimaldi. 
L'év.  de  Sarlat,  Henri-Jacques  de  Montesquioti. 
L'év.  d'Orléans,  Louis  de  Jarente. 
L^év.  de  Meaux,  Jeau'^Louis  de  la  Caussade. 
L'év.  d'ArraS;  Jean  de  Bonneguise. 
L'év.  de  Blois,  Charles  deTermont. 
L'év.  de  Metz ,  Louis-Joseph  de  Montmorency-Laval. 
L'év.  d'Angoulêmei  Joseph-'Amédée  de  Broglie. 
L'év.  de  Verdun ,  Chrétien  de  Nicolaï. 
L'év.  de  Senlis,  Armand  de  Roquelaure. 
L'év.  d'Angers,  Jacques  de  Grasse  ^ 
L'év.  de  Digne ,  Pierre-Paul  du  Quaylard. 
L'év.  d'Autun ,  Nicolas  de  Bouille. 
L'év.  de  Yence ,  Gahriel-François  Moreau. 
L'év.  d'Ëvreux,  Louis-Albert  de  Lézay  Marnésia. 
L'év.  de  Canople,  coadjuteur  de  Strasbourg  ^  ...  de  Rohan-» 

Guémenée. 
L'év.  de  Lectoure ,  Louis  de  Jumilhac» 
L'év.  de  Troyes ,  Qaude^oseph  de  Barrai. 
L'év.  de  Nantes,  Pierre  de  la  Musanchère. 

Parmi  les  six  autres  prélats,  le  cardinal  de  Choiseul,  frère  du 
ministre  persécuteur,  avec  quatre  évêques,  opinèrent  aussi 
pour  la  conservation  des  jésuites ,  mais  en  les  soumettant  aux 
Ordinaires ,  et  en  exigeant  quelques  autres  changements  dans 
leur  institut.  L'évêque  de  Soissons^  Fitz-James ,  connu  par  son 
attachement  au  jansénisme,  fut  le  seul  à  se  prononcer  contre  les 

*■  Au  chap.  IV,  p.  12S ,  il  y  a  une  errear  à  corriger.  -«  L*oii  a  mis 
(ie  Vaugiraud^  évêque  d'Angers,  il  faut  Jacques  de  Grasse. 
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religieux  de  l'institut  de  saint  Ignace  ;  encore,  dans  ce  vote 
contraire  aux  jésuites ,  est- il  obligé  de  reconnaître  la  pureté, 
la  régularité,  l'austérité  de  leurs  mœurs. 

^  A  ces  45  évêques,  ou  plutôt,  si  l'on  compte  les  cinq  prélats 
qui ,  en  demandant  des  modifications  dans  le  régime  des  jé- 
suites ,  se  déclaraient  pour  leur  conservation  S  à  ces  50  évoques 
se  joignirent  un  grand  nombre  d'autres,  qui,  dû  fond  des  pro- 
vinces ,  adressèrent  d'éloquentes  réclamations  au  roi;  ou  au 
cbancelier,  en  faveur  des  religieux  attaqués  dans  leur  existence 
et  dans  leur  honneur. 

Voici  les  noms  des  évêques  dont  nous  avons  pu  retrouver  les 
lettres,  écrites  dans  Tannée  1761. 

L'év.  de  Saintes,  Simon-Pierre  delà  Corée,  5  septembre  1761 , 

au  chancelier. 
L'év.  de  Valence,  Alexandre  Milon,  17  septembre  1761,  au 

chancelier. 
L'év.  de  Lodève,  Jean -Félix -Henri  de  Fume! ,  23  septembre 

1761,  au  roi;  â7  septembre  1761 ,  au  chancelier. 
L'év.  de  Périgueux,  Jean-Chrétien  de  Macheco  de  Prémeaux, 

25  septembre  1761 ,  au  chancelier. 
L'év.  de  Verdun ,  Chrétien  de  Nicolaï,  4  octobre  1761,  au  chan- 
celier. 
L'év.  de  Montauban^    Michel   Verthamon   de    Chavaignac, 

4  octobre  1761 ,  au  chancelier  « 
L'év.  de  Lisieux,  Jacques^Marie  de  Gondorcet,  1*'  octobre  1761, 

au  chancelier. 
Vévi  de  Béziers,  Joseph  de  Beausset  de  Roquefort,  4  octobre 

1761>au  chancelier. 


t  Ces  cinq  prélats,  le  cardinal  de  Choiseul,  archevêque  de  Besançon, 
rarchevéque  de  Rouen,  les  évéqnes  de  Châlons»  de  Nevers  et  d^Auxerre, 
supplient  le  roi  à  de  conserver  à  rËglise  de  France  une  société  recom- 
mandable  par  les  avantages  qu^elle  procure  à  TÉglise  et  a  TËtat.  »  Voir 
Vûvis  motivé  dtés  évéques  de  la  minok*ité ,  au  vol»  supplémentaire , 
chap,  IV. 
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L'év.  deifarseille,  JeanrBaptiste  deBelloy,  5  octobre  1761^ 
au  chancelier. 

Le  grand  vie.  d'Apt ,  M.  de  Saintc-Golombe;  6  octobre  176i ,  au 
chancelier. 

L'év.  d'Apt ,  Félicien  Bocon  de  la  Herlière,  27  octobre  1761 ,  au 
chancelier. 

L'év.  de  Chalon-sur-Saône,  Louis-Henri  de  Rochefort  d'Ailly, 
8  octobre  1761,  au  chancelier. 

L'év.  de  Couserans,  Joseph  de  Saint- André  Marnays  de  Versel^ 
10  octobre  1761,  au  chancelier. 

L'év.  d'UzèS;  Bonaventure  Bauyn,  12  octobrel761 ,  au  chancelier. 

L'év.  de  Lavaur,  Jean-Baptiste-Joseph  de  Fontange ,  12  octobre 
1761 ,  au  chancelier. 

L'év.  de  Grasse ,  François  de  Saint-Jean  de  Prunières ,  12  octo- 
bre 1761 ,  au  chancelier. 

L'év.  de  Grenoble,  Jean  de  Gaulet,  13  septembre  1761,  au  chan- 
celier. -^  Mémoire  du  8  septembre  1761 ,  au  chancelier. 
—  Mémoire  du  20  octobre  1761,  au  chancelier,  où  il  repro* 
duit  la  lettre  ou  mémoire  adressé  à  l'archevêque  de  Toulou3e4 

L'év.  de  Bâle,  Joseph-Guillaume  ...,  13 octobre  1761,  au  chan- 
celier. 

L'év.  de  Rieux,  Jean-Marie  de  Cattelan,  16  octobre  1761 ,  au 
chancelier. 

L*év.  de  Saint^Paul-Trois-Châteaux ,  Pierre  Prançois^Xavîer  de 
Reboul  de  Lambert,  19  octobre  1761,  au  chancelier. 

L'év.  de  Viviers,  Joseph  Robin  de  Mons,  20  octobre  1761 ,  au 
chancelier. 

L'év.  de  Carpentras ,  Joseph  Yegnoli ,  20  octobre  176i ,  au 
chancelier. 

L'év.  de  Toul,  Claude  Drouas  de  Boussey ,  24  octobre  1761 ,  au 
chancelier. 

L'év.  de  Pamiers,  Jean-Gaston  de  Lévis  de  Léran,  1*^  novem- 
bre 1761,  au  chancelier. 

L'év.  de  Poitiers ,  Mathias-Louis  de  Beaupoil  de  Saint- Aulair^> 
10  novembre  1761 ,  au  chancelier. 


] 
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L'ai'cb.  de  Vienne,  Guillaiiine  d'Hugues,  11  novembre  1 761  > 

au  chancelier. 
L'ëv.  de  Bayonne,  Guillaume  d'Atches,  17  novembre  1761, 

au  chancelier. 
L'év.  de  Tulle,  François  deBeaumont  d'Âutichamp,  19  novem- 
bre 1761,  au  chancelier. 
L'ëv.  d'Angoulême ,  Joseph-Amédée  de  Broglie ,  29  novembre 

1761,  au  chancelier. 
L'év.  d'Acqs,  Louis -Marie  de  Suarès  d'Aulan,  1"^'  décembre. 

1761,  au  chancelier. 
L'év.  de  Lisieux ,  Jacques-Marie  de  Condorcet ,  i"  septembre 

i761,  à  Tarchevêque  de  Paris. 
L'év.  de  Sisteron,  Pierre-François  LafQteau,  4  novembre  176i, 

à  l'archevêque  de  Paris. 

En  tout,  33  lettres  au  roi  ou  au  chancelier  écrites  par  29  ëvê* 
ques  ou  archevêques. 

Si  maintenant  nous  retranchons  du  nombre  de  ces  29  prélats 
les  évêques  de  Valence,  d^Angoulcrae  et  de  Verdun,  qui  se 
trouvent  parmi  les  signataires  de  Tacte  du  30  décembre ,  il 
en  reste  encore,  avec  Tévêque  de  Sisteron,  27  à  ajouter  aux 
50  membres  de  l'épiscopat  qui  se  sont  prononcés  pour  la  con- 
servation de  la  ^iétë  en  France. 

Ce  qui  donne,  à  la  fin  de  Tannée  1761,  77  prélats  français , 
dont  4  cardinaux,  11  archevêques  et  62  évêques,  qui  ont  ré- 
clamé en  faveur  des  jésuites. 

II.  En  1762  et  dans  les  années  suivantes. 

1»  L'assemblée  générale  du  clergé  de  France  approuva,  lô 
2^juin  1762,  à  Tunanimité,  un  projet  de  lettre  au  roi  en  faveur 
des  jésuites  ;  cette  lettre ,  signée  le  22,  fut  présentée  à  Louis  XV 
le  24  juin. 

Ont  signé  : 

L'arch.  de  Narbonne,  Antoine  delà  Roche-Aymon; 
L'arch.  d'Arles ,  Joseph  de  Jumilhac. 
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L^arch.  de  Toulouse  ;  Arthur  de  Dillon. 

L'év.  de  Noyon,  François  de  Bourzacv 

L'év.  de  Saint-Malo,  Joseph  delà  Bastie. 

L'év.  de  Séez ,  Louis-François-Noël  de  Cristot. 

L'év.  de  Die ,  Gaspard  des  Ânglars. 

L'év,  d'Oléron ,  François  de  Révol. 

L'év.  de  Glerinont ,  François-Marie  de  la  Garlaye. 

L'ëy.  de  Rhodez ,  Jean-Marie  de  Grimaldi. 

L'év.  de  Meaux ,  Jean-Louis  de  la  Gaussade. 

L'év.  de  Rieux ,  François  de  la  Tour-du-Pin. 

L'év.  de  Grasse ,  François  de  PrunièreS. 

L'év.  d'Autun ,  Nicolas  de  Bouille. 

L'év.  de  Gondom ,  Charles  de  Lorhénie  de  Brienne. 

L*év.  de  Troyes ,  Claude-Joseph  de  Barrai. 

Ces  prélats ,  représentant  le  clergé  de  France  dont  ils  étaient 
les  députés  9  s'expriment  ainsi  r 

«Sirê,  en  vous  demandant  aujourd'hui  la  conservation  dés 
jésuites ,  nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  lé 
vœu  unanime  de  toutes  les  provinces  ecclésiastiques  dé  son 
royaume...  »  (  Pfoch^erhaux  des  assemblées,,.  ) 

ÎP  Lettre  de  Pév«  du  Puy ,  Le  Franc  de  ^ompignaii  i  aa  roi , 
16  avril  1762. 

Du  card.  deRohan,  év.  de  Strasbourg,  au  roi,  ...  1762. 

De  l'i^v.  de  Pamiers ,  Jean-Gaston  de  Lévis  de  Léran,  àl'évêque 
d'Urgel  en  Espagne,  8  mai  1762. 

De  rév.  de  Vannes,  Charles  de  Bertin,  à  son  clergé,  28  juin  1762. 

De  rév.  d'Uzès,  Bonaventure  Bauyn,  au  roi,  17  juillet  1762; 
—  du  même ,  au  procureur-général  du  parlement  dé  Tou- 
louse ,  13  août  1762. 

De  l'év.  de  Castres,  Sébastien  de  Barrai,  au  même, ...  1762. 

De  l'év;  de  Lavaur ,  Joseph  de  Fontanges ,  au  même ,  novem- 
bre 1762. 

De  l'év.  de  Sainl-Pons ,  de  Guénet,  1"  lettre  au  même,  9  ai* 
cembre  1762;  —  2«  leltie  au  même,  14  janvier  1763. 

33 
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De  rév.  de  Langres,  de  Montmorin  de  Saint-Hérem,  1'*  lettre 
pastorale,  i*'  août  1763;  -*  2*  lettre  pastorale ,  12  septem- 
bre 1763. 

De  Tarch.  de  Paris  »  Christophe  de  Beaumont,  lettre  pastorale , 
28  octobre  1763. 

be  rév.  d^Âmiens ,  d'Orléans  de  la  Btothe,  adhéiîon  à  la  lettire  de 
Mgr  de  Beaumont ,  ..i  1T63. 

De  l'arch.  d'Âuch,  François  de  Montillet ,  letlm  pastorale ,  23 
janvier  1764. 

De  Vév.  de  Bayonne,  Guillaume  d'Arches,  lettre  pastorale) 
25  juin  1764. 

3<*  Dans  l'année  1765 ,  les  évêques  de  la  pi^ovince  ecclésias* 
tiqile  de  ToÙrs  âe  réunirent  en  concile»  et  publièrent,  le  30  avrils 
une  instruction  pastorale  signée  par  tous  les  évêques  présents  : 

L'arch.  de  Tours  »  Henri  de  Fleury^ 

L'év.  du  Mans ,  Louis  Froulay  de  tessé. 

L'év.  de  Quimper,  de  Farcy  de  Guîilé. 

L'év.  de  Saint -Malo ,  Joseph  de  la  Bastie. 

L'év.  de  Saint- Brieuc ,  Nicolas  ThépauU  du  Breignou. 

L'év.  de  Nantes,  Pierre  de  la  Musanchère. 

Les  évêques  absente ,  celui  d'Angers  excepté ,  envoyèrent 
leurs  adhésions.  C'étaient  : 

L'év.  de  Dol ,  François  Dondel. 

L'év.  de  Rennes,  René  Dénos. 

L'év.  de  Tréguier,  Joseph  de  Cheylus. 

L'év.  de  Saint-Pol-de-Léon ,  François  d'Andigné. 

L'4i;iJatigable  évêque  de  Saint  -  Pons ,  de  Guénet ,  quoique 
d'une  autre  province,  envoya  aussi  sa  lettre  d'adhésion  aux 
actes  du  concile  de  Tours  ;  elle  est  du  14  juillet  1765. 

4<^  Enfin  l'assemblée  générale  du  clergé,  réunie  à  Paris  en  1 765^ 
çt  qui  à  3  ou  4  exceptions  près ,  obtint  l'adhésion  de  tous  les 
prélats  de  ^Église  Gallicane,  vint  renouveler  et  confirmer  ces 
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protestations  non  interrompues  des  évoques  de  France  en 
faveur  de  la  compagnie  de  Jésus.  On  lit  dans  la  Collection  des 
procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé.  (T.  Vlll,  page  1406.) 

Le  30  septembre,  Mgr  Farchevêque  de  Toulouse  a  dit  : 
«  L'état  des  jésuites  dans  ce  royaume  mérite  notre  attention  > 
Messeigneurs;  les  parlements  ne  les  ont  pas  même  laissé  jouir 
des  faibles  avantages  que  leur  laissait  Tédit  qui  détruit  leur 
société.  Nous  croyons  qu'en  chargeant  Mgr  l'archevêque  de 
Reims  de  présenter  au  roi  le  vœu  de  l'assemblée ,  au  sujet  ded 
réguliers ,  vous  pourriez  le  charger  de  représenter  en  même 
temps  à  Sa  Majesté ,  que  si  le  court  espace  de  vos  séances  né 
vous  permet  pas  de  lui  remettre  un  mémoire  détaillé  au  sujet 
des  jésuites,  vous  ne  pouvez  vous  dispenser  de  lui  demander, 
avec  instance ,  qu'ils  soient  rétablis  dans  leUrs  droits,  et  qu^il 
Vous  soit  permis  de  les  employer  aux  fonctions  du  saint  minis- 
tère, sans  craindre  aucun  trouble  de  la  part  des  tribunaux 
séculiers. 

«  Cette  demande,  Messeigneurs,  sera  un  témoignage  subsis- 
tant de  votre  façon  de  penser  invariable  sur  une  société  dont 
V  Église  de  France  regrette  la  dispersion;  et  si  le  roi  daigtiait  | 
déférer,  il  rendrait  à  vos  diocèses  des  prêtres  utiles ,  et  pi-ocure- 
raît  ^n  même  temps  à  ces  ecclésiastiques  une  subsiâtancie 
honnête ,  et  dont  ils  sont  malheureusement  privés.  » 

L'assemblée  agrëa  <^tte  proposition  :  en  conséquence,  l'arche- 
vêque de  Aeims  fut  chargé  de  présenter  au  roi  un  mémoire  au 
nom  des  évêqnes.  Voyea  ci-dessus,  chap»  iv,  p.  166. 

Voici  les  noms  des  évéques  qui  assistaient  comme  députés  à 
cette  assemblée  générale  du  clergé. 

L'arch.  de  Reims ,  Antoine  de  la  Roche-Aymon* 

L'arch.  d'Arles ,  Jean- Joseph  de  Jumilhac. 

L'arch.  de  Tours,  Henri-Marie  de Rosset  de  Fleury. 

L'arch.  de  Vienne,  Guillaume  d'Hugues. 

L'arch.  ée  Bourges,  Geoi^es  Phelypeauxd^RmrklttUi 

L'arch.  de  Naii)onne,  Arthur  de  Dillon. 

L'ajTch.  de  Toulouse,  Etienne  de  Loméhiedé  Brienne. 
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L'év.  deFréjus,  Martin  du  Bellay. 

L^év.  deCahors ,  René  Bertrand  du  Guesclin. 

L'év.  de  Liîieux  ,  Jacques-Marie  de  Condorcët. 

L'év.  deNevers ,  Jean-Antoine  Tinseau. 

L'év.  de  Tarbes ,  Pierre  de  la  Romagère. 

L'évi  d'Angoulôme  ,  Joseph- Amédée  de  Broglic. 

L'év.  de  dhâlons-sur-Saône  ,  Louis  de  Rochefort  d'Ailly. 

L'év.  de  Glande ve^  Gaspard  de  Tresseraancs  de  Brunet. 

L'év.  dô  Saint-Brieuc,  Henri-Nicolas  du  Breiguou. 

L'év.  de  Valence,  Alexandre  deMilon. 

L'év.  de  Limoges ,  Charles  Dupléssis  d^Argentré. 

L'év.  de  Béziers ,  Joseph  de  Bausset  de  Roquefort. 

L'év.  de  Montauban,  Victor  de  Breteuil. 

L'év.  d'Apt ,  Félicien  Bocon  de  la  Merlière. 

L'év.  de  RhodeZy  Charles  de  Grimaldi. 

L'év.  d'Ëvreux,  Louis  de  Lésay  de  Mamésia. 

L'év.  d'Auxerre ,  Jean-Baptiste  Champion  de  Gicé. 

L'év.  de  Gouserans ,  Jean  de  Marnays  de  Versel; 

L'év.  de  Luçon ,  Charles- Antoine  Gautier. 

L'év.  de  Mâcon  ,  Gabriel-François  Morcau. 

L'év.  dé  Sénez ,  Antoine-Joseph  d'Amat. 

L'év.  de  Châlons-sur'>Mame ,  Éléonor  Le  Clerc  de  Juigné. 

L'év.  de  Chartres,  Bernardin  de  Rosset  de  Fleury. 

L'év.  de  Blois ,  Charles-Gilbert  de  Termont. 


N»  V. 

Hoeumeiit  eoiieefe'iiAiit  I*  eommlsslon  dn  eonaiell  nommée 
par  le  rot  (Iiools  ILÎf)  pdm^  IrliUér  l'Affaire  éLem  Jé«alie«. 

L'histoire  et  la  sour<ie  de  ce  document  sont  indiquées  ci- 
dessus,  chap.  IV,  p.  137.  Voici  les  principales  pièces  dont  il  se 
compose  : 

1^  Rapport  ou  récit  des  événements  relatifs  au  décriBt  et  à  lA 
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déclaration,  fait  par  M.  de  Flesselles  en  présence  de  tous  1^ 
ministres  rassemblés  chez  le  chancelier,  à  Versailles. 

^  Décret  tpl  qu^l  a  été  rédigé  par  MM.  Ips  commissaires , 
envoyé  à  Home  et  refusé  par  le  général.  Ce  déci^t  est  en  latin, 

3«  Projet  de  déclaration  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  les  comi- 
Tnissaires. 

4**  Déclaration  telle  qu'elle  a  été  faite  pai*  les  jésuites  de  la 
province  de  Guyenne  (1761  ), 

5^  Lettre  du  P.  Ricci,  général  des  jésuites,  au  roi  (  28  octobre 
1761  ).  —  Cette  lettre  est  écrite  en  français. 

6**  Lettres  d'un  grand  nombre   d'évôques^   dont  Tune  est 

adressée  au  roi ,  les  autres  à  M.  de  Lamoignon  de  Blanc*Ménil, 

chancelier  de  France.  —  Ces  lettres,  au  nombre  de  35,  écrites 

par  29  évoques  ou  archevêques  de  France  en  faveur  des  reli" 

gieux  de  la  compagnie  de  Jésus ,  et  inédites  à  Texception  de 

deux  ou  trois,  seront  publiées  dans  le  volume  supplémentaire. 

* 

Ces  pièces  sont  précédées  d'une  relation  détaillée  que  M.  de 
Flesselles  a  donnée  de  cette  affaire.  En  voici  quelques  extraits  : 

a  Chargé,  dit-il,  par  MM.  les  commissaires  d'avoir  des  confé- 
rences particulières  avec  les  jésuites  les  plus  accrédités,  je  man- 
dai le  P.  Grlffet ,  et  lui  fis  part  des  deux  actes  projetés  (dans  la 
commission)'^  c'était  1°  un  décret  interprétatif  du  décret  d'Aqua- 
viva;  ^  une  déclaration  des  jésuites  de  France  sur  les  quatre 
articles.  Le  P.  Griffet  désira  qu'on  lui  réunît  le  père  provincial. 
Je  dénonçai  à  ce  dernier  que  le  salut  de  la  société  résidait  dans 
le  succès  qu'il  procurerait  aux  deux  actes  dont  il  s'agissait  ;  le 
provincial  me  présenta  beaucoup  de  difficultés  et  d'incertitudes  ; 
je  les  combattis  avec  force  ;  je  lui  dis ,  au  surplus,  de  faire  le 
plus  promptement  possible  ses  réflexions ,  mais  qu'il  fallait  que 
tout  partît  pour  Rome  par  le  premier  courrier.  Le  lendemain, 
je  reçus  une  lettre  du  père  provincial,  par  laquelle  il  me  man- 
dait que  le  projet  de  décret  allait  partir  pour  Rome ,  en  m'ob- 
servant  cependant  qu'on  avait  retranché  le  mot  sentire,  parce 
(jue  nul  général  n'avait  droit  sur  les  pensées ,  çt  quo  ce  droit 
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Aait  réservé  à  l'Église  universelle,  à  qui  seule  appartenait  le 
droit  de  commander  les  sentiments  intérieurs. 

«  lie  père  provincial  m'étant  venu  voir  le  lendemain,  je  lui  fis 
connaître  tout  le  mécontentement  que  j'avais  du  retranchement 
du  mot  sentire,  et  je  ne  pus  pas  lui  dissimuler  que  cet  incident 
conûrmait  mon  soupçon  sur  leur  façon  de  penser. 

«  11  m'annonça  ensuite  qu'il  avait  été  obligé  de  communiquer 
ce  projet  de  déclaration  à  son  conseil  :  que  deux  choses  fai- 
saient grande  difficulté  dans  le  premier  article ,  la  condamna- 
tion notamment  de  leurs  tkéoiogiens;  que  ce  mot  n(dammmU 
était  révoltant  et  injurieux  pour  la  société  ;  qu'en  conséquence, 
il  me  proposait  une  rédaction  plus  honnête. 

a  Dans  le  second  article,  il  m'observa  que  ces  mots ,  qu^ils 
tiennent  et  professent ,  ne  passeraient  pas,  attendu  que  tenir  ou 
penser  était  la  même  chose,  et  que  la  façon  de  penser  sur  les 
quatre  propositions  de  1682  était  libre, 

c  Le  lendemain ,  le  P.  de  Neuville  m'étant  venu  voir,  je  lui 
fis  part  de  tout  ce  qui  s'était  passé  la  veille  avec  son  provincial  ; 
je  lui  marquai  combien  j'étais  mécontent  de  lui  et  que  je  sou- 
haitais qu'il  se  mit  à  la  tête  de  cette  affkire  ;  il  me  répondit 
qu'il  s'emploierait  avec  zèle  à  la  faire  réussir. 

((  Nous  traitâmes  ensuite  différents  objets  :  il  me  dit  qu'il  avait 
fait  un  mémoire  pour  MM.  les  commissaires ,  et  qu'il  avait 
adressé  une  requête  à  M.  le  dauphin  pour  obtenir  la  permis- 
sion de  le  faire  imprimer. 

a  Nous  nous  entretînmes  de  la  consultation  du  clergé  :  je  ne 
lui  laissai  point  ignorer  ce  qui  s'était  passé  entre  M.  l'archevê- 
que de  Paris  et  moi  ;  que  ce  prélat  était  au  moment  de  don- 
ner un  mandement  en  faveur  des  jésuites  ;  que  j'avais  été  à 
Gonflans  quelques  jours  auparavant  pour  l'en  empêcher  ;  qu'il 
avait  promis  de  tout  suspendre  pourvu  que  les  évêques  fussent 
consultés;  que  je  m'étais  engagé  vis-à-vis  de  lui  à  déterminer 
cette  consultation  ,  et  que  la  commission  la  proposerait  aussitôt 
que  le  roi  l'interrogerait.  Le  P.  de  Neuville  m'observa  que  la 
commission  ne  tarderait  pas  à  être  consultée  sur  cet  article. 


POGtJMENT>  BTG.  Siô 

A  cette  occasion ,  il  me  dit  qu'il  avait  une  correspondance  di- 
recte avec  le  roi  ;  que,  dès  le  moment  qu'il  avait  été  question  de 
leur  affaire ,  il  avait  fourni  des  mémoires  à  Sa  Majesté  sur  las 
congrégations;  qu'au  surplus  il  espérait  bien  peu  de  voir  chan- 
ger leur  sort;  que  le  dernier  jour  que  le  roi  de  Pologne  était  à 
Vei^sailles ,  Sa  Majesté  l'avait  envoyé  chercher  et  lui  avait  dit  : 

c  Par  le  vif  intérêt  que  je  prends  à  ce  qui  concerne  votre 
«  société ,  je  me  suis  déterminé  à  aller  faire  une  visite  à  M"'*  de 
«  Ponapadour  ;  je  lui  ai  recommandé  vivement  votre  afiPaire  ;  mais 
«  en  prenant  un  ton  de  reine ,  elle  m'a  répondu  :  —  «Je  crois 
«  que  les  jésuites  sont  d'honnêtes  gens  ;  cependant  il  n'est  pa& 
«  poBsible  que  le  roi  leur  sacrifie  son  parlement,  surtout  dans 
a  un  temps  où  il  lui  est  aussi  nécessaire,  m 

tt  En  nous  séparant ,  le  P.  de  Neuville  me  pria  avec  instance 
«l'accélérer  la  consultation  du  clergé ,  et  il  me  dit  :  «  Les  avis 
«  des  évêques  nous  étant  favorables ,  ce  sera  du  moins  une  belle 
c  épitaphe  pour  nous;  et  si  les  commissaires  du  conseil  veulent 
a  combattre  pour  notre  conservation,  ce  sera  des  roses  que  nous 
«  aurons  à  jeter  sur  notre  tombeau.  » 

Le  double  projet  du  décret  et  de  la  déclaration  ayant  échoué^ 
la  commission  proposa  au  roi  de  demander  au  généhil  des  je* 
suites  qu'il  instituât  en  sa  place  un  vicaire  général  pour  la 
France.  Cette  proposition  fut  rejetée  de  même.  Ainsi,  cette  com- 
mission établie,  ou  qui  semblait  établie  pour  protéger  les  jé- 
suites ,  ne  fut  pour  eux  qu'un  instrument  plus  actif  et  plus 
accéléré  de  mine. 


] 
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Altoe«tl«B  de  Clémeiil  JLïïilj  i^roB«Beée  dana  le 
eensltftelre  aeeret  da  S  aei^teiiil^re  f  V^t. 

'   Venerabiles  fratres,  etsi  uni>  Vénérables  frèi^,  déjà  toute 

▼erso  christiano  populo  oom-i  la  chrétienté  sait  qu'au  sein 

pertum  jam  sit  res  sacras  et  du    très  -  florissant   royaume 

ecclesiasticas  in  fldrentissimo  de  France,  que  nous  portons 

Galliœ  regno ,  quod  in  visceri-  dans   les  entrailles   de  notre 

bus  gerimus  charitatis,  eo  per-  charité  paternelle,  il  s'est  in« 

yenisse ,  ut  omnes  qui  recto  troduit  dans  les  choses  eodé» 

sunt  corde  ,  acerbe  doleant  ,  siastiques  et  sacrées  un  dé- 

profusisque  lacrymis  ingemis-  sordre  dont  les  progrès  con- 

cant ,  secularem  roagistratuum  damnent  à  la  douleur  la  plus 

potestatem  manus  in  arcam  amère ,  aux  gémissements  et 

Domini  injecisse  :  ea  tamen  aux  larmes  tous    ceux  qui , 

quœ  postremis  bîsce  tempori-  ayant  conservé  un  cœur  droit, 

)>us  contigerunt  nova  semper  ont  vu  la  magistrature  sécn- 

gravaminnm  accessione ,  vobis  lière  porter  la  main  sur  Tarche 

ex  hoc  loco ,  venerabiles  fra-  du  Seigneur.    Cependant  les 

très ,  aperienda  judicavimus  ;  événements  qui  viennent  de  se 

^  non  solum  fine,  ul  commu-  passer  donnant  lieu  à  de  nou- 

nicata  tribulatione  conjunga-  velles   plaintes,   nous   avons 

mus  orationem ,  sed  etiam  ut  cru,  vénérables  frères,  vous  en 

in  causa  quantumvis  deplorata  devoir  entretenir  ici ,  non-seu- 

irritentur  et  rescindantur  sin-  lement  pour  qu'en  vous  fai- 

gula  ab  eorumdem  raagistra-  sant  part  de  nos  tribulations , 

tuum  incompétente  auctoritate  nous  vous  excitions  à  joindre 

profecta ,  quaeque  divine  de-  vos  prières  aux  nôtres ,  mais 

trahunt  honori ,  Ecclesiœ  uni-  encore  afin  de  casser  et  d'an- 

versœ  gravissimum  vulnus  in-  nuler  expressément ,  quelque 

fligunt ,   sedisque  apostolic»  désespérée  que  soit  notre  cause, 

jura  et  roajestatem  aperte  con-  chacun  des  actes  qui ,  émanés 
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de  ^autorité  incompétente  de    temnunt.  Ex  qua  die  contc^ 
ces  magistrats  )  sont  desatten-    societatem  Jesu  exarsit  ignis 
tats  à  l'honneur  divin,  des  in  Gallia  et  in  circoitu  ejus 
blessures  profondes  pour  TÉ-  tempestas  valida,  cruciarunt 
glise  universelle,  et  de  scan-    nos  intime ,  quae  tara  in  urb^ 
daleux  outrages  aux  droits  et  à  principe,  tum  alibi,  prodierunt 
la  majesté   du  siège  apostor  décréta, seu  ut  aiunt,  arresta 
lique.  Depuis  le  jour  où  la  édita  nunc  ab  uno,  nunc  ab  ai- 
France  a  vu  naître  cet  incen-  tero  ejusdem  regni   senatn, 
die,  et  se  grossir  de  toutes  veteri  in  eamdem  societatem 
parts  ce  violent  orage  contre  odio  porcito,  et  iniquam  occar 
la  compagnie  de  Jésus ,  nous  sionem  temporis  a  diutinobello 
avons  été  bien  affligé  de  celle  inteiturbatiapteaucupante.Sed 
multitude  de  décrets,    ou,  eopotissimumnomineacerbius 
comme  ils  disent ,  d'arrêts  pu-  doluirous,  quod  hsec  molimina 
bliés  soit  dans  la  capitale  de  a  divini  honoris  dispepdio  ,  a 
ce  royaume,  soit  ailleurs,  tan-  toiius  EcclesiaB  sedisque  apos- 
tôt  par  l'un,  tantôt  par  l'autre  tolicœ  injuria  ullo  modo  dis- 
de  ces  parlements, qui  tous  gar^  jungi  aut  separari  posse  non 
dent  à  cette  société  une  vieille  videbaptur. 
haine,  et  saisissent  pour  la 
perdre  l'occasion  de  la  guerre 
présente  et  des  embarras  qui  se 
prolongent  avec  elle*  Mais  ce 
qui   déchirait   surtout   notre 
cœur  ,    c'était    d'apercevoir 
les  dangers  imminents  dont 
ces  machinations  menaçaient 
l'honneur  des  autels ,  les  inté- 
rêts   de  l'Église  et  ceux  du 
saint-siége. 

Nous   avons    d'abord   levé  Levavimus  primum  pçuloç 

les  yeux  vers  la  montagne  d'où  nostros ,  in  montem  unde  op* 

.l'Église  pouvait  attendre  un  portnnum     ElcclesisQ   veniret 

secours  opportun  ;  et  de  juste?  ^uxilium  «    justi^ue    adae)! 
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vationihus ,  novlmus  poeitam  rootih  nous  *ont  déterinlkië  à 

tjfk  silentio  et  spe  fortitadinem  placer  notre  courage  dans  le 

nostram;  deinde,  ne  credito  isileoce  et  l'espérance;  ensuite, 

nobisexAltoapostoliconiQneri  et  pour  ne  pas  paraître  raan- 

deesse  Tideremur ,  carissirai  quer  aux   fonctions  apostoli- 

In  Chrfsto  filii  nostri  Ludovic!  ques  que  le  Ciel  nous  a  oon- 

Galliarum  régis Ghristianissimi  fides,  nous  ayons  une  première 

auctoritatem  et  avitain  pieta-  fois  et  à  diverses  reprises  im- 

tem,  tôt  nominibus  de  re  ca-  ploré  l'autorité  de  notre  cher 

tholica  hene  meritam,  sedique  fils   en   Jésus-CSirist,  le  roi 

apoatolicœ  probatam  semel  ac  trës^hrétien ,  imploré  la  piété 

iterum  imploravimus,  compes-  qu'il  tient  de  ses  ancêtres ,  et 

eendflB  eorurodem  magistra-  qui  tant  de  fois  a  si  bien  mé- 

tuum  licentiœ  longe  opportu-  rite  de  la  religion  catholique 

nam.  Prseterea  ad  implendas  et  du  saint-«iége,  le  conjurant 

uberius  tum  charitatis,  tum  de   réprimer   la  licence    des 

quoque  yigilautiœ  nostrœ  par-  parlements.   En  outre,  pour 

tes,  per  venerabilem  Petrum  accomplir  plus  pleinement  les 

archiepiscopum    Golossensem  devoirs     que    nous    pi*escH'- 

nostrum  et  apostolicœ  sedis  in  valent  la  charité  et  la  soUici- 

Gallia  nuncium ,  eos  compel-  tude  pastorale,  nous    avons, 

lare  non  omisimus,qui  apud  par    notre   vénérable  ftrère, 

Ghristianissimura  regem  claro  Pierre ,  archevêque  de  Colosse, 

eminent  dignitatis  et  auctori-  nonce    du    siège  apostolique 

tatis  loco.  In  aliquam  insuper  en  France ,   invoqué  le  con- 

medelœ  spem  taciti  erigeba-  cours  de  ceux  qui  jouissent 

mur,  oculos  conjicientes   in  auprès  du  roi  très«chrétien  des 

venerabiles  fratres  gallicanœ  fonctions  les  plus  éminentes  et 

Ecclesiœ  episcopos,  tuendi  di-  du   crédit  le  plus  puissent, 

vint  honoris  zelo  incensos  :  Nous    concevions   un    secret 

compertum  nobis    erat  quod  espoir  de  la  guérison  du  mal , 

ipsi ,  superfore  non  longe  tem-  quand  nos  regards  se  fixaient 

pore,  usilibertateiftepiscopali  sur  nos  vénérables  frères  les 

inauguratione  sibi  divinitus  évoques  de  TËlglise  gallicane, 

iradita^  quod  est.  verbumDei,  enflammés  d'un  sèle  si   pur 
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pour  la  défense  de  Phonneur   rdclamarant ,  pi^daslolatites  a 
tliviii  :  non»  savons  qu^nsant  ^    piittimo  rege  opéra  ad  fran- 
II  y  a  peu  de  temps,  de  la    g^ndos  eonmideni  magistra* 
liberté  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu   iunm  conatns  divinis  et  eccle* 
dans  leur  consécration  épisco*   siasticis  instiiutis  injuriosos  ; 
pale ,  et  prenant  les  ai'mes    motisque  sabinde  turbis  con« 
de  la  justice ,  qui  consistent    tra  societatem  Jâèu ,  pleriqua 
dans  la  par^e  divine  ,    ils    eomm,  reqnîtenterege^  alum^ 
ont  réclamé/ sollicité  auprès    nos  cjusdem,  ab  omni,  cum 
du  très-pièux   monarque  les   moram  j  tum  doctrinae  labe 
moyens  de  repousser  les  ou-   purganmW 
trages  dont  lesdfts  magistrats 
s'efforcent  d'accabler  les  insti- 
tutions divines  et  ecclésiasti- 
ques ;  et    qu'au  milieu   des 
troubles  excités  contre  la  com* 
pagnie  de  Jésus ,  plusieurs  de 
ces  prélats ,  requis  par  le  roi 
'  de  s'eiprimer  sur  les  membres 
qui  la  composent ,  les  ont  dis- 
culpés de  tout  reproche  soit 
quant  aux  moeurs ,  soit  quant 
à  la  doctrine. 

Cependant ,  quoique  le  cœur  Verum ,  quamvis  dubitare 
du  roi,  nous  n'en  pouYons  non  possimus  quin  in  rcgio 
douter,  n'ait  cessé  d'entretenir  animo  constans  semper  et  egre- 
un  noble  et  constant  désir  de  gia  eluxerit  tuendœ  religionis 
protéger  la  religion  et  de  réta-  restituendeeque  pacis  volun- 
blir  la  paix ,  Dieu  a  permis  tas  ;  nuUa  tamen ,  Deo  sic  per- 
qu'on  ne  pût  trouver  aucun  mittente ,  iniri  potuit  ratio , 
moyen  d'arrêter ,  au  sein  de  qua  in  tanto  contenCtbnum 
ces  troubles  et  dans  la  chaleur  fiestu,  in  tanta  reriim  perturba* 
de  ces  quereUes ,  les  progrès  tione ,  gliscente  in  dievn  malo 
du  mal,  de  jour  en  jour  plus  esset  consuUum, 
rapides* 


524  PIEGES  JVSTIFTGATIYES.  M"*  Yf, 

.  Satis  itaqae  yobîs ,  venera?  Nous  ne  ppiivons  donc  j  net 
biles  fraires  >  expUcare  non  yénérables  frères ,  vous,  explk 
possumus^  quo  taçti  fuerimus  quer  açsez  de  quelle  donlenr 
dolore  çordis  intrinsecus  «  intime  nous  avons  été  pëaé* 
quove  horrore  perfusi,  cuni  tré,  et  quelle  horreur  nous  a 
perlatis  ad  nos  eorumdem  ma-  saisi ,  lorsqu'on  a  mis  .  sous 
gistratuum  edictis ,  unp  pri-  nos  yeux  les  arrêts  de  ces 
mum,  roox  altero  loco,  edi-  mêmes  parlements,  arrêts  pu- 
Us  ,  vidimus  gentes  ingressas  i>Iiés  d'abord  dans  un  lieu , 
in  sanctuarium  Dpmipi  quibus  puis  dans  un  autre  ;  et  lorsque 
llle  pi*œceperat  ne  intrarent  in  nous  avons  vu  entrer  dans  le 
Ecclesiam  suam.  sanctuaire   du   Seigneur  ces 

nations  à  qui  le  Seigneur  avait 
défendu  de  mettre  le  pied 
dans  son  Église. 

Quinam  sunt  fines  a  Deo  po-  .    En  effet ,  quelles  sont  les 

siti  quos  in  hoc  pcrturbato  rei-  limites   fixées  par  l'Éternel , 

publjcœ  slalu  carnales  hujus  que  n'aient  point  dépassées^ 

seculi    filii  non  sint  praeter-  au  milieu  de  ces  troubles  con- 

gressl  ?  Doctrinœ  ministerium  fus ,  les  charnels  enfants  du 

usurpant  ,   pastoribus    Israël  siècle?  Ils  usurpent  l'enseigne- 

custodientibus  vigilias   super  ment  doctrinal,  qui  n'avait  été 

grege    unice  concreditum    ,  confié  qu'aux  pasteurs  d'Israël, 

divino  non  audito  oraculo  :  qu'aux  gainliens  vigilants  du 

Labia     sacerdotis    custodient  troupeau  ,   ils  l'usurpent  au 

scientiam  et  legem  requirent  ex  mépris  de  cet  orade  divin  : 

are  ejus,  Traducitur  et  impro-  Les  lèvres  du  prêtre  yarderorU 

batur  clericorum  regularium  .  la  science  ;  et  c'est  de  sa  bouche 

socjetatis  Jesu  piumet  Eicclesiœ  que  les  peuples  apprendront  la 

inservlens  institutum,  abapos-  loi.  On  calomnie,  on  réprouva 

tolica^sede  jamdiii  prqbatum  ,  l'institut  des  clercs  réguliers  de 

romanorum  pontificum ,  et  ip-  la  société  de  Jésus  ;  un  institut 

sius    Tridentineo   synodi    in  pieux,  utile  à  l'Église,  deppis 

œvum  mansuram  laudem.asse-  longtemps    approuvé   par   le 

cutum  ;  oujus  auctorem  et  pa-  siège  apostolique,  et  qui  a  oIh 
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t'eiiu  du  pontife  romain  et  rentem  inter  cœliles  venera^ 
da  concile  de  Trente  des  mur  $  quod  professi  duni  in 
louanges  impérissables;  un  terris  illustres  fiiiii  Tel  eodem 
institut  dont  le  fondateur  est  altarium  honore  donati/ Vd 
honoré  parmi  les  habitants  du  pro  re  catholica  et  sainte  proxi- 
ciel,  et  auquel  ont  appartenu  morumtot  defuncti  laboribus, 
sur  la  terre  des  personnages  ut  Ecclesiœ  et  apoâtolico  huit 
illustrés  ou  par  les  honneurs  collegio  ,  praeclaro  sint  orna- 
d^une  semblable  canonisation,  mento.  Probrosa  quoque  inu^ 
ou  par  tant  de  travaux  pour  ritur  nota  regulœ  ejusdem  so^ 
la  religion  et  pour  le  salut  cietatis,  tanquara  a  diVinis 
de  leurs  frères  ^  que  l'Église  et  et  humanis  legibus  abhotc- 
ce  sacre  collège  s'en  tiennent  renti;  proscribitur,  et  vindf- 
honorés.  On  verse  l'opprobre  cibus  fiammis  comburituK 
sur  la  règle  de  ce  corps  reconn  Demum  (  quod  horret  animus 
mandable;  on  la  représente  dicere),  ejusdem  societatis  as- 
comme  contraire  aux  lois  di-  seclœ ,  qui  prœfatœ  regulœ  se 
vineset  humaines,  on  la  pro-  devovere,  et  ante  aras  provo^ 
scrit  et  on  la  condamne  aux  luti,  solcmni  interposita  sacra- 
flammes.  Enfin ,  il  est  afireux  menti  religione ,  omnipotent 
de  le  dire ,  les  membres  de  tem  Deum  in  promissionis  suœ 
cette  société  ^  qui  ont  fait  vœu  lestem  invocarunt,  ab  hac  pn>- 
de  suivre  une  telle  règle,  et  missione  solvuntur;  et  exe^ 
qui ,  prosternés  au  pied  des  crabili  et  hactenus  inaudito 
autels,  ont,  sur  la  foi  des  ser^  exemple ,  per  acerbam  pœna* 
ments  les  plus  solennels,  sup*  rum  interminationem ,  prohi- 
plié  le  Tout'Puissant  d'être  le  bentur  ne  reddané  Altissimo 
témoin  et  le  garant  de  leur  vota  quœ  eorum  labia  dis- 
promesse,  en  sont  aujourd'hui  tinxerunt.  Imo  eamdem  banc 
dispensés ,  et,  par  un  attentat  regulam  quam  magistratus  di- 
exécrable,  jusqu'ici  sans  exem-  vino  humanoque  juri  contra- 
ple  y  il  leur  est  défendu ,  sous  riam  dicunt ,  ejurare  compel- 
les  peines  les  plus  graves,  luntur.  Quid  plura?  potesta- 
d'accomplir  les  vœux  que  leurs  tem  ipsam  JesuChristiin  ter- 
lèvres  ont  prononcés ,  et  que  ris  vicario  unice  tributam  sibi 
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teoiere  arrogantes,  totius  sa*  rÉternel  a  reçus.  Ils  sont  for» 
tieiatîs  coiîipAgeiii  in  gfallico  ces,  au  contraire,  d'abjurer 
regno  dissolviint.  Bona  illius  cette  règle  que  les  magistrats 
per  fiingularem  iromunita-  ont  déclarée  inconciliable  avec 
lis  oontemptuni  publicantur;  le  droit  humain  et  divin.  Que 
alamni  novam  inire  coguntur  vous  dirai-je  encore?  S'arix)* 
vivendi  formam  a  laico  niagis-  géant  avec  la  plus  coupable 
iratu  propositam;  babitu  et  témérité  une  puissance  qui 
nomine  exuuntur,  et  œqUA^  n'appartient  qu'au  vicaire  de 
Uum  etiam  congressu  prohi"  Jésiis^brist  sur  la  terre,  des 
bentur  :  omni  d^iduotur  spe  séculiers  rompent  tous  les  liens 
fA  bene&eii  eoclesiastioi  y  vel  de  la  société  de  Jésus  dans  le 
lemporaUseajusqueoffîcii  obp  royaume  de  France.  On  met 
tioendiy  nisi  prius  inter  alia  ses  biens  eu  vâote  au  méprié 
jfÉre§urànéo  pramUtant  ttterl  des  immunités  ecclésiastiques; 
èc  profiugnare  f4MmigeMio»  et  ses  membres  sont  contraints 
or6t  tmweTBo  netissimas  rjwh  -d^enubrasser  un  autre  genre  de 
liior  proposUiones  contentas  vie,  qu'un  magistarat  4aiiiiie 
Èa  lieiiiulitMM]  de  potestate  leur  propose;  on  les  dépouille 
ecclesiasiica  ,  édita  in  co*  de  leur  faakitv«ttleurintei*dit 
mitiis  deri  gallicani  anni  mil-  leurs  relations  avec  leurs  cou-» 
kskHi  scKcentesimi  octogesimi  Mrea;  Us  perdent  tout  espoir 
secundi,  quas  felicis  recorda-  d'obtenir  un  bénéfice  fsceUsia»» 
iionis  Alexander  PP.  octavus ,  tique,  ou  un  emploi  temporel, 
prœdecessor  noster,  per  suas  in  si  entre  autres  engagementi 
fBRna  brevisexpedttasUtteras  ils  ne  fiommencêni  pat  Jurer 
improbftvitet  abolevit.  qt/^ih  eotUtendron»  et  défen^ 

dront  les  quatre  propoeUùmê 
trop  fameuses  et  trop  cou* 
nues,  que  contient  la  déclara^ 
tion  sur  la  puissant  ecdésia»* 
tique  publiée  dans  l'assemblée 
du  clergé  de  France  de  1682  ; 
propositions  que  notre  prédé- 
cesseur Alexandre  VIU,  de  glo- 
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riéuée  mémoire,  a  condamnées 
et  annulées  par  ses  lettres 
expédiées  en  forme  de  bref. 

Tant  de  traits  aigus,  tant  de  Tôt  vulnera  Ecclesiiàe  uni- 
plaies  dont  on  a  couvert  V  Église  versae  et  apostolicœ  sedis  aucto- 
calholique  et  la  puissance  du  ritati  acutissime  inflictà  nos- 
saint-«iége  nous  tiennent  pion-  ipsos,  venerabiles  fratres,  acer- 
gé,  le  jour  etlanuit;  dans  laplus  bissiraodoloris  sensu  diu  noctu- 
amère  douleur  ;  nous  gémis-  que  percellunt  ;  tristamur  om- 
sons  de  l^arrogance  effrénée  de  nia  Ecdesiae  jura  susdeque 
côs  magistrats  qui  dénaturent  pessumdari  et  everti  ab  effreni 
et  renversent  les  lois  ecclésias-  prsefatorum  magi«tratuum  ar- 
tiques ,  et  qui  veulent,  comme  rogantia,  qui  volunt,  ut  aie: 
disait  saint  Augustin  ,  étever  bat  Augustinus ,  levai*e  aquam 
Teau  sur  Thuile,  mettre  la  super  oleum,  ponere  sub  tene- 
lumière  sous  les  ténèbres,  et  bris  lucem,  super  coelum  ter^ 
placer  la  terre  au-dessus  du  ram  coUocare.  Sed  in  bac  ipsa 
ciel.  Mais  cette  tribulation ,  tribulatione ,  quse  invenit  nos 
dont  Texcès  nous  dévore,  n'est-  nimis  ,  nemo  sit  qui  putet 
elle  qu'une  douleur  inerte,  inerti nos dolore torpescere* 
qu'une  torpeur  inutile?  Ga]>- 
dez-vous  de  le  penser. 

Vengeur  et  garant  des  Juriumecçlesîasticorum  vin- 
droits  ecclésiastiques,  établi  dices  et  aasertores  in  terris 
comme  tel  par  le  Seigneur,  a  Domino  constitutif  pixibe 
nous  savons  qu'au  premier  intelligimus ,  quam  primum 
jour  nous  rendrons  un  compte  iUi  rationis  nostrset  distric- 
rigoureux  de  notre  admini»-  tissimam  rationem  nos  esse 
tration.  En  nous  livrant  à  Fia-  redditun».  Yeremur  y  si  desi- 
ddence,  nous  aurions  à  crain-  des  simus ,  ne  in  judicio  quod 
dre  qu'au  jour  du  jugement ,  fiet  durissimum  his  qui  pr8&- 
jour  si  redoutable  à  ceux  qui  sunt ,  propheticum  nobis  ex- 
çommandent ,  notre  infidélité  probretur  oraculum  :  Non  as- 
ne  nous  fût  reprocbée  par  cet  cendistis  eœ  adverso  neque  op^ 
oracle  du   prophète  :    Vous  posuistis  murum    pro    dvmo 
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Israël;  aul  terribilius  illud  :  n*avez  point  osé  monter  à  Vas* 
Dispersi  sunt  grèges  met ,  et  saut ,  vous  ne  vous  êtes  point 
non  erat  qui  requireret,  opposé  comme  un  mur  pour  la 

maison  d'Israël;  ou  par  cette  : 

sentence  pluâ  teirible  encore  : 

Mes  troupeaux  se  sont  dispet" 

àés,  et  personne  ne  s'est  pré* 

sente  pour  les  chercher. 

Prlmum  itaque  in  singuitu       D'abord ,  par  nos  sanglots 

et  lacryniis  opem   imploràvi-    et  par  nos  larmes  ^  nous  avonâ 

mus  a  Deo  qui  sedet  super    imploré  le  Dieu  qui  est  assis 

(hronum  et  judicat  justitias  ;    sur  les  trônes  et  qui  juge  les 

deinde  sedem  banc  consecuti ,    justices  ;  ensuite,  monté  sur  ce 

Tos  advocavimus,  venerabiles    siège,  nous  vous  avons  appelés^ 

fratres,  ut  in  conspectu  vestro,    vénérables  frères ,  a6n  qtle , 

tanquamvallaliauxiliopugna-    placé   en  votre  présence,  et 

torum ,  quse  hucusque  perpe-    comme  environné  de  guerriers 

tamactasunt, traditanobisdi-    auxiliaires,  usant  delà  puis- 

vlnitus  potestate,  rescinderen-    sance  que  Dieu  nous  a  donnée, 

tur'  et  abolerentur.  Inhœren-    nous  abolisBionsët  missions  au 

tes  ergo  Romanorum  pontifi-    néant   tous  les  actes  illicites 

cum  prsBdecessorum    nostro-    qu'on    vient    d'entreprendre. 

rum  vestigiis,  eorumque  exem-    Marchant  donc  sur  les  traces 

pla  sectantes ,  gesta  ab  iisdem    de  nos  prédécesseurs ,  et  imi- 

magistrâtibus   ad  versus   reli-    tant  leurs  exemples,  nous  con- 

gionem,  universam  Ecclesiam,    damnons  et  réprouvons  tout  ce 

sanctam  banc  apostolicam  ëë-    que  lesdits  magistrats  ont  fait 

dem  et  pontificîs  constitutio-    contre   k    religion  ,    contre 

hes  ,  damnamus  et  reproba-    PEglise  universelle  ,  contre  le 

mus.  Insupér  omnia  et  singulâ    siège  apostolique,  et  contré  les 

mandata,  arresta,  décréta  de-    constitutions    des   souverains 

clarationes  et  edicta  a  laicâ    pontifes.  De  plus ,  comprenant 

magistratuum    potestate     in    dans  notre  présente  sentence 

regno  Gallife,  quomodo  libet    tous  les  ordres,  arrêts,  déclara- 

et  ubilibet  edicta,  occasionë    lions,  décrets,  édits  publiés  par 
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la  puissance  laïque  enFrancede  extioguendse  ibidem  et  dissoi- 

quelque  manière  et  en  quelque  vendœ  societatis  Jesu  ,  quot- 

lieu  que  ce  soit ,  pour  y  étein-  cumque  et  qualiacumque  ea 

die  et  dissoudre  la  société  de  sint  ab  incompetenti  auctori- 

Jésus  ,  quels   que   soient   le  tate    prolata ,   et   clericorum 

nombre  et  les  caractères  parti-  regularium  eoruradem  institu- 

culiers  desdits  actes ,  émanés  tum ,  personas ,  bona ,  prœro- 

d'une  autorité  incompétente ,  gativas ,  immunitates  quovis 

et  relatifs  d'une  manière  quel*-  modo  attingentia,  pro  oculis 

conque  à  Tinslitut ,  aux  per-  habentes,  universalis  Ecclesiae 

sonnes,  aux  préix)gatives,  aux  et  sanctiora  sedis  aposlolicœ 

immunités  desdits  clercs  régu-  jura  Isedentia  immunitati  et 

liersj  actes  attentatoires  aux  libertatieccleslasticaeprsejudi- 

plus  saints  droits  de  TÉglise  cialia,  cum  omnibus  et  singu- 

universelle  et  du  siège  aposto-  lis  quandocumque  et  quomo- 

lique,  pr^udiciables  aux  im-:  documque  inde  seculis  et  quo- 

munités  et  libertés  ecclésia»*  cumque  tempore  in  posterum 

tiques ,  joignant  auxdits  actes  forsan    secuturis  ,    nec   non 

toui^  et  un  chacun  de  ceux  coBtera  qusecumque  per  alios 

qui  pourraient  s'ensuivre  y  en  regni  magistratus  pari  modo 

quelque   forme,  en   quelque  attentari   subinde  continget, 

lieu  et  en  quelque  temps  que  ipso  jure  fwdla,  irrita ,  inva* 

ce  soit,  aussi  bien  que  tous  lida,  et  légitime  effectu  peni- 

ceux    qui    émaneraient    des  tus  vacua  ab  ipso  initie  fuisse 

autres  parlements  de  France ,  et  perpétue  fore,  nemihemque 

et  qui  tendraient  au  même  ad  illorum,  etiamsi  juramento 

but.  Nous  déclarons  que  tous  fidem  obstrinxerit ,  observàn-^ 

lesdits  actes  ont  été  dès  leur  tiam  teneri ,  consistorialis  et 

origine   nuls,   caducs,  inva-  solemnls  hujus  nostri  decreti 

lides ,  incapables  d'aucun  effet  vigore  decerniraus  et  decla- 

légitime;  qu'ils  resteront  nuls  raraus;    motuque    proprio  , 

à  jamais,  et  que  personne  ne  scientia  et    potestatis  nostrse 

sera  tenu  de  s'y  conformer,  plenitudine,  eadcm  oinnia  et^ 

quand  même   on   s'y   serait  singula  cassamus ,  irritamus  , 

obligé   par  serment;   ordon-  annuUamus,  improbamus  et 
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Abolemus ,  deque  eorum  pa-  nons  i[u*il  en  soit  ainBi  par  la 
ténti  Dullitate  coram  Deo  pro-  foice  4é  notre  décret  consisto^ 
testamor  ,  daturi  uberiora  rial  et  solennel;  et  de  notre 
cassationis,  irritationis ,  aboli-  propre  mouvement ,  et  par 
tionis  et  annullationis  hiiyus-  l'effet  de  notre  parfaite  science 
modi  teatimonia,  ubi  primam  et  pleine  puissance,  nous  cas- 
nobis  constiterit  salubriter  in  sons,  supprimons ,  annulons , 
Domino  expedire«  réprouvons  et  abolissons  tous 

et  un  chacun  desdits  actes, 
protestons     devant  Dieu   de 
leur  manifeste  nullité/  nous 
réservant  de  i*endre  lin  plus 
ample  compte  de  cette  suppres- 
sion, cassation,  annulation  et 
abolition ,  dès  que  nous  serons 
assuré  de  pouvoir  le  faire  uti« 
lement  et  salutairement  dans 
le  Seigneur. 
Hœc  vobis,  venerabiles  trBr       Voilà,  vénérables  frères,  les 
très  ,  pro   pastoralis    nostrse    déclarations  que  nous  avions  à 
servitutis  officio    denunciavi-    vous  faire ,  pour  remplir  le 
mus,  ne,  die  Domini  appro-    devoir  de  notre  servitude  pas- 
pinquante,  graviter  ab  illo  ju-    torale,  et  afin  de  n'être  pas 
dicemur.  Interea  una  simui   jugé  sévèrement  par  le  Sei. 
omnipotentem  Deum  et  beatos    gneur ,  dont  le  jour  approche* 
apostolos  Petrum  et  Paulum    En  attendant  prions  ensemble 
qui  sacerdotium   et  regnum    le  Dieu  tout- puissant  et  les 
vident  lacrymari,  rogemur  et    bienheureux  apôtres  Pierre  et 
obtestemur ,  ut  saniora  consi-    Paul,  qui  voient  les  larmes  du 
lia  mentibus  hominum  inspi-    sacerdoce  et  de  l'empire  ;  sup- 
rent ,  utque   sedata   tandem    plions-les ,  conjur6ns4es  d'in- 
procella  feri  maris ,  suas  de-    spirer  aux  hommes  de   plus 
spumante  confusiones ,  optata    sages  résolutions,  de  telle  sorte 
tranquillitas  EcclesisB  restitua-    que  l'orage  s'apaise  enfin ,  que 
tur.  cette  mer   irritée  se  calme, 


iiTTRS  DE   L^AJDBS  ^AOtARt.  hîl 

qu^elle  dépose  récume  de  ses 
inouvennents  désordonnés ,  et 
qae  l'Ë£^îse  recouvre  la  tran- 
quillité qu'elle  désire. 

Nous  attestons  que  la  pré-  Supra  scriptam  allocutio- 
sente  allocution  a  été  pronon-  nem  in  consistorio  nostro  se- 
cée  par  nous ,  dans  notre  con-  creto  habito  die  3  septembris 
sistoire  secret,  tenu  le  3  sep*  annt  1762,  prolatam  a  nobis 
tembre  de  l'année  1 762.  fuisse  testamur. 

Signé  :  Clékent  XIII|  pape.  Glemers  PP.  XIII. 

N*»  VIL 

Iiet4re  ée  rsbM  Vroyart  k  la  prlttce^se  Mpkie 

de  lIolieMiohe. 

Il  lui  parle  de  son  ouvrage  intitulé  Louis  XVI  déirâné  avant 
quedrétre  roi,  du  but  qu'il  s'est  proposé  en  l'écrivant ,  et  du 
jugement  qu'en  a  porté  Louis  XVIII. 

Bartenfleloi  II  dèeenbre  IIOI. 
Madamb, 

le  me  suis  acquitté  de  vos  ordres  auprès  de  S.  A.  Mgr  le 
prince  Charles. 

Je  n'ai  jamais  été  ni  île  serai  jamais  inquiet  des  sentiments 
de  bonté  et  d'indulgence  de  Votre  Altesse  à  mon  ^ard  :  ils 
m'ont  prévenu  si  gratuitement ,  que  je  regarde  leur  persévé- 
rance tdmme  une  sorte  de  patrimoine  inamissible  et  mieux 
fondé  beaucoup  que  mes  rentes  sur  le  trésor  de  Louis  XVI. 
Recevez,  je  vous  prie ,  mes  remerciements  pour  la  peine  que 
vous  vous  êtes  donnée  de  me  transcrire  le  jugement  tiès*- 
flatteur  du  grand  juge  de  la  cour  littéraire.  Je  me  suis  en 
effet  appliqué,  dans  cette  bagatelle  aui  principes,  et  à  décrédi- 
ter en  même  temps  les  actions  de  nos  constitutionnels  qui 
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offraient  alors  à  la  catholicité  le  scandale  de  leur  farce  concilia- 
bùlaire.  L'idëe  des  docteui-s  de  Fribourg  m'est  venue  ;  j'y  al 
adapté  mon  sujet.  Je  partage  la  satisfaction  de  Votre  Altesse  sur 
la  rupture  ou  du  moins  le  sursis  du  voyage  du  P.  Béauregard , 
que  je  ne  désespère  pas,  en  conséquence,  d'embrasser  encore  une 
fois  dans  ce  bas  monde.  Voudriez^vous  bien ,  princesse ,  joindre 
à  vos  autres  bontés  celle  d'assurer  le  R.  P.  et  M"^  Justine  de  la 
réciprocité  de  mes  souhaits  et  de  mon  respect  pour  eux  ;  et  de 
dire  au  P.  Béauregard  que  Mgr  l'archevêque  de  Paris ,  qui  nous 
écrit  à  deux  pas  l'un  de  l'autre,  m'a  fait  dire  tout  dernièrement, 
dans  une  lettre  de  l'abbé  de  Floirac,  de  l'assurer  de  toute  son 
amitié. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  l'abbé  de  Fermont  (sic)  ^  en  date 
du  20  novembre ,  qui  m'apprend  que  mon  livre  *  vient  seule- 
ment de  lui  parvenir  depuis  quelque  temps  ;  qu'il  a  remis  leurs 
exemplaires  au  roi  (  Louis  XVUI  )  et  à  M"»«  la  duchesse  d'An- 
goulême;  que  quant  à  celui  de  la  reine  ,  il  l'a  remis  au  roi 
pour  qu'il  le  lui  fasse  parvenir  comme  et  quand  il  le  pourra^ 

Il  me  fait  part  de  quelques  notes  du  roi  ;  preuve,  me  dit-^il» 
du  cas  qu'il  fait  de  l'ouvrage ,  parce  qu'il  ne  fait  ces  sortes  de 
ilotes  que  sur  ceux  qui  fixent  son  attention.  11  y  est  dit 
entre  autres  <  que  le  duc  de  Richelieu,  qui  eut  bien  des  torts, 
«  n'eut  pas  celui  d'être  le  complaisant  de  M"«  de  Pompadour  ;  — 
«  que  le  duc  de  Fronsac,  qui  eut  sans  doute  de  gi*ands  vices , 
«  eut  toujours  le  cœur  français  ;  —  que  le  propos  prêté  à  la 
«  comtesse  de  Tallérand  est  trop  affreux  pour  être  d'elle  — 
<i  (  Je  le  tenais  du  comte  de  Goucy,  dont  par  parenthèse  je  n'ai 
€  point  de  nouvelles  récentes  )  ;  —  qu'à  l'article  de  l'évêque  d'Or- 
c  léans ,  la  charité  demandait  une  petite  note  pour  rappeler  la 
((  pénitence  exemplaire  que  ût  ce  prélat  dans  son  exil  '  ;  —  que 

^  Probablement  Tabbé  Edgeworth  de  Firmont,  qui  se  trouvait  alor^ 
auprès  de  Louis  XVIII,  à  Varsovie. 

»  Louis  XVI  détrôné  avant  que  d'être  M  (  édition  de  1800  ). 

3  Dans  une  édition  postérieure ,  Proyart  a  ajouté  la  petite  note  de- 
mandée. 
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((  c'est  avec  bien  de  la  justesse  et  bien  de  la  raison  qae  l'auteur 
«  représente  la  suppression  des  jésuites  en  France  comme  une 
«  des  premières  causes  de  nos  malheurs  ;  mais  que  «^tte  triste 
«  vérité  ne  lui  donne  pas  le  droit  de  faire  de  Clément  XIV  un 
t  portrait  qu'on  ferait  à  peine  d'Alexandre  VI  ; —  que  Dieu  per- 
«  inettant  quelquefois,  pour  punir  les  péchés  des  rois,  qi|e  leuri^ 
«  peuples  se  révoltent  contre  eux,  il  est  peut-être  vrai  de  dire  que 
«  l'insurrection  de  Belgique  ne  fut  que  la  juste  punition  des  maux 
«  que  Joseph  II  avait  à  faits  l'Église.  Mais  faire  l'apologie  de 
c  cette  insun*ection  (  quelque  correctif  qu'on  y  mette  )  est  tou- 
«  jours  chose  dangereuse  pour  la  plupart  des  lecteurs,  puisque 
«  la  révolte,  quoique  provoquée,  est  toujours  un  crime  aux  yeux 
i  de  Dieu;  —  enfin  que  le  st^le  de  cet  ouvrage,  d'ailleurs 
«  excellent ,  est  en  général  trop  âpre,  et  qu'il  est  à  craindre 
«  que  par  cela  seul  il  ne  révolte  certains  esprits,  au  lieu  de 
«  les  ramener  au  vrai^  » 

ft  Voilà,  Monsieur  (  conclut  Tahbé  de  Fermont  ) ,  un  sommaire 
très-abrégé  de  l'écrit  que  j'ai  sous  les  yeux  et  qui  est  tout 
entier  de  la  main  du  roi,  * 

J'aime  bien  un  roi  qui  écrit  sur  ce  ton-là. 

Recevez,  je  vous  prie.  Madame,  avec  l'assurance  de  mes  vœux 
les  plus  sincères  pour  tout  ce  qui  peut  combler  les  vôtres  pen- 
dant l'année  qui  s'approche,  celle  du  profond  respect  et  de  la 
juste  reconnaissance  avec  lesquels 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Madame , 

De  votre  Altesse  Sérénissime , 
Le  très-humble  et  trèsobéissant  serviteur, 

pROYART. 
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N*  Vin. 

Mlle   APOSVeUCVM 

ou 

f;«B««l*a«Utt  de  H.  T.  9.  Père  e«  #.«€^  CléatieBt  mill , 
par  la^velle  Plnstltat  de  le  Cenif  #s«Ie  de  #éeiie  eel 
•pyrettTé  de  aeiiTeev. 

Jésus-Christ  Notre-Seignetir  ayant  chargé  le  bienheureux 
apôtre  saint  Pierre  et  le  pontife  romain  son  successeur  de 
^<d[>ligation  de  pattre  son  troupeau ,  obligation  qu'aucune  chr- 
constance  de  temps  et  de  lieu ,  aucune  considâ*ation  humaine, 
rien  en  un  mot  ne  doit  borner  ;  il  est  du  devoir  de  cdui  qui  est 
assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  de  donner  son  attention  à 
toutes  les  fonctions  différentes  de  la  charge  que  Jésus-Christ  lui 
a  confiée  sans  en  omettre  ou  négliger  aucune,  et  d'étendre  sa 
yfgilance  à  tous  les  besoins  de  l'Église.  Une  des  principales 
fonctions  de  cette  charge  est  de  prendre  sous  sa  protection  les 
ordres  religieux  approuvés  par  le  sahit-siége  y  de  donner  une 
nouvelle  activité  au  sèlede  ceux  qui,  s'étaat  dévoués  par  iw  ser< 
ment  solennel  à  la  profession  religieuse,  travaillent  avee  un 
courage  soutenu  par  la  piété  à  défendre  la  rèUgion  catholique, 
à  rétendre,  à  cultiver  le  champ  du  Seigneur  ;  d'iosphrer  de  l'aiv 
deur  et  de  donner  des  forces  à  ceux  qui  parmi  eux  seraient  lan<- 
guissants  et  faibles,  de  consoler  ceux  que  l'afQiction  pourrait 
abattre,  et  surtout  d'écarter  de  rfiglise  confiée  à  sa  vigilance 
tous  les  scandales  qui  chaque  jour  naissent  en  son  sein  et  dont 
l'effet  est  la  perte  des  âmes.  L'institut  de  la  compagnie  de  Jésus, 
qui  a  pour  auteur  un  homme  auquel  l'Églisb  universelle  a  dé- 
féré le  culte  et  l'honneur  qu'elle  rend  aux  saints  ;  que  plusieurs 
de  nos  prédécesseurs  d'heureuse  mémoire,  Paul  III ,  Jules  III , 
Paul  IV,  Grégoire  XIII  et  Grégoire  XIV,  Paul  V,  ont  approuvé  et 
confirmé  plus  d'une  fois  après  l'avoir  soigneusement  examiné, 
qui  a  reçu  d'eux  et  de  plusieurs  autres  de  nos  prédécesseurs , 


au  nombre  de  dix-neuf,  des  faveurs  et  des  grâces  particulières  ; 
que  les  ëvéques,  noa-seulement  de  nos  jours  j  mais  des  siècles 
précédents^  ont  loué  hautement  comme  étant  très-avantageux , 
très-utile  et  très*propre  à  accroître  le  culte,  Thonneur  et  la 
gloire  de  Dieu ,  et  à  procurer  le  salut  des  âmes  ;  que  les  rois  le^ 
plus  puissants  comme  les  plus  pieux,  et  les  princes  les  plus  distin* 
gués  dans  la  république  chrétienne  f  ont  toujours  pris  sous  leur 
protection ,  dont  les  règles  ont  formé  neuf  hommes  mis  ai^ 
rang  des  saints  ou  des  bienheureux ,  parmi  lesquels  trois  ont 
iieçulacooronne  du  martyre;  qui  a  été  honoré  des  éloges  de 
plusieurs  personnages  célèbres  par  leur  sainteté ,  que  nous 
savons  jouir  dans  le  ciel  delà  gloire  étemelle;  que  TËglise 
universelle  a- nourri  avec  aCBection  dans  son  sein  depuis  deux 
siècles  9  confiant  constamment  à  ceux  qui  le  professent  les 
principales  fonctions  du  saint  ministère  qu'ils  ont  toujours 
f  emplies  au  grand  avantage  des  fidèles ,  et  qui  enfin  a  été  déclaré 
pieux  par  TÉglise  universelle  assemblée  à  Trente  ;  ce  même 
institut 9  il  s'est  trouvé  récemment  des  hommes  qui,  après 
l'avoir  défiguré  par  des  interprétations  fausses  et  malignes , 
n'ont  pas  craint  de  le  qualifier  d'irréligieux ,  d'impie,  tant  dans 
les  conversations  particulières  que  dans  des  écrits  imprimés, 
répandus  dans  le  public,  de  le  déchirer  par  des  imputations 
les  plus  injurieuses,  de  le  couvrir  d'opprobre  et  d'ignominie,  et 
en  sont  venus  au  point  que ,  non  contents  de  l'idée  particulière 
qu'ils  s'en  sont  C&ite  à  eux«mèmes,  ils  ont  entrepris  par  toute 
sorte  d'artifices  de  faire  circuler  le  poison  de  contrée  en  contrée, 
de  le  répandre  de  toute  part,  et  ne  cessent  encore  aujourd'hui 
défaire  usage  de  toutes  les  ruses  imaginables  pour  faire  goûter 
leurs  discours  empoisonnés  à  ceux  des  fidèles  qui  ne  seraient 
point  assez  sur  leurs  gardes  ;  insultant  ainsi  de  la  manière  la  plus 
outrageante  l'Église  de  Dieu,  qu'ils  accusent  équivalemment  de 
s'être  trompée  jusqu'à  juger  et  déclarer  solennellement  pieux  et 
agréable  à  Dieu  ce  qui  en  soi  était  irréligieux  et  impie,  et  d'être 
ainsi  tombée  dans  une  erreur  d'autant  plus  criminelle,  qu'elle 
jQiurait  ^uflisrt  pendant  plus  longtemps  durant  l'espace  même 
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deplas  de  deux  cents  ans,  qu'au  très-grand  préjudice  des 
âmes ,  son  sein  restât  souillé  d'une  tache  aussi  flétrissante. 
A  un  mal  si  grand  qui  jette  des  racines  d'autant  plus  profondes 
et  acquiert  chaque  jour  des  forces  d'autant  plus  grandes  quMl 
a  été  dissimulé  plus  longtemps,  différer  encore  d'apporter 
remède,  ce  serait  nous  refuser  et  à  la  justice  qui  nous  ordonne 
d'assurer  à  chacun  ses  droits  et  de  les  soutenir  avec  vigueur,  et 
aux  mouvements  de  la  sollicitude  ^Nistorale  que  nous  avons  pour 
le  bien  de  l'Église. 

Pour  repousser  donc  l'injure  atroce  faite  tout  à  la  fois  à 
l'Église  que  Dieu  lui-même  a  commise  à  nos  soins,  et  au  saint- 
siége  sur  lequel  nous  sommes  assis  ;  pour  arrêter  par  noire  au- 
torité apostolique  le  progrès  de  tant  de  discours  impies  contraires 
à  toute  raison  comme  à  toute  équité,  qui,  se  répandant  de  tout 
côté,  portent  avec  eux  la  séduction  et  le  danger  prochain  de  la 
perte  des  âmes;  pour  assurer  l'état  des  clercs  réguliers  de  la 
compagnie  de  Jésus  qui  nous  demandent  cette  justice ,  et  pour 
lui  donner  une  consistance  plus  ferme  par  le  poids  de  notre 
autorité ,  pour  apporter  quelque  soulagement  à  leurs  peines 
dans  le  grand  désastre  qui  les  afflige;  enfin  pour  déférer  aux 
justes  vœux  de  nos  vénérables  frères  les  évêques  de  toutes  les 
parties  du  monde  catholique  qui ,  dans  les  lettres  qu'ils  nous 
ont  adressées ,  font  les  plus  grands  éloges  de  cette  compagnie, 
dont  ils  nous  assurent  qu'ils  tirent  de  très  grands  services  cha- 
cun dans  leur  diocèse  ;  de  notre  propre  mouvement  et  certaine 
science,  usant  de  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique, 
marchant  sur  les  traces  de  tous  nos  prédécesseurs,  par  notre  pré- 
sente constitution  qui  doit  valoir  à  perpétuité ,  disons  et  décla- 
rons dans  la  même  forme  et  de  la  même  manière  qu'ils  ont  dit  et 
déclaré ,  que  l'institut  de  la  compagnie  de  Jésus  respire  au  plus 
haut  point  la  piété  et  la  sainteté,  soit  dans  la  fin  principale  qu'il 
a  continuellement  en  vue,  et  qui  n'est  autre  que  la  défense  et  la 
propagation  de  la  religion  catholique,  soit  dans  les  moyens  qu'il 
emploie  pour  parvenir  à  cette  fin  ;  c'est  ce  que  l'expérience  nous 
a  appris  jusqu'à  présent.  C'est  cette  expérience  qui  nous  a  appris 
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« 

oombien  le  régime  de  ^  cette  compagnie  a  formé  jusqti'à-nos 
jours  de  défenseurs  delà  foi  orthodoxe  et  de  xélés  missionnaires 
qui  9  animés  d'un  courage  invincible  y  se  sont  exposés  à  mille 
dangers  sur  la  terre  et  sur  mer  pour  porter  la  lumière  de  la 
doctrine  évangélique  à  des  nations  féroces  et  barbares;  nous 
voyons  que  tous  ceux  qui  professent  ce  louable  institut  sont 
occupésà  des  fonctions  saintes,  les  uns  à  former  la  Jeunesse  à  la 
vertu  et  aux  sciences,  les  autres  à  donner  les  exercices  spirituels, 
une  partie  à  administrer  av^  assiduité  .les  sacrements  surtout 
de  la  pénitence  et  de  l'eucharistie,  et  à  presser  dans  leurs  discoui'S 
les  fidèles  d'en  faire  un  usage  fréquent ,  une  autre  partie  à  por- 
ter la  parole  de  rÉvangile  aux  habitants  de  la  campagne;  c'est 
pourquoi,  à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs,  nous  approuvons 
ce  même  institut  que  la  providence  divine  a  suscité  pour  opérer 
de  si  grandes  choses,  et.  nous  confirmons  par  notre  autorité 
apostolique  les  approbations  qui  lui  ont  été  données  ;  nous 
déclarons  que.les  vœux  par  lesquels  les  clercs  réguliers  de  la 
compagnie  de  Jésus  se  consacrent  à  Dieu  selon  ledit  institut, 
sont  purs  et  agréablea  à  lses  yeux;  nous  approuvons  et  louons 
particulièrement,  comme  très-propres  à  réformer  les  mœurs,  à 
ipspirer  et  fortifier  la  piété ,  les  exercices  spirituels  que  les 
mêmes  clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jqsus  donnent  mx 
fidèles  qui,  éloignés  du  tumulte  du  monde ,  passent  quelques 
jours  dans  la  retraite  à  s'occuper  sérieusement  et  uniquement 
de  leur  salut  éteimel.  De  plus,  nous  approuvons  les  congrégations 
ou  sodaiités  érigées  sous  l'invocation  de  la  bienheureuse  Marie, 
ou  sous  tout  autre  titre,  non-seulement  celles  qui  sont  formées  de 
jeunes  gens  qui  fréquentent  les  écoles  de  la  compagnie  de  Jésus, 
mais  aussi  toutes  les  autres ,  soit  qu'elles  soient  seulement 
composées  d'étudiants  ou  seulement  des  autres  fidèles  de  Jésus- 
Christ,  soit  qu'elles  réunissent  les  uns  et  les  autres  ;  et  nous  ne 
donnons  pas  moins  notre  approbation  à  tous  les  pieux  exercices 
qui  s'y  pratiquent  avec  ferveur  ;  et  nous  recommandons  extrê* 
moment  la  dévotion  toute  particulière  qu'on  s'attache  à  culti- 
ver et  i^jaugmenter  dans  çjBS  sodalit^  envers  la  bienheureuse 
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mèie  do  Dieu  Marie  toojowrs  vierge.  Nous  oonflritioiis  par  notre 
autorité  apostolique  les  bulles  par  lesquelles  nos  prédécesseurs 
d'heureuse  mémoire,  Crégoire  XllI,  Sixte  Y,  Grégoire  XV  et 
Benoit  XiY  ont  ap|Hnoiivé  lesdites  sodalités  ;  de  même  par  notre 
présente  oonstilution  nous  approuvons  de  toute  l'autorité  que 
Dieu  nous  a  donnée  et  de  la  force  dé  notre  confirmation  apos- 
tolique toutes  les  autres  constitutions  faites  par  les  pontifes 
romains  nos  prédéoessetirs ,  pour  approuver  et  louer  les  fonc- 
tions du  môme  institut  de  la  compagnie  de  Jésus,  chacune 
desquelles  constitutions  nous  voulons  qu'on  regatde  comme 
insérée  dans  celle-ci,  voulant  et  ordonmmt ,  si  besoki  est^ 
qu'elles  soient  ceneées  faites  de  nouveau  et  mises  an  jour  par 
oous-môme. 

Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  personne  de  donner  atteinte  à 
notre  présente  constitution  approbative  et  continnalive,  ni 
d'être  asseï  téméraire  pour  oser  y  contrevenir  ;  que  si  quelqu'un 
avait  la  présomption  d'enfreindre  cette  défense,  qu'il  sache 
qu'il  encourra  l'indignation  de  Dieu  tout-»piiiflBaBt  et  des  bi6n"« 
heureux  apêtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure ,  l'an  de  l'Incarnation 
de  Noire-Seigneur  1764,  le  7«  des  ides  de  janvier,  la  7*  année  de 
notre  pontificat  (9  janvier  1765). 


NTK. 

Extrait*  d'an  bref  de  Clément  TUËl  ft  Chaviefl  lit,  ret 
d^ÊflpAgne ,  toaohant  la  erol^ade  eentre  le«  Tai*e«> 
••  mmrm  iV«l. 

«...  A  toutes  les  calamités  qui,  dans  ces  jours  mauvais,  acca- 
blent la  république  chrétienne,  il  ne  manquait  plus,  pour  y 
mettre  le  comble,  que  le  malheur  plus  grand  encore  qui  nous 
menace.  Une  bien  triste  nouvelle  en  effet  vient  de  nous  être 
eommuniquée  :  ces  implacables  eanemis  de  la  foi  de^ésos» 
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Christ ,  leê  Turcs  se  sont  réveillés  de  leur  long  sommeil^ils  ne 
respirent  que  la  guerre,  et  d^^  dit-on,  ils  équipent  une  flotte 
formidable  pour  aller  attaquer  Vile  de  Malte. 

fL  de  qui  aggrave  notre  douleur  déjà  si  cruelle,  c'eft  de  voir 
les  rois  les  plus  puissants  de  l'Europe ,  s'afËUblissant  les  uns  les 
autres  par  des  guerres  sanglanfes,  épuiser  ainsi  leiurs  finances, 
désoler  leurs  provinces,  et  sacrifier  la  vie  de  plusieurs  millier 
de  chrétiens.  Parmi  tous  ces  sujets  de  larmes  et  de  deuil,  une 
consolation  nous  reste  et  nous  soutient  ;  nous  pouvons  reposer 
nos  yeux  affligés  de  tant  de  maux  sur  le  spectacle  de  la  prospé* 
rite  dont  jouissent  votre  royaume  et  celui  de  votre  très-cher  fils, 
le  roi  des DeuxrSiciies  ;  et  nous  bénissons  Dieu,  dont  la  bonté 
inunense  et  la  providence  paternelle  n'abandonne  jamais  son 
peuple ,  de  ce  qu'il  a  préservé  vos  l^tats  du,  feu  et  d^  désastre:! 
4e  la  guerre;  c'est  ainsi  qu'au  milieu  de  ce  bouleversement  uni? 
vei*8el  qui  agite  PËurope,  il  vous  a  réservés  l'un  et  l'autre  aveo 
toutes  vos  forces  pour  réprimer  l'audace  des  Turcs  et  pour  rendra 
vains  tous  leurs  efforts.  » 

I^e  saint*pàre  presse  ensuite,  par  les  plus  vives  exhorta* 
tions  et  les  plus  touchantes  prières ,  le  rot  d'Espagne  de  venir 
au  secours  de  Malte ,  et  de  protéger,  par  l'armement  et  l'envei 
d'une  flotte  puissante  et  nombreuse  ^  les  rivages  de  la  Méditer* 
ranée;  il  conclut  ainsi  : 

«  Pour  vous  déterminer  à  une  œuvre  si  sainte,  il  n'est  pas 
besoin  de  [dus  longs  discours  ;  nous  connaissons  le  zèle  généram 
qui  vous  anime  pour  la  défense  de  la  religion ,  et  nous  ne  poo*» 
vons,  sans  verser,  des  larmes  de  joie,  nous  rappeler  ces  belles 
paroles  qui  vous  sont  familières:  que  vow  êtes  prêt  à  verser 
voire  sang  pour  la  foi  de  Jésus^hrist  el  pour  sa  sainte  épouse, 
^Église  catholique  *•  » 

*  finil.  t.  Il,  p.  84. 
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CeUrMi  de«  é¥êi|nefl  sv  F»P«  afirèfl  la  bulle  Afo«toliciim} 

léatolf^agea  rsTorablefl  et  lieiioralilea  qn'ila  rcndeat 

•  «le«  Jéanlte*  9  ^nel^vefl  extrait*  de  ee«  leUre«  ei  de* 


.  (Voir  ci-dessu8|  wpi  Pièces  juêUficativeSgXï'^lf  %%  les  noms 
des  évèques  qui  ont  écrit  au  pape;  et  voir  au  volume  supplément 
taire ,  chap.  iv,  plusieurs  lettres  de  ces  ëyèques.  ) 

A  peine  l'archevêque  de  Tarragone  avait-il  reçu  la  bulle  qui 
conflrmait  l'institut  de  la  compagnie ,  qu'il  se  hâta  d'adresser  à 
Clément  XllI  une  lettre  de  félicitation.  Après  avoir  exprimé 
dans  les  termes  les  plus  énergiques  la  joie  que  cette  bulle  avait 
causée  à  tous  les  gens  de  bien  en  Espagne,  le  prélat  faisait  l'éloge 
des  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus ,  et  concluait  ainsi  : 

«  Agréez ,  très-saint-père,  nos  actions  de  grâces ,  et  pour  cette 
nouvelle  contlrmation  et  approbation  de  l'institut  de  saint 
Ignace,  et  pour  la  défense  que  vous  avez  prise  de  l'innocence 
attaquée,  et  pour  le  témoignage  que  vous  avez  rendu  à  la  vertu 
et  à  la  sagesse ,  et  pour  la  cause  des  gens  de  bien  que  vous  avez 
soutenue,  consolidée  et  fortifiée,  et  pour  le  grand  bien  que 
vous  avez  fait  à  l'Église.  Nous  prions  Dieu,  etc.  »  (14  février 
4765.)  —  Clément  XUI  répondit  par  un  l»«f  trèshaffectueux  le 
i5  mars  suivant. 

Mais  en  1767,  quand  arriva  la  fatale  catastrophe  de  la  oompa  • 
gnie  de  Jésus  en  Espagne,  le  saint  pontife  écrivait  au  même  pi^ 
lat,  à  la  date  du  21  avril  ;  il  l'engageait ,  le  pressait  de  faire  par- 
venir la  vérité  aux  oreilles  du  roi.. .  et  surtout  de  faire  comprendre 
à  ce  prince  qu'il  entrait  dans  une  voie  très- compromettante 
pour  son  salut,  et  qu'il  prenait  devant  le  souverain  juge  la  for- 
midable responsabilité  de  la  perte  étemelle  d'un  nombre  infini 
d'âmes.  «  Soyez  perauadé ,  concluait  le  saint-père ,  que  tout  ce 
q«e  vous  ferez  et  tenterez  pour  la  conservation  de  la  compagnie 
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de  Jésiis  en  Espagne,  vous  sera  compté  devant  Dieu  comme  un 
des  plus  légitimes  et  des  plus  méritoires  accomplissements  dô 
votre  charge  pastorale,  i» 

C'est  alors  que  le  pape  >  et  dans  ce  bref  et  dans  ceux  qu'il 
adressa  au  confesseur  du  roi ,  Joachim  d'Éléta^  et  au  cardinal 
archevêque  de  Tolède,  témoigne  son  étonncraent  sur  le  change- 
ment si  subit  opéré  dans  le  royaume  catholique  à  l'égard  des 
religieux  de  la  compagnie  de  Jésus.  «  11  n'y  a  qu'une  année, 
dit-il,  un  très-grand  nombre  d'évêques  adressaient  au  saint- 
siége  les  plus  pompeux  éloges  de  ces  religieux;  c'étaient  des 
hommes  remarquables  par  leur  doctrine  et  leur  piété,  ornés 
surtout  des  vertus  et  des  qualités  qui  pouvaient  les  rendre  très- 
utiles  à  tous  les  diocèses  d'Espagne ,  et  aujourd'hui  on  les 
chasse ,  on  les  bannit...  » 

Dans  le  bref  adressé  à  l'évêque  de  Barcelone,  le  13  mars  17^ 
{BulL,  t.  m,  p.  60) ,  Clément  XOl  avait  dit  :  «  Vous  témoi- 
gnez que ,  jusqu'à  pi*ésent,  vous  avez  toujours  reconnu  dans 
le  corps  de  la  société  de  Jésus  le  sèle  généreux  de  la  foi  ottho^ 
doxe,  et  dans  les  membres  le  zèle  et  la  pratique  chrétienne; 
et  de  même  que  vous  avez  reçu  /comme  vous  le  dites,  avec  une 
grande  joie  notre  jugement  apostolique  sur  la  sainteté  de  cet 
institut,  de  même  c'est  avec  beaucoup  de  consolàtitm  que  nous 
apprenons  par  votre  lettre  que  les  religieux  décote  société i 
qui  sont  dans  vos  contrées,  mènent,  selon  lès  règles  dé  leur 
institut,  une  vie  remarquable  par  V innocence  de  leurs  mœurs 
et  la  pratique  de  la  piété...  d 

Les  évéques  de  Yallaidolid ,  de  Coria,  d'Urgel,  de  Cuença,  dé 
Teruel ,  de  Zamora,  d'Oviédo ,  etc.,  qui,  comme  l'évêque  de 
Barcelone  ^  avaient  adressé  au  saint-père  des  lettres  d'actions 
de  grâces  pour  sa  bulle,  et  de  témoigoages  les  plus  flatteurs 
sur  le  zèle  et  la  pieté  des  religieux  de  la  cônipagnie ,  en  reçu- 
rent aussi  des  brefs  de  congratulation ,  dans  lesquels  le  pontife 
exprimait  la  joie  qu'il  éprouvait  en  voyant  dans  lebrs  lettres 
comment  les  jésuites  de  ces  montrées  confirmaient  parTinté-^ 
grité  de  leur  vie  >  par  les  pratiques  de  toutes  les  vertus  et  du 


1 
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ièle  AfKMtoliqiiè  la  lainteié  de  iebr  pieux  iostitiit  ;  èi  daài  lé 
brefàl'éTéque  d'Urgd,  il  ajoatoit;  «Nous  nous réjooiisseiu 
de  ce  que,  à  favis  des  évéques  de  France  qui,  doM  ces  derniers 
kmps ,  ont  dMaré  qoê  cet  insUttiî  était  tressage  et  très-utile  à 
ta  religion,  e$i  veott  8e  jMndre  le  jugement  remarquaUe  des 
évèqneé  d'Espagne, qui,  en  très-grand  nombre  [plerique),  noué 
ont  écrit  pour  nous  féliciter  de  notre  balle ,  et,  en  rappelant 
les  services  nombrevix  que  les  clercs  réguliers  de  la  compagnie 
de  Jésus  rendent  à  la  religion  et  aux  ftmes ,  se  réjouir  de  ce  que 
nous  avons  tâché  de  consoler  et  de  défendre  cet  ordre  véné- 
rable faussement  accusé  des  crimes  les  plus  atroces,  et  accablé 
sous  le  poids  des  vexations  et  des  injures,  i» 

Le  12  février  1765,  Tévèque  de  Modène  avait  écrit  à  Clé- 
ment XUL  «  Très-saint-père,  disait-il,  je  ne  saurais  mieux  expri- 
tner  les  effets  produits  par  la  constitution  que  Votre  Sainteté  a 
puUiéesiàpropospourlajustificationdela  compagnie  de  Jésus, 
qu'en  comparant  ses  effets  avec  ceux  que  produisit  dans  le 
monde  chrétien  la  célèbre  apologie  que  le  saint  pape  Jules  1*'  fit 
de  saint  Athanase...  »  dément  XllI  lui  répondait  entre  autres 
choses  que  a  la  plupart  des  évéques  témoignaient  avoir  tou* 
jours  trouvé  dans  les  religieux  de  la  compaignie  un  lèle  ardent 
à  soutenir  la  foi  joint  &  la  piété  la  plus  fervente.  »  Bref  du 
16  mars  {BulUr.  1. 111,  p.  61). 
Il  répondit  à  l'évéque  de  Mets,  le  21  mai  (Bullar.  t.  III,  p.  72): 
«  Il  convenait  sans  douté ,  surtout  dans  ces  temps  malhe»> 
reux,  de  eonserver  ces  vaillants  défenseurs  delà  rdigion  chré* 
tienne  et  de  la  foi  catholique ,  qui ,  par  leurs  leçons,  écartaient 
de  l'esprit  des  jeunes  gens  les  doctrines  d'impiété,  et,  par 
l'eiemple  et  la  bomie  odeur  de  leurs  vertus,  les  portaient  à  la 
pratique  de  tout  bien.  Hais  le  Ciel  en  a  jugé  autrement...  a 
^  A  révéque  de  Pampeltine ,  le  40  juillet  (Ibid.,  p.  124)  : 
«  Vous  nous  écrivez  :  la  constitution  par  laquelle  nons  avons 
confirmé  le  pieux  institut  de  la  compagnie  de  Jésus  a  guéri 
les  blessures  que,  depuis  tant  d'années,  les  hérétiques  et  les 
fauteurs  d'hérésies  s'acharnaient  à  faire  à  cet  ordre  religieux. . .  ii 


LETfKJEfi  D^  ÉYÉQUES  £t  BRBFS  DU  l^APE.  043 

^  A  revêtue  de  GiOdiid-RodHgo ,  le  4  septefnbre  (  BuÛar. 
l.  m,  p.i28)  : 

«  Grâces  soieat  rendues  à  Dieu  de  ce  qaè  les  religiatx  de  la 
compagnie  de  Jésus^  marchant  encore  maintenant  sur  les  traces 
de  leurs  ancêtres  ;  ont  la  gloire  de  défendre  l'honneur  de  Içor 
institut  et  de  leur  propre  réputation  y  moins  par  la  constitution 
que  nous  avons  publiée  en  leur  faveur,  que  parrintégritëde 
leur  vie,  par  la  ferveur  de  leur  piété ^  par  la  fidélité  et  le  zèle 
avec  lequel  ils  remplissent  les  devoirs  et  les  fonctions  de  leur 
sainte  vocation...  y> 

^ATévêque  déliassa  di  Sorrento^  le  9  septembre  17W 
(i6W.,p.  130): 

.  «Les  félicitations  que  vous  nous  adressez  touchant  notro 
bulle  de  la  confirmation  de  l'institut  de  saint  Ignace ,  nous 
sont  d^autant  plus  agréables  qu'elles  expriment  aussi,  dites'Vous^ 
les  sentiments  de  la  plupart  des  évoques  et  des  pasteurs  du. 
second  ordre  du  royaume  de  Naples...  Vous  nous  rapportez 
ensuite  que  les  pères  du  collège  de  votre  ville  ont,  l'année  der- 
nière,  soutenu  et  nourri  par  d'abondantes  distributions  de 
blé 9  non-seulement  les  pauvres,  mais  encore  une  partie  des 
citoyens  qui,  sans  ce  secours,  eussent  été  exposés  à  mourir 
de  faim  ;  ce  fait  montre  assez  clairement  que  ces  religieux  sont 
de  vrais  disciples  de  Jésu8*Ghrist,  remplis  de  sonvéritabk 
amour!...  p 

A  l'archevêque  deGoritz,  le  7  décembre  1765  (Ibid.,  p.  10^  t 
"  «  Vous  nous  mandez  que  des  trois  collèges  que  notre  prédé- 
cesseur Clément  YIII  établit  dans  vos  diocèses  |  comme  deà 
boulevards  assurés  contre  l'hérésie,  il  est  sorti  des  hommen 
apostoliques  qui,  en  peu  d'années,  et  avec  le  secours. de  la 
grâce  divine,  ont  enlevé  et  efiacé  dans  ces  contre  toutes  les 
traces  des  anciennes  erreurs,.et  que,  maintenant  encore,  les 
religieux  de  la  compagnie  de  Jésus  marchent  sur  les  pas  de 
leurs  pères,  ne  leur  sont  nullement  inférieurs,  et  qu'ils  tra^ 
Taillent  avec  un  zèle  é^al  au  salut  et  à  la  sanctification  des 
fidèles...  D 
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— ^A  l'éTèque  de  Puerto-Rico,  en  Amérique^  le 2 février  1760 
(  Btt//ar.  t.  IH,p.  171): 

Le  pape  félicite  Tévêque  dé  ce  que  les  jésuites  de  son  dio- 
cèse se  livrent  avec  zèle  et  d'incroyables  fatigues,  même  jusqu'à 
(effusion  de  leur  sang^  au  salut  et  à  la  conversion  des  infidèles... 

--  A  révêque  de  Ghiappa,  en  Amérique,  le  26  juin  1766 
(/6fd.,p.  197): 

«  De  tous  les  évêques  qui  nous  écrivent  pour  nous  féliciter 
de  notre  constitution ,  il  s'échappe  un  témoignage  unanime  en 
faveur  de  la  compagnie  de  Jésus,  qu'elle  a  toujours  été  et 
qu'elle  est  encore  maintenant  d'un  grand  secours  et  d'une 
utilité  toujours  présente  à  l'Église  catholique.  «  Deum  prece^ 
«  mur...  ut  qui  istud  profitentur  institutum,  in  his  tribulatio- 
«  nibus...  vere  Deo  dicere  possint  :  Hœc  omnia  venerunt  super 
«  nos,  nec  Miti  sumus  tui ,  nec  inique  egimus  in  testamento 
«  itM>>  et  non  reoessit  reiro  cor  nostrum,  v  Ps.  xun.  19. 


N"  XI; 

Affaires  d^Espagne. 

4<>  Rap|K>rt  du  fiscal  don  Franeiseb  Gntleres  de  U  Huerta ,  la  ao  conseil  de  GasUlle, 
en  octobre  4 81  s,  ï  propos  da  rétablissement  des  jésuites  dans  le  royanne 
d*£spagne. 

«  Ce  qui  oblige  lé  conseil ,  dit  le  fiscal  don  Gutierez,  à  exa- 
miner la  nécessité ,  la  convenance  et  le  mode  du  rétablisse- 
ment de  la  compagnie  de  Jésus  dans  ce  royaume ,  ce  sont  les 
nombreuses  pétitions  présentées  au  roi  (  Ferdinand  VII  ) . . . 

«  Vu  ces  pétitions,  Sa  Majesté ,  considérant  le  triste  état  où 
Féducation  publique  est  réduite  dans  ce  royaume ,  et  le  scanda- 
leux progrès  qu'y  ont  fait  l'irréligion  et  le  libertinage,  et  poussée 
par  lé  zèle  ardent  qui  l'anime  pour  l'amour  de  Dieu  et  le  bien 
de  ses  peuples,  daigné,  à  l'exemple  du  souverain  pontife 
actuellement  régnant,  rétablir  dans  son  royaume  la  compagnie 
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dieJésys,  qui  en  a  été  chassée  à  perpétuité,  en  vertu  d'une 
mesure  arrachée  par  surprise  et  par  les  menées  les  plus  artifi^ 
cieuses  et  les  plus  impies,  à  son  magnanime  et  pieux  aïeul  te 
roi  Charles  111. 

a  Les  avocats  fiscaux  ayant  pris  connaissance  de  ces  péti- 
tions et  des  ordres  royaux  ,  demandèrent,  la  regardant  comme 
nécessaire ,  la  réunion  de  tous  les  documents  et  pièces  relatives 
à  ce  sujet  ^  qui  pourraient  se  trouver  aux  greffes  du  conseil  et 
dans  les  archives  des  secrétaireries  du  ministère  d'État  et  de 
celui  de  la  grâce  et  de  la  justice. 

tt  Or,  parmi  les  pièces  qui  furent  remises,  il  n^est  venu  de  là 
principale,  qui  est  le  compte^rendu  du  conseil  extraordinaire 
du  29  janvier  1767,  qu'une  sitnple  copie,  et  même  si  défec- 
tueuse, qu'elle  manque  de  la  première  partie,  où  doit  se  trou- 
ver l'histoire  de  la  procédure  et  l'exposition  des  motifs  et  des 
considérations  légales  sur  lesquels  s'appuyait  la  justice  et  Top-^ 
portunité  du  projet  d'expulsion. 

«  Aussi  le  susdit  document  commcnce-t-il  par  ces  paroles  i 
ix  Supposé  ce  qui  a  été  dit,  le  conseil  extraordinaire  passe  à 
«  exposer  son  sentiment  sur  l'exécution  du  bannissement  des 
a  jésuites  et  sur  les  autres  mesures  qui  en  sont  la  conséquence^ 
«  afin  qu'il  obtienne  dans  l'ordre  convenable  son  entiei*  et  plein 
i  accomplissement^.  » 

«  A  ce  sujet ,  le  conseil  déclare  qu'il  convenait  que  lé  décret 
^  te  royal  fût  conçu  dans  les  termes  d'une  mesure  économiquô 


^  Cette  suppression  de  Thistoirc  de  la  procédure ,  de  rcsposiiidn  dèé 
motifs  et  des  considérations  légales  sur  lesquelles  s*appuya  la  justice,  ne 
semble-t-elle  pas  confirmer  tout  ce  que  Ton  a  dit  d*un  secret  plus  fait 
pour  compromettre  là  réputation  des  juges  que  colle  des  condamnés? 
Peut-être  tout  le  procès  roula-t-il  sur  les  lettres  supposées  dont 
nous  avons  parlé.  Ce  fut  un  grand  art  de  la  part  des  calomniateurs 
d'avoir  imaginé  des  accusations  que  le  roi  ne  pouvait  divulguer  et  par 
conséquent  vérifier  sans  compromettre  son  honneur.  H  dut ,  on  le  com- 
prend, garder  dans  son  cœur  royal  des  soupçons  de  bâtardise,  quelque 
ridicules  quHls  fussent.  Un  prince  aime  encore  moins  qu'un  autre  à 
entretenir  de  pareilles  choses  ses  sujets  et  U  postérité. 

3S 
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M  (firovidentia  «conomïca)  amenant  au  repos  de  la  inonarchie> 
t  sans  toucher  aucunement  au  point  de  Texamen  de  Tinstitul , 
f  ni  de  la  qualiûcalion  de  la  conduite  et  des  mœurs  des  jé- 
•  suites. 

«  Qu'il  serait  également  très  à  propos  de  faire  entendre  aux 
«  évêques ,  aux  municipalités ,  aux  chapitres  ecclésiastiques  et 
«  autres  assemblées  ou  corps  politiques  du  royaume ,  que  Sa 
a  Majesté  se  réservait  à  elle  seule  la  connaissance  des  puissants 
a  moti£9  qui  avaient  déteiminé  sa  royale  volonté  à  adopter  celte 
«  juste  mesure  administrative,  en  usant  de  l'autorité  économique 
«  (ecouomica)  et  tutélaire  qui  lui  appartenait  comme  souverain 
«  pour  le  bon  gouvernement  et  la  conservation  de  TËtat  ^ 

«  Que  Sa  Majesté  devait  imposer  de  plus  à  ses  sujets  le  silencç 
«  sur  cette  affaire,  afin  que  pei*sonne  n'écrivit,  ne  publiât^  ni  ne 
t  répandit  d'ouvrages  relatifs  à  l'expulsion  des  jésuites,  soit  pour 
i(  soit  contre,  sans  une  permission  spéciale  du  gouvernement  ; 
«  que  le  commissaire  chargé  de  la  surveillance  de  la  presse  ^ 
f  ainsi  que  ses  subdélégués,  devaient  être  déclarés  incompétents 
«  à  connaître  en  cette  matière,  parce  que  tout  caqui  la  regardait 
«  devait  être  entièrement  du  ressort  et  sous  l'autorité  immédiate 
«  du  président  et  des  ministres  du  conseil  extraordinaire.  » 

€  Le  conseil  recommande  que  la  communication  de  cette 
mesure  ne  se  fasse  pas  à  Rome  par  un  message  extraordinaire, 
mais  par  la  voie  habituelle  du  courrier  de  Naples ,  et  par  le 
premier  qui  partira  après  l'exécution  du  décret ,  signifiant  au 
saint-père  qu'en  tout  cela  il  s'agissait  de  la  tranquillité  de 
l'État ,  et  qu'en  conséquence  on  avait  lieu  d'espérer  que  Sa 


t  Les  motifs  d'expulsion  devaient  donc  être  inconnus  à  tous  les  évê- 
ques et  à  tous  les  magistrats  du  royaume.  Se  déftait-on  d'eux?  Dans  ce 
eas  il  faudrait  avouer  qu'ils  étaient  favorables  aux  condamnés.  N^osait- 
on  leur  dévoiler  les  crimes  des  coupables?  Pourquoi  Paurait-on  craint, 
sMl  s*agissait  de  crime  d^État,  d'attentats  publics ,  et  propres  au  corps 
tout  entier?  D'aiUeurs  comment  les  pasteurs  et  les  chefs  du  peuple 
pouvaient-ils  ignorer  Tesprit  et  la  tendance  de  tous  ces  religieux  qui 
vivaient  et  prêchaient  en  Espagne  depuis  plus  de  deux  siècles? 
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Sainteté  approuverait  cette  conduite  comme  nécessaire  et 
comme  ayant  été  prise  avec  la  plus  grande  circonspection,  et 
après  le  plus  sérieux  examen. 

«  De  cette  manière ,  ajoute  le  conseil,  on  évite  les  embarras 
t  et  les  désagréments  en  cour  de  Rome ,  et  Ton  se  dispense  de 
«  traiter  avec  le  nonce  sur  cette  atfaire.  On  adressera  la  dépêche 
«  au  ministre  de  Sa  Majesté  à  Rome,  auquel  on  enjoindra  très- 
«  expressément  de  se  refuser  à  toute  explication,  et  de  se  borner 
«  uniquement  à  la  remise  de  la  lettre  royale.  » 

a  Cette  délibération  do  conseil  extraordinaire  fut  soumise  à 
une  junte  spéciale,  qui  ajouta  qu'encore  qu'elle  •  regardât 
comme  suffisamment  garantie  par  ces  paroles  du  conseil  la 
justice  des  motifs  allégués,  justice  qu'on  devait  supposer^,  on 
pourrait  toutefois  insinuer  avec  plus  de  force  que  ces  motifs 
ont  été  non^seulemcnt  justes  et  urgents,  mais  encore  de  telle 
nature  qu'ils  avaient  rendu  inévitable  la  nécessité  du  bannisse- 
ment. » 

Ce  rapport  du  fiscal  et  l'avis  du  conseil  de  Castille  qui  en  fut 
la  suite,  avafent  déjà  été  précédés  par  une  ordonnance  de 
Ferdinand  VII  qui  rétablissait  la  compagnie  de  Jésus  dans  le 
royaume  d'Espagne  ;  en  voici  un  extrait  *  : 

2**  Première  ordonnance  de  Ferdinand  YII,  roi  d'Espagne  (  29  mai  1815  ). 

a  Depuis  que ,  par  un  effet  de  l'infinie  et  particulière  misé- 
ricorde du  Seigneur  pour  moi  et  pour  mes  fidèles  sujets ,  je 
me  suis  vu  au  milieu  d'eux  rétabli  sur  le  tii^nc  glorieux  de 
mes  ancêtres ,  j'ai  reçu  et  je  reçois  journellement  encore  une 
multitude  de  représentations  qui  m'ont  été  adressées  par  les 
provinces,  villes ,  villages  et  bourgs  de  mon  royaume,  par  les 


^  Cette  sapposition  a  pu  être  commandée  du^  Espagnols  d'alors,  mdis 
non  à  la  postérité. 

*  Voir  cctto  ordonnance  en  entier  dans  l'appendice  dcà  Souveilei 
Considérations  sur  la  société  des  jésuites  \  pur  M.  Tharin,  p.  274 i 
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fii*chevêques ,  évoques,  des  ecclésiastiques  et  mêm^  des  sécu- 
liers... par  lesquelles  ils  me  supplient  et  me  conjurent  de  vou- 
loir rétablir  dans  toutes  les  parties  de  ma  domination  la  com- 
pagnie de  Jésus,  m'engageant  à  imiter  en  cela  l'exemple  des 
autres  souverains  de  l'Europe ,  et  notamment  celui  de  Sa  Sain- 
teté, qui  a  jugé  convenable  de  révoquer  le  bref  de  Clément  XIV... 
en  publiant  la  célèbre  constitution  du  7  août  de  Tan  dernier, 
Sollicitudo  omnium  Ecclesiarum. 

<K  D'après  ces  instances  si  respectables ,  j'ai  fait  mon  possible 
pour  m'asKurer  d'une  manière  plus  positive  de  la  fausseté  des 
accusations  criminelles  qui  furent  intentées  contre  la  compa- 
gnie de  Jésus  par  leurs  rivaux ,  leurs  ennemis ,  qui  l'étaient  en 
même  temps  dé  la  sainte  religion  de  Jésus^Christ.,. 

«  Je  me  suis  enfin  convaincu  que  les  véritables  ennemis  de 
la  religion  et  des  trônes  étaient  ces  mêmes  individus  qui 
avaient  travaillé  avec  tant  d'ardeur  à  rendre  odieuse  la  com- 
pagnie de  Jésus ,  à  la  faire  dissoudre ,  et  à  persécuter  ses  mem- 
bres innocents  en  employant  contre  eux  la  calomnie ,  l'intrigue 
la  plus  vile  et  les  impostures  les  plus  ridicules,  d 

z^  Seconde  oMonnaiice  de  Ferdinand  Vil  (  3  mai  4846  ). 

Une  seconde  ordonnance  du  roi  d'Espagne  va  nous  appren- 
dre quel  fut  le  résultat  de  la  révision  du  procès  de  1767 ,  teUe 
qu'elle  fut  faite  par  le  fiscal  don  Gutierez  et  par  le  conseil  de 
Gastille. 

Toutes  les  archives  du  royaume  ont  été  consultées,  tous  les 
«ouvenii*s ,  tous  les  secrets  de  famille  et  d'Etat  ont  été  inter- 
rogés pour  apprécier  la  colère  de  Charles  111  ;  et  son  succes- 
seur, au  lieu  d'annuler  les  premiers  privilèges  accordés  par 
provision ,  les  confirme  et  les  amplifie. 

«  Par  une  disposition  du  9  octobre  1815 ,  j'ai  créé ,  dit  lé  i*oi , 
une  commission  spéciale  chai*gée  de  procéder  au  rétablissement 
des  jésuites  dans  toutes  les  villes,  bourgs  du  villages  qui  l'avaient 
sollicité. 

«  Je  lui  ai  accordé  l'autorité  et  juridiction  nécessaire  potil*  cet 
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objet,  ordonnant  que  les  bureaux  des  ministres  d'État,  ceux  de 
la  justice ,  des  conseils ,  des  tribunaux ,  des  archives  et  autres 
dépositaires  de  titres,  lui  fournissent  tous  ceux  qu'elle  récla* 
mei'^it,  ainsi  que  les  renseignements  qu'elle  jugerait  néces^ 
saires,  en  lui  enjoignant  de  me  consulter  sur  tous  les  recours 
qu'exigerait  ma  royale  approbation,  et  de  me  rendre  compte 
par  les  ministres  d'État  et  de  justice  de  Tavancement  d'une 
affaire  aussi  importante. 

a  Mon  conseil,  après  avoir  entendu  les  gens  du  roi ,  ayant 
Térifié  et  discuté  la  consultation  que  j'avais  eommise  à  ses  soins, 
le  22  janvier,  j'ai  jugé  convenable  de  prendre  la  résolution 
suivante  ; 

a  J'ordonne  que  la  permission  que  j'ai  accordée  par  mon 
ordonnance  du  29  du  mois  de  mai  de  l'an  dernier,  dérogeant 
à  la  prctgmatique  sanction ,  aux  lois  et  ordonnances  royales  qui 
y  sont  citées ,  pour  le  rétablissement  de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  les  villes  et  bourgs  qui  me  l'ont  demandé  à  cette  époque, 
s'étende  généralement  et  sans  aucune  limitation  à  tous  mes 
Étals,  tant  à  ceux  d'Espagne  qu'aux  Indes  et  îles  adjacentes 
dans  lesquelles  elle  se  trouvait  établie  lors  de  son  bannissement.^ 


N^  XII. 

AlfAlre«  de  Parme. 

Bref  de  Clément  XIII  contre  i'èdtt  du  duc  de  Parme  (  50  janvier  1768  ). 

Avant  de  condamner  et  de  casser  les  édits  publiés  dans  les 
États  de  Parme ,  contre  la  liberté ,  la  juridiction  et  les  immu- 
nités ecclésiastiques ,  le  souverain  pontife  rappelle  que  depuis 
1764  ce  gouvernement  avait  déjà  porté,  par  ses  actes,  plus  d'une 
atteinte  aux  droits  du  saint-siége  et  de  l'Église;  et  que  par  des 
édits  en  date  dii  26  octobre  1764, 13  janvier  et  20  février  1765^ 
il  s'était  rendu  coupable  d'empiétement  sur  la  puissance  ecclé^ 
siastique. 


1 
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<f  An  lieu  d'employer,  continue  le  pontife,  les  remèdes 
violents  et  qui  auraient  semblé  plus  efQcaces  ponr  défendre, 
comme  le  demandait  notre  devoir  pastoral,  l'autorité  et  la 
liberté  de  l'Église,  nous  avons  eu  d'abord  recours  à  des  moyens 
de  conciliation  et  de  paix ,  et  pendant  deux  ans  entiers  nous 
n'avons  rien  omis ,  et  par  des  offres  de  service  et  par  tous  les 
témoignages  de  bonté  et  de  patience,  de  ce  qui  pouvaitamener  le 
gouvernement  de  Parme  à  révoquer  les  décrets  injurieux   & 
l'Église,  et  à  anéantir  ou  à  modifier  tout  ce  qu'il  y  avait  d'illé- 
gitime dans  ses  actes.  Et,  lorsque  nous  commencions  à  nous 
féliciter  du  plein  succès  de  nos  avertissements  et  de  nos  exhor- 
talions  paternelles;  car  TafTaire  en  était  venue  au  point  que 
Ton  nous  avait  présenté  des  modèles  de  nouveaux  décrets  qui 
abrogeaient  ou  révoquaient  les  anciens  dans  leurs  clauses  atten- 
tatoires aux  droits  de  TËglise  ;  lorsque  nous  nous  disposions  à 
combler  de  grâces  et  de  faveurs  spéciales  les  fidèles  et  les  asso* 
dations  du  duché  de  Parme;  voilà  tout  à  coup,  contre  notre 
pieux  désir  et  notre  attente,  que,  loin  d'accomplir  les  pro- 
messes qui  nous  avaient  été  faites  de  porter  remède  anx  maux 
de  l'Église,  on  lui  inflige  de  nouvelles  blessures,  plus  graves  et 
plus  profondes...  Déjà  l'édit  du  12  janvier  de  l'année  précé- 
dente ,  1 767 ,  avait  exigé ,  contre  la  foi  donnée  de  suspendre  les 
mesures  iniques,  l'exécution  des  premières  ordonnances;  de 
nouvelles  instructions  et  d'autres  actes  empreints  du  même 
esprit  d'empiétement  sacrilège  se  sont  succédé  avec  une  déplo- 
rable activité.  Cependant,  à  la  vue  de  ces  cruelles  atteintescontre 
l'autorité  du  saint-siége,  nous  attendions  encore;  et  poussant 
jusqu'au  dernier  degré  la  longanimité  et  l'indulgence ,  nous 
espérions,  et  priions  Dieu  que  ceux  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  ces  excès  ouvrissent  enfin  les  yeux  à  la  lumière ,  et 
rentrassent  dans  les  sentiers  de  la  justice.  Mais  abusant  de  notie 
charité  et  de  notre  patience ,  ils  ont  enfin  mis  le  comble  à  leur 
audace%  Car,  sous  la  date  du  16  janvier  de  la  présente  année ,  il 
a  paru  à  Parme  un  édit  plein  d'outi^age  et  de  calomnie ,  d'une 
doctrine  pernicieuse  et  tendant  m  schisme ,  dont  le  but;  est  de 
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gépftrer  ou  dMlolgner  les  fidëleg  du  chef  de  l'Ëglise,  les  brebis  de 
leurs  pasteurs  ;  dont  le  résultat,  enfin ,  est  d'opprimer  la  juri- 
diction ecclésiastique,  de  renverser  la  hiérarchie  sacrée,  de 
diminuer  les  droits  et  les  prérogatives  du  saint-siége ,  de  sou- 
mettre son  autorité  à  la  puissance  laïque,  et  de  réduire  en 
esclavage  l'Église  de  Dieu  ^t  est  libre.  v> 

De  cet  exposé^le  pape  conclut  que ,  a  établi  par  une  disposition 
de  la  divine  providence,  et,  en  vertu  du  devoir  de  sa  charge, 
défenseur  de  la  liberté  ecclésiastique ,  et  des  droits  non-seule- 
ment  de  TÉglise  romaine  mais  encore  des  autres  églises, 
protecteur  des  personnes  consacrées  à  Dieu  et  de  leurs  biens , 
préposé  au  gouvernement  de  tous  les  fidèles,  il  craindrait  que 
si,  dans  ces  violents  assauts  livrés  à  rÉglise,il  se  renfermait  plus 
longtemps  dans  le  silence  et  dans  une  molle  inertie,  il  ne  man- 
quât aux  obligations  d3  son  ministère  apostolique ,  et  que ,  par 
cette  excessive  longanimité,  il  ne  se  rendit  coupable  d'avoir  trahi 
la  liberté  de  l'Eglise,  déserté  lâchement  la  cause  de  Dieu  ,  et 
négligé  de  défendre  les  droits  du  saint-siége;  marchant  donc 
sur  les  traces  des  souverains  pontifes  ses  prédécesseurs,  s'ap- 
puyant  sur  les  décrets  des  conciles  généraux  et  sur  les  disposi- 
tions des  sacrés  canons  contre  les  violateurs  de  la  liberté 
ecclésiastique ,  etc. ,  de  son  propre  mouvement,  et  de  sa  pleine 
connaissance,  dans  toute  la  plénitude  de  la  puissance  aposto- 
lique, déclare  par  la  teneur  des  présentes  tous  et  chacun  des 
édits  sus-mentionnés,  décrets ,  ordres ,  instructions  et  tous  autres 
actes  émanés  des  ministres ,  magistrats ,  juges  et  autres  officiers 
laïques,  entièrement  nuls,  invalides j  iniques,  injustes,  con- 
dqmné^,  réprouvés,  vains ^  téméraires,  etc.  »  Enfin  le  pontife 
jdédare  que  d'après  le?  principes  formels  et  notoires  du  droit , 
4i  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  la  publication  ou  à  l'exécution 
de  ces  édits ,  comme  auteurs,  fauteurs,  conseillers,  etc.,  ont  tous 
encouru  ipso  facto  les  censures  ecclésiastiques  prononcées  par 
les  saints  canons,  les  décrets  des  conciles,  les  constitutions  des 
souverains  pontifes  ;  qu'ils  sont  déctms,  eux  et  leurs  successeurs, 
4^  tous  les  privilèges,  ^âoes  et  induis  aq^rdés  par  nous  étales 
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pontifes  romains  nos  prédécesseurs ,  et  ne  peuvent  être  absous 
(hors  le  cas  de  mort),  que  par  le  pontife  romain  et  après  avoir, 
fait  satisfaction  au  saintsiége  et  à  l'Église.  » 


N^  XIII. 

Cenelave, 

Instnicttons  de  la  eoar  de  Madrid  à  ses  tinbMadeora  Si  Rome ,  toiâiant  l'élection 

do  pa|)e  (  mars  47S9  )  t. 

Les  instructions  de  la  cour  de  Madrid  au  sujet  des  cardinaux 
agréés  par  les  cours,  et  qui  étaient  si  ardemment  désirées  par 
Orsini ,  arrivèrent  enfin  à  Rome  dans  la  première  moitié  du 
mots  de  mars.  Elles  étaient  encore  accompagnées  d'une  brève 
esquisse  du  caractère  des  cardinaux  qui  se  trouvaient  alors 
présents  au  conclave ,  et  qui  s'élevaient  au  nombre  de  44.  Ces 
deux  mémoires  avaient  été  rédigés  à  Madrid,  et  envoyés  aussi- 
tôt après,  sur  Tordre  du  roi ,  par  le  marquis  de  Grimaldi,  aux 
cours  de  Versailles  et  de  Napies.  Il  paraît  cependant  que  le 
rusé  Azara ,  ainsi  que  l'habile  avocat  Centomani ,  prêtre  et 
chai*gé  d'affaires  de  Napies  à  Rome,  l'ami  le  plus  intime  de 
Tanucci,  les  avaient  d'abord  rédigées  à  Rome  et  envoyées  en- 
suite à  Madrid,  pour  qu'elles  y  subissent  tous  les  changements 
et  additions  qu'y  voudrait  faire  cette  cour.  Les  cardinaux  y 
sont  rangés  suivant  leur  âge  et  divisés  en  quatre  classes. 

La  première  classe  comprend  les  bons  cardinaux.,  tsavoir, 
ceux  qui  sont  agréables  aux  coui*s,  et  du  sein  desquels  le  pape 
devait  être  élu.  Ils  étaient  au  nombre  de  il ,  à  la  tête  des- 
quels était  placé  Sersale,  âgé  de  67  ans,  considéré  comme  le 
meilleur  par  la  cour  d'Espagne  ;  ensuite  viennent  ceux  qui  sont 
qualifiés  de  bons  :  Gavalchini ,  86  ans  ;  Nerio  Gorsini ,  84  ; 
Gonti,  80;  Durini,  76  ;  Ganganelli,  64;  Pirelli,  61  ;  Negroni,59; 
Branciforte,  58  ;  Garaccioli ,  54 ,  et  Andréa  Gorsini ,  34, 

^  Extrait  du  R/P.  TEamm,  1. 1,  p.  198  et  suit. 


Dans  la  deuxième  classe ,  celle  des  mauvais ,  on  n'en  comp- 
tait  pas  moins  de  21 ,  dont  6  doivent  être  exclus  absolument,  et 
les  autres  selon  les  circonstances.  Les  6  premiers  sont  pour 
cela  qualifiés  de  pessimi  (très-mauvais),  et  ce  sont  :  Torre- 
giani ,  72  ans;  Castelli,  64;  Buonacorsi ,  61  ;  Ghigi,  S8  ;  Bos- 
chi,  54,  et  Rezzonico ,  45.  Gomme  mauvais  au  positif,  sont 
signalés  15  cardinaux ,  savoir  :  Oddi ,  90  ans  ;  Alessandro 
Albani ,  77  ;  Lante,  74  ;  de  Rossi,  73  ;  Galini,  73  ;  Veterani,  66  ; 
Molino,  64;  Priuli,  62;  Fantuzzi ,  61  ;  Buffalini,  60;  délie 
Lanze,  57;  Spinola,  56;  Paracciani,54;  J.-F.  Albani,  49; 
Borromeo ,  49 ,  et  enfin  Golonna ,  45. 

La  troisième  classe  contient  2  cardinaux  appelés  douteux, 
c'est-à-dire  sur  lesquels  on  ne  peut  pas  se  fier,  et  qui ,  par  con- 
séquent, ne  méritent  aucun  égard  dans  le  conclave;  ce  sont  : 
Stoppani  et  Serbelloni ,  âgés  chacun  de  74  ans. 

La  quatrième  et  dernière  classe  renferme  enfin  sept  caiHli- 
naux  qui  n'étaient  des  hommes  éminents  ni  par  leur  caractère 
ni  par  leur  talent;  et  qui,  plutôt  par  leur  incapacité  qu'à  cause 
de  leurs  sentiments,  méritaient  d'être  exclus  du  pontificat.  Ils 
étaient  pour  cela  décorés,  sans  autre  cérémonie,  du  nom  de 
cardinaux  nuls.  Ils  étaient  au  nombre  de  8.  Voici  leurs  noms  et 
leur  âge  :  Guglielmi ,  âgé  .  de  75  ans  ;  Canali ,  74  ;  Pozzobo- 
nelli ,  73  ;  Perelli ,  73;  Malvezzi,  54;  Pallavicini,  50;  Pam- 
phili  Golonna  et  le  duc  d'Yorck ,  âgés  chacun  de  44  ans.  - 

Le  duc  de  Ghoiseul  ne  manqua  pas  non  plus  de  faire  des 
gloses  marginales  au  sujet  de  plusieurs  de  ces  Ëminences;  mais 
dans  ces  notes,  il  montré  un  esprit  beaucoup  plus  juste  que 
les  auteurs  espagnols.  Par  exemple,  sur  Càvalchini,  il  observe  : 
«  trop  vieux  ;  »  sur  Negroni  :  a  trop  jeune  ;  »  sur  Nério  Gor- 
sini  et  Gonti  :  c  impossibles;  »  pour  Ganganelli  :  a  très-bon  ;  » 
sur  Stoppani  et  Serbelloni ,  qualifiés  de  douteux  dans  la  liste 
espagnole  ;  «  G'est  l'un  d'eux  qui  sera  pape,  et  alors  il  faut 
que  Pallavicini  devienne  secrétaire  d'État;  v  enfin  à  Perelli  : 
<i  bon,  »  et  à  Pallavicini ,  de  nouveau  :  «  secrétaire  d'Ëtat.  » 


^ 
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Seconde  iiile  éledoiale  ea? eyée  4'Bspegae  tu  ^ncUve  { a?fU  4768  )  l. 

La  cour  de  Madrid  ayait  rédigé  une  nouvelle  liste  électorale, 
k  la  Buiie  des  rapports  que  Mgr  Azpuru  et  le  chevalier  4' Azara 
avaient  coutume  d'adresser  en  Espagne  toutes  les  semaines  par 
des  courriers  secrets.  Elle  Ait  envoyée  au  premier  par  des  cour- 
riers extraordinaires  du  cabinet  ;  on  le  chai'geait  en  même 
temps  de  la  communiquer  au  cardinal  Orsini  el  à  M.  d'Auto* 
terre  ^  auquel  on  donnait  la  même  commission  pour  les  cardi- 
naux fhinçais.  Cette  liste  électorale  devait  doi*énavant  servir  de 
règle  unique  aux  cardinaux  des  cours. 

Nous  donnons  cette  liste  comme  complément  de  notre  nar- 
ration : 

Cardinaux  jugés  jpapables, 

Sersale ,  Malvezzi ,  Gavalchini ,  Nerio  Corsini ,  Conli ,  Gan- 
ganelli ,  Perelli ,  Branciforte ,  Negroni ,  Caraccioli,  André  Cor- 
sini. —  Subsidiaire  :  Stoppani. 

« 

Indifférents. 

Pallavicini ,  Canali^  Guglielmi ,  Yorck,  Pamphili. 

A  éviter. 

Oddi;  de  Rossi ,  Pozzobonelli ,  Serbclloni ,  Durini ,  Lantê, 
Caliniy  Yeteranij  Molino ,  Priuli,  délie Lanze/Spinola,  Borro- 
meoy  Marc  Antonio  Golonna. 

A  exclure. 

Torr^iani,  Boschi,  Gastelli,  Buonacorsi^Chigl,  Fautus»!, 
Buffi9ilini ,  Rezzonico ,  Alexandre  Albani  ^  J.-F.  Albanie 

Pour  secrétaire  d'État ,  de  préférence  ï^avicini,  et  si  Fon 
ne  peut  l'avoir ,  tous  ceux  qui  sont  bons  pour  la  papauté  peu- 
vent en  remplir  les  fonctions;  ainsi  que  pour  la  daterie,  dans 
le  cas  où  Cavalchini  n'en  voudrait  plus. 

^  R.  P.  Thbihbii  1. 1,  p.  9S4. 


On  voit,  par  cette  liste,  que  il  cardinaux  peuvent  être  admis 
à  la  papauté  sans  condition,  et  6  suivant  les  circonstance»; 
15  cardinaux  en  devaient  (tre,  autant  que  possible ,  exclus,  et 
iO  entièrement  repoussés.  Le  cardinal  Orsini ,  comme  autei 
les  cardinaux  français,  allemands  et  espagnols,  n'y  sont  pas 
mentionnés ,  parce  que,  vu  leur  titre  de  miirîstres  plénipoten- 
tiaires ,  ils  n'avaient  nulle  ctiance  prob(^  d'élection. 


N*  XIV. 

Proeé4ar«  du  eliâteiiv  «•lat-Ange  (  Arehlvea  4«  «Mè  9 

è  «•ne  ). 

Exinils  de  pièces  il  charge  concernanl  l'abbé  Ricd .  ez-^ènéral  des  Jéealtes. 

N<»  12.  Article  d'une  lettre  de  Pabbé  Ricci  à  Orsatus-Marie 
Sorgo,  recteur  de  Viterbe,  en  date  du  31  août  1773. 

«  J'avertis  qu'on  ne  me  prévienne  pas  en  se  retirant,  mais  au 
contraire ,  qu'on  se  soutienne  jusqu'au  dernier  moment  et  en 
faisant  toutes  choses  comme  à  l'ordinaire  ;  car  le  mal  qui  résul- 
terait en  se  conduisant  autrement ,  serait  pire  que  l'expulsion. 
11  convient  pourtant  de  songer  d'avance  à  la  manière  de  mettre 
en  sûreté  tout  ce  qu'on  peut,  afin  que,  le  cas  arrivant,  on  en  ait 
promptement  les  moyens ,  et  qu'il  ne  reste  seulement  qu'à  les 
mettre  en  exécution.  1» 

N®  21.  Dans  un  mémoire  sur  ^expulsion  des  jésuites  de  Por- 
tugal et  d'Espagne ,  trouvé  parmi  les  papici'S  de  l'ex-général , 
écrit ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  la  main  de  l'abbé  Gorgo ,  on  lit  les 
paroles  suivantes,  infamantes  à  Fexcès  contre  les  ministres  et 
même  contre  le  roi  de  Portugal. 

<K  Le  prince  pourrait  les  secourir  (les  jésuites  portugais  )  sans 
les  séculariser;  de  cette  manière  on  ne  céderait  point  aux 
ennemis  de  l'Église  ,  et  le  pape  exercerait  la  charité  que  méri- 
tent les  jésuites  portugais,  puisqu'ils  ne  se  trouvent  dans  de 
telles  misères  qu'à  cause  de  leur  zèle  fxmr  la  religion ,  et  de  leur 
Qttachement  constant  envers  le  sair^^iége.  » 


1 
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'  N^  22.  Dans  une  minute ,  la  lettre  de  Tabbë  Ricci  à 
Mgr  Lucini,  écrite  depuis  le  24  février  de  Tannée  1767 ,  on  lit 
l'article  suivant  contre  les  ministres  du  roi  d'Espagne. 

«  n  y  a  de  sûrs  indices ,  de  mauvaises  dispositions  de  la  part 
de  quelques-uns  (  de  la  cour  )  qui  ont  vpix  et  pouvoir  dans  les 
aCTaires  politiques;  il  y  a  des  manŒuvi*es  extérieures  pour  effec* 
tuer  le  projet  de  notre  abolition  universelle,  si  jsouvent  annoncé 
dans  les  médisantes  gazettes... 

«  Je  vous  prie  de  prendre  à  cœur  nos  intérêts.  Vous  pouvez 
être  assuré  que,  si  je  vous  en  prie  avec  la  plus  grande  ferveur , 
j'y  suis  encouragé  par  la  compassion  naturelle  que  toute  âme 
bien  faite  (  et  je  sais  que  la  vôtre  est  telle  )  a  pour  les  personnes 
opprimées.  » 

N<»  23.  Article  de  la  lettre  écrite  par  l'abbé  Ricci  à  Mgr  Manzi, 
arcbevêque  d'Avignon ,  le  23  juin  4764 ,  au  sujet  des  jésuites 
français  qui  s'étaient  rendus  dans  le  comtat.  En  disant  qu'tlf 
souffraient  pour  la  justice ,  il  blâme  les  ministres  et  la  per- 
sonne de  Sa  Majesté  très-chrétienne. 

N"*  33.  On  lit  dans  la  déposition  de  l'abbé  Zaccaria  qu'il  écri- 
vit des  lellres  à  M.  l'archevêque  de  Gorilz...  pour  qu'il  voulût 
bien  agir  auprès  de  Sa  Majesté  l'impératrice^  à  l'effet  de  détour* 
ner  le  coup  de  l'abolition. 

L'abbé  Zaccaria  ajoute  :  a  Peut-être  que  si  j'avais  parlé  de  ces 
lettres  au  général  Ricci  avant  de  les  écrire,  il  m'en  aurait  em- 
pêché ,  ennemi  qu'il  était  que  des  particuliers  se  mêlassent  de 
pareilles  choses,  et  d'ailleurs  toujours  persuadé  que  l'abolition 
générale  n'aurait  pas  lieu.  J'en  parlai  pourtant  à  l'cx-assistant 
d'Italie ,  et  une  fois  seulement  au  général,  après  avoir  reçu  de 
l'archevêque  une  l'épouse  qui  semblait  devoir  lui  faire  plaisir. 

«  J'ai  écrit  aussi  plusieurs  fois  à  quelques  jésuites  d'Alle- 
magne (avec  qui  j'étais  en  correspondance  d'amitié],  qu'ils 
Osscnt  insister  à  Vienne  pour  que  cette  cour  agît  à  l'effet  d'em- 
pêcher l'abolition  ;  mais  j'ai  toujours  eu  le  sort  de  ne  pas  être 
cru.  » 
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N»  XV. 

Tableau  de  la  eonipagnle  de  Sémum  et  de  «e*  IraTans 

I 

aa  inomeiit  de  «on  extlneCioii. 

Â  Tcpoque  où  commença  sa  longue  et  cnieile  agonie ,  c'est-à- 
dire  en  l'année  1759 ,  vers  la  lin  de  laquelle  Pombal  chassa  du 
Portugal  les  disciples  de  saint  Ignace  et  de  saint  François 
Xavier  ,  la  compagnie  de  Jésus  se  composait  de  41  provinces , 
dans  six  assistances  (Italie ,  Portugal,  Espagne ,  France,  Alle- 
magne et  Pologne  ) ,  oii  elle  comptait  24  maisons  professes , 
669  collèges,  61  noviciats ,  340  maisons  ou  résidences ,  171  sé- 
minaires ,  et  271  missions,  avec  22,589  jésuites ,  parmi  lesquels 
11,293  prêtres  apportaient  unô  ardeur  généreuse  et  désinté- 
ressée à  la  culture  des  âmes,  dans  les  1,542  églises  qu'ils  possé- 
daient ^.  Mais ,  depuis  les  suppressions  partielles  opérées  eh 
Portugal ,  en  France  et  en  Espagne ,  l'ordre  se  trouvait ,  ah 
moment  de  l'extinction  totale ,  renfermé  dans  les  3  assistances 
d'Italie,  d'Allemagne  et  de  Pologne,  qui  ne  possédaient  plus  guère 
qu'une  vingtaine  de  provinces.  Il  est  vrai  que ,  précisément  à 
cause  des  diverses  expulsions,  les  provinces  encore  subsistantes 
s'étaient  vu  renforcées  d'un  bon  nombre  de  sujets  distingués. 
Il  est  vrai  encore  que ,  malgré  le  découragement  ou  l'abatte- 
ment qu'auraient  dû,  ce  semble,  produire  dans  les  âmes  tant 
tl^attaqUes  et  de  persécutions  incessantes,  les  portions  conservées 
de  la  compagnie  de  Jésus  n'avaient  cessé  aucun  instant  de  ré- 
pondre à  toute  l'étendue  de  leurs  devoirs  et  à  la  hauteur  de 
leur  vocation  :  et  il  semble  même  que  dans  ces  derniers  jours 
"d'existence  le  Ciel  avait  inspiré  aux  enfants  d'Ignace  un  plus 
grand  courage  et  un  plus  généreux  dévouement.  —  Il  serait 
trop  longj  même  impossible,  d'énumérer  ici  tontes  lehrs 
œuvres  et  de  présenter   le  cadre  de   tous  leurs   travaux* 

^  }Aoromi  Diihnarib  di  ertuittione,,.  Art.  Cesuitin 
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Pour  ea  donner  une  légère  idée ,  il  suffira  d'exposer  quelques 
(BUTres  ou  ministères ,  que  pratiquaient  et  exerçaient  encore 
en  1773,  dans  leurs  maisons  ou  collèges,  les  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus,  à  la  veille  de  leur  extinction  suprême. 
Choisissons  la  ville  de  Bologne ,  où  ItSs  jésuites  rencontrèrent 
an  de  leurs  plus  chauds  adversaires  dans  la  personne  du 
cardinal  Malvezzi ,  et  pi^enons  dans  cette  viUe  le  collège  de 
Sainte-Lucie  et  le  Noviciat,  qui  furent  les  principales  maisons 
par  lesquelles  Farchevêque-visiteur  commença  son  œuvre  de 
destruction. 

Le  collège  de  Sainte-Lucie  renfermait  une  cinquantaine  de 
religieux  de  la  compagnie,  prêtres  ou  scholastiques.  Dans  ce 
nombre  y  outre  7  ou  8  personnes ,  le  recteur,  le  ministre,  le 
père  spirituel ,  le  procureur  y  un  ou  deux  pères  missionnaires , 
deux  prédicateurs  exerçant  leur  ministère  en  dedans  ou  au 
dehors  du  collège ,  tous  les  aulres  étaient  appliqués  aux  tra- 
vaux scientiQques  ou  littéraires,  soit  comme  professeurs ,  soit 
comme  étudiants. 

Parmi  les  professeurs  des  cours  supérieurs ,  l'on  en  comptait 
trois  qui  expliquaient  rÉcriture  sainte;  deux  au  peuple  dans 
l'église  du  collège ,  le  troisième  aux  étudiants  dans  la  classe  de 
théologie.  -^  Il  y  avait  deux  professeurs  de  théologie  dogmati- 
que, positive  ou  scholastique,  un  de  théologie  morale  et  un  de 
droit  canon  ;  trois  professeurs  de  philosophie,  logique,  métaphy- 
que  et  physique.  —  Venaient  aosuite  les  régents  des  cours  infé- 
rieurs ,  rhétorique ,  humanitèd ,  grammaire,  etc.  Et  enfin  les 
scholastiques  ou  jeunes  étudiants  jésuites  :  8  ou  10  en  théologie, 
et  14  (en  1773)  qui  suivaient  des  cours  de  rhétorique  ou  de 
philosophie.  Telle  était  la  physionomie  intérieure  du  collège. 

Voyons  maintenant  à  quelles  œuvres  de  zèle ,  outre  les  occu- 
pations scientifiques  et  littéraires ,  tous  ces  religieux  »  soit  les 
étudiants,  soit  les  professeurs  et  les  autres  pères  «  se  livraient 
pour  le  bien  spirituel  des  âmes. 

Dans  le  collège ,  sans  parler  des  exei^cices  ordinaires  de  piété 
chrétienne,  il  y  avait  pour  les  jeunes  gens  4  congrégations  de  la 
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sainte  Vierge;  et5cour&  de  catéchisme  selon  l'Age  et  la  portée 
des  élèves.  Les  pères  y  dirigeaient  encore  6  congrégations  :  celle 
des.  nobles,  celle  des  bourgeois,  des  artisans,  de  la  pénitence, 
de  Saint-Gabriel  et  la  congrégation  des  prêtres,  probablement 
dans  la  maison  du  noviciat.  Ils  prêchaient  dans  leur  église 
pendant  le  carême  et  Tavent,  aux  jours  de  fête,  et  le  plu8  grand 
nombre  des  dimanches  de  Tannée. 

Hors  du  collège ,  et  dans  la  ville  de  Bologne ,  deux  pères  fai- 
saient chaque  dimanche  la  conférence  religieuse  sur  la  place 
publique. 

Vingt  sept  jésuites,  prêtres  ou  scholastiques ,  expliquaient  le 
catéchisme  ou  la  doctrine  chrétienne  aux  enfanta  et  aux  igno^ 
ranis  dans  les  difféyentes  paroisses. 

Trois  ou  quatre  étaient  chargés  du  catéchisme  dans  les  pri- 
son s;  et  l'un  d'eux  accompagnait  les  condamnés  au  dernier 
supplice. 

Tous  les  jours  de  fêtes ,  deux  pères  faisaient  une  instruction 
aux  pauvres  dans  les  hôpitaux,  l'un  aux  hommes  et  l'autre  aux 
femmes. 

11 8<e  donnait  plusieurs  fois  par  an  des  retraites  spirituelfass 
aux  prêtres ,  ou  aspirants  au  diaconat  et  au  sacerdoce,  dan^^ia 
maison  du  noviciat. 

Plusieurs  pères  étaient  chargés  de  donner,  une  fois  par  mois, 
les  exercices  de  la  retraite  spirituelle  pendant  un  jour  ;  l^un  aux 
hommes  de  la  classe  élevée ,  un  autre  aux  dames  ;  le  troisième 
aux  personnes  de  service.  *- 11  se  faisait  aussi  plusieurs  fois  le 
mois  des  instructions  à  ces  différentes  classes  de  personnes. 

Enfln  tous  ceux  qui  étaient  prêtres  écoutaient  à  des  jours  et 
heures  fixes  les  nombreux  pénitQuts  qui  se  pressaient  autoui; 
des  tribunaux  de  la  pénitence* 

L'on  voit  par  ce  simple  aperçu  comment  les  religieux  du  coV 
lége  de  Bologne  se  multipliaient  selon  les  besoins  et  embira»^ 
saient ,  dans  Texercice  de  leur  zèle ,  toutes  les  classes  de  la 
société,  et  toutes  les  nécessités  morales  et  spirituelles  du  pro- 
chain. Ce  que  Ton  dit  ici  d'un  collège  en  particulier,  on  pouvait 
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le  dice  aloi-s,  du  plus  au  moins,  de  presque  toutes  les  autres 
maisons  ou  collèges.' 

Resterait  à  parler-des  missions  étrangères ,  des  prédicateurs, 
des  écrivains,  des  èavants,  etc.,  que  possédait  à  cette  époque  là 
compagnie  de  Jésus.  Mais  Von  se  réserve  de  traiter  ce  sujet  avec 
plus  de  développement  dans  le  volume  supplémentaire  y  cha- 
pitre IX. 


N«.  XVI. 

EBcyelle*  miss*  «d  omnes  epl«co|po«  m  «•■greg«il«Be 
dicl*  de  ABOLBRBA  «ocixTATB  Semv  j  «Imnl  mUteade  ad 
niiuHijVaeiii^ae  eplBeojpuin  exemplar  brevi*  exUactlo- 
■!•  BoMiiffijs  AC  RBBuiPT«m,  de  lUABdAto  BmmeHmmitKkl 
ui  lllad  Brève  omnefl  eplscopl  pnblleeni,  ae  promul* 
geni)  elc. 

Perillustris,  et  Reverendissime  Domine  uti  frater.  Ex  ad- 
juncto  exemplari  impresso  litterarum  apostolicarum  in  forma 
brevis  sub  datum  21  superioris  mensi  julil,  percipiet  Ampli- 
tudo  Tua,  suppressionem , et  extinctionem  justisde  causisa 
Sanctissimo  Domino  Clémente- XIV  factam  clericorum  régula- 
rium  societatis  Jesu  dudum  nuncupatœ,  quibusque  legibus 
Toluerit  Sanctissimus  suppressionem  ubique  terrarum  execu- 
tioni  mandari.  Gumque  pro  eadem  executione  perfectecom- 
plenda  (igitur  compléta  non  est  die  18  augusti)  peculiareiti 
constituerit  congregationem  S.  R.  E.  cardinalium  Corsini,  Ma- 
refoschi,  Garafa,  Zelada ,  et  Casali,  nec  non  R.  D.  Macedonio, 
et  Alfani  cum  amplissimis  fkcultatibus  ad  id  uëcdssariis  et 
opportunis,  juxta  alias  litteras  in  forma  breviâ  âub  datUlii 
13  currentis  augusti  quarum  exemplar  impressum  hic  adnëc- 
litur. 

Eadem  Congregatio  particularis  de  mandatb  Saâctissimi  pi*a3- 
sentes  litteras  ad  Aroplit.  Tuam  dandas  esse  prœcipit  (en  desi- 
gnatio  ministri).  Ad  hoc  ut  Amplit.  Tua  in  âingulis  domibUs, 
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seu  collôgiis  et  ubicumque  reperiantur  dictœ  suppressœ  socie- 
tatis  individui,  illis  in  uniun  congregatis  in  qualibet  dômo 
easdem  litteras  rite  denunciet,  publicet,  et  intimet  (en  mand<i-' 
tum  episcopo  daium^  lit  vocant,  eâDecutionts)  eosque  ad  illaram 
executionem  adigat  et  compellàt  {en  momentum  quo  perfici- 
tur  abolitio)  singularnm  domoram,  coUegiorum,  nec  non  et 
locorum  hujusmodi  et  illorum  bononim  jurium,  et  pertinen- 
tiarum  quarumcumque  possessionero  nomine  sanctœ  sedis 
appréhendât,  et  retineat,  pro  usibus  a  Sanctissimo  designandis, 
amotis  individuis  suppressae  societatis  prœdictis  ;  aliaque  faciet, 
quaecirca  hujusmodi  executionem  in  ils  litteris  suppressionis 
decernuntiir.  Et  de  executis  certiorem  inde  reddat  particu- 
larem  Gongregationem.  Sic  ergo  curabit  Amplit.  Tua^  et  illi 
interea  fausta  omnia  precamur  a  Domino. 

Homœ^  i8  augusti  1773. 

Amplit.  Tuse  studiosissimus  uti  frater* 

N«  XVU. 

Leitre  de  l'abbé  Proyart  à  la  princesse  (Sophie  de  HolieB* 
lelie,  dMi«  laquelle  11  lai  rapporte  le  Jas^meMi  de 
Pie  WU  Éur  Clément  ILÏÏW. 

Saint-Germain-en-Laye ,  19  septembre  4 105. 
Madame, 

ie  remets  à  W^  de  Brantes,  pour  être  envoyées  à  Votre  Altesse, 
les  reliques  en  question.  Je  vous  dirai  que  le  voyage  du  saint- 
père  en  France  m'eti  a  aussi  procure;  car  j'ai  reçu  de  lui  un 
beau  chapelet^  lorsque  je  lui  présentai  ma  nouvelle  édition  dé 
Madame  Louise.  Je  crois  avoir  eu  Thonneur  de  vous  mander  ma 
première  entrevue  avec  Sa  Sainteté ,  mais  pas  la  plus  intéres- 
sante, qui  est  cette  seconde ,  qui  a  été  une  audience  particu- 
lière dans  son  cabinet ,  faveur  à  laquelle  je  ne  m'attendais  pâs^ 
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et  j'ai  regretté  de  n'avoir  pas  pu  prévoir  quelques  petites  ques- 
tions que  je  me  fusse  permis  de  lui  faire ,  car  il  en  agissait 
à  mon  égard  avec  une  rare  bonté. 

Le  jour  que  je  le  vis  pour  la  première  fois  lorsqu'il  donnait 
audience  à  tous  les  députés  des  départements ,  il  m'avait  dis- 
tingué de  la  multitude ,  en  me  disant  :  «  Mais  vous  êtes  prêtre, 
vous?  — Oui ,  trè&^aint-père ,  je  suis  Fabbé  Proyart ,  qui  eus 
rhonneur  d'adresser  à  Sa  Sainteté ,  lorsqu'elle  était  encore  éli- 
gible  à  Venise,  Louis  XVI  détrôné  avant  d'être  roi.  v>  Lé  saint- 
père  me  serra  la  main  ;  et  une  autre  députation  succédait  à 
celle  à  laquelle  je  m'étais  joint ,  qui  nous  écarta. 

Cette  seconde  fois ,  j'eus  rendez-vous ,  et  fus  introduit  dans  son 
cabinet.  Qiiand  je  lui  présentai  mon  livre ,  la  Vie  de  Madame 
Louise,  il  médit  :  «J'habite  ici  l'appartement  d'une  autre  sainte;» 
il  occupait  le  pavillon  de  Flore  qui  donne  sur  les  Tuileries  et  sur 
le  pont  Royal,  et  qu'avait  occupé  M"^  Elisabeth.  Je  demandai 
alors  au  saint-père  s'il  avait  reçu  à  Venise  mon  Louis  XVI, 
adressé  au  cardinal  Albani,  doyen  du  sacré  collée ,  pour  être 
remis  au  pape  à  élire. 

^  Non ,  le  cardinal  Âlbani  a  voulu  le  garder  pour  lui ,  mais 
j'en  ai  reçu  presque  en  même  temps  un  exemplaire  du  nonce 
de  Lucerne. 

—  On  m'a  fait  scrupule ,  très-saint-père,  de  la  manière  dont 
je  parle  de  Clément  XIV  ,  et  Dieu  sait  que  je  ne  l'ai  pas  fait  dans 
le  sens  des  philosophes^  qui  médirent  de  tous  les  papes,  excepté 
du  pape  destructeur  des  jésuites. 

—  Ce  que  vous  en  dites  n'est  malheureusement  que  trop 
vrai.  J'ai  su  tout,  dans  les  moindres  détails,  d'un  prélat  qui 
avait  été  au  service  de  Clément  XIV ,  et  qui  passa  au  mien  ^ 
celui  même  qui  lui  présenta  à  signer  la  bulle  d'extinction. 
Aussitôt  la  signature  apposée ,  il  jette  la  plume  d'un  côté ,  le 
papier  de  l'autre,  il  perd  la  tête... 

—  Il  me  semble ,  très-saint-père  ,  que,  forcé  par  les  puis^ 
sances  aveuglées  à  faire  disparaître  de  l'Église  leur  soutien  le 
plus  solide ,  le  pontife  devait  au  moins  se  dispenser  d'inculper 
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ceux  envers  lesquels  on  le  forçait  d'être  injuste ,  et  plus  encore 
de  les  traiter  en  criminels.  * 

—  Oh!  sans  doute,  dans  le  cas  où  l'Église  eût  ëté  menacée  â!é 
plus  grands  maux  encore,  que  dé  la  destruction  de  cet  ordre  im- 
portant, de  la  pai't  des  rois  abusés  par  leui*s  conseils,  c'était 
par  une  bulle  de  troiâ  mois  qu'il  eût  faUu  prononcer  la  triste 
sentence  :  Cédant  à  regret  à  Vempire  dés  circonstances,  etc.,  etc. 

—  La  France  alors,  au  moins  Louis  XY,  ne  demandait  pas  la 
suppression. 

—  Non  ;  ce  fût  l'Espagne  qui  la  poursuivit  sans  relâche.  Le 
pape  malheureusement  Tavait  promise  au  ministère  espagnol 
( non  pas,  remarquez  bien ,  avant  son  élection ,  mais  depuis) ; 
dès  lors  il  n'eut  plus  de  repos  :  le  cabinet  espagnol  ne  cessa  de 
le  fatiguer ,  de  le  sommer  de  remplir  sa  parole  donnée  jus- 
qu'au jour  fatal  où  il  céda. 

•^  Les  voilà  pourtant  rétablis,  tressai nt-père,  ces  ennemis 
des  rois  ! 

— Oui  ;  et  admirez  ici  la  Providence,  les  apôtres  de  la  religion 
catholique  rétablis  sur  les  instances  des  puissances  schis- 
matiques  ! 

—  Nous  avons  en  France  une  petite  société  de  sujets  d'élite , 
qui  se  pique  de  mai*cher  sur  les  traces  des  jésuites,  et  d'un 
parfait  dévouement... 

•^  Oui ,  je  les  connais  et  j'en  fais  grand  cas  ;  le  malheur,  c'est 
que  c'est  un  corps  sans  tête  ;  deest  caput.  v> 

Car  la  conversation  était  en  latin,  au  moins  de  la  part  du 
saint^^ère,  qui  le  parle  beaucoup  plus  facilement  que  moi ,  qui 
ne  me  gênais  pas  pour  lui  répondre  en  français,  qu'il  entend 
parfaitement  et  qu'il  parle  aussi,  mais  plus  difticilement; 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 

De  son  Altesse  Sérénissime, 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur^ 

PROYART. 
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N^  XVIII. 

Halle  «•ÎLUCl'fc'VDO 

oa 

CoiuititalloB  p«r  laquelle  IV.  #.  P.  lé  P«pe  Pie  Vil 
rétablit  l«  eompa^Ble  de  Jésav. 

La  solUcitude  de  toutes  les  Églises  contiées  par  la  grâce  de 
Dieu  à  notre  faiblesse ,  malgré  la  disproportion  de  nos  mérites, 
nous  impose  le  devoir  de  mettre  en  œuvre  tous  les  mo^fens  qui 
sont  en  notre  pouvoir  et  que  la  divine  providence,  dans  sa 
miséricorde ,  daigne  nous  accorder,  pour  subvenir  à  propos  et 
sans  aucune  acception  de  peuple,  aux  besoins  spirituels  de 
Funivers  chrétien ,  autant  que  le  permettent  les  vicissitudes 
multipliées  des  temps  et  des  lieux. 

Désirant  satisfaire  à  ce  que  notre  charge  pastorale  deaiande 
de  nous,  il  n'est  pas  plutôt  venu  à  notre  connaissance  que 
Kareu  et  d'autres  prêtres  sécnliers  établis  depuis  plusieurs 
années  dans  l'immense  empire  de  Russie,  et  autrefois  attachés 
à  la  compagnie  de  Jésus ,  supprimée  par  notre  prédécesseur 
Clément  XIV  d'heureuse  mémoire ,  nous  suppliaient  de  lem* 
donner,  par  notre  autorité ,  le  pouvoir  de  se  réunir  en  corps, 
afin  d'être  en  état ,  en  vertu  des  lois  particulières  à  leur  insti- 
tut, d'élever  la  jeunesse  dans  les  principes  de  la  foi  et  de  la 
former  aux  bonnes  mœurs ,  de  s'adonner  à  la  prédication,  de 
s'appliquer  à  entendre  les  confessions  et  à  l'administration  des 
autres  sacrements^  que  nous  avons  cru  devoir  écouter  leur 
prière.  Nous  l'avons  fait  d'autant  plus  volontiers  que  l'empereur 
Paul  I®',  qui  régnait  alors,  nous  avait  instamment  recommandé 
ces  mêmes  prêtres  par  des  lettres  qui  étaient  l'expressioa  de 
son  estime  et  de  sa  bienveillance  pour  eux,  et  qu'il  nous 
adressa ,  le  il  août  de  l'an  du  Seigneur  1800 ,  des  lettres  par 
lesquelles  il  lui  serait  très-agréable  que,  pour  le  bien  des 
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catholiques  de  son  empire ,  la  compagnie  de  Jésus  y  fût  établie 
par  notre  autorité. 

C'est  pourquoi,  considérant  Textrême  utilité  qui  en  provien- 
drait dans  ces  vastes  régions ,  presque  entièrement  destituées 
d'ouvriers  évangéliques^  réfléchissant  quel  avantage  inesti- 
mable de  tels  ecclésiastiques,  dont  les  mœurs  éprouvées  avaient 
été  la  matière  de  tant  d'éloges ,  pouvaient  procurer  à  la  reli- 
gion par  leurs  travaux  infatigables ,  par  l'ardeur  de  leur  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  et  par  leur  application  continuelle  à  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  nous  avons  pensé  qu'il  était 
raisonnable  de  seconder  les  vues  d'un  prince  si  puissant  et  si 
bienikisant.  En  conséquence ,  par  nos  lettres  données  en  forme 
de  bref,  le  7  mai  de  Tan  de  Notrc-Seigneur  i8(M,  nous  accor- 
dâmes au  susdit  François  Kareu ,  à  ses  compagnons  établis 
dans  l'empire  russe ,  et  à  tous  ceux  qui  pourraient  s'y  trans- 
porter, la  faculté  de  se  réunir  en  corps  ou  congrégation,  sous 
le  nom  de  la  compagnie  de  Jésus ,  en  une  ou  plusieurs  mai" 
sons,  à  la  volonté  du  supérieur,  et  seulement  dans  les  limites 
de  l'empire  de  Russie  ;  et  de  notre  bon  plaisir  et  de  celui  du 
siège  apostolique,  nous  députâmes,  en  qualité  de  supérieur 
général  de  ladite  compagnie,  ledit  François  Kareu,  avec  le 
pouvoir  et  les  facultés  nécessaires  et  convenables  pour  suivre 
et  maintenir  la  règle  de  saint  Ignace  de  Loyola  ,  approuvée  et 
confirmée  par  notre  prédécesseur  Paul  111  d'heureuse  mé* 
moire,  en  vertu  de  ses  constitutions  apostoliques;  et  afin 
qu'étant  ainsi  associés  et  réunis  en  congrégation  religieuse,  ils 
pussent  donner  leurs  soins  à  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  la 
religion  et  les  sciences ,  au  gouvernement  des  séminaires  et 
des  collèges,  et,  avec  l'approbation  et  le  consentement  des 
ordinaires  des  lieux ,  au  ministère  de  la  confession  et  de  la  pa- 
rde  sainte,  et  de  l'administration  des  sacrements,  nous  reçû- 
mes la  congrégation  de  la  compagnie  de  Jésus  sous  notre  pro- 
tection et  la  soumission  imnoiédiate  au  siège  apostolique ,  et 
nous  réservâmes  à  nous  et  à  nos  $uccesseui*s  ,  de  régler  et  d'or*- 
donner  ce  <j[ui  ^  j^sfip  l'assistanbé  du  Seigneur,  serait  trouvé 
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expédient  pour  munir  et  affermir  ladite  congrégation,  et  pour 
en  corriger  les  abus  s'il  s'y  en  introduisait  :  et  à  cet  effet,  nous 
dérogeâmes  expressément  aux  constitutions  apostoliques,  sta-f 
tutSj  coutumes,  privilèges  et  induits  accordés  et  confirmés  de 
quelque  manière  que  ce  fût ,  qui  se  trouveraient  contraires  aux 
dispositions  précédentes ,  nommément  aux  lettres  apostoliques 
de  ClémentiXlV,  noire  prédécesseur,  qui  commençaient  par  ces 
mots  :  Dominus  ac  Redemptor  noster,  mais  seulement  en  ce  qui 
serait  contraire  à  nosdites  lettres  en  forme  de  bref,  qui  com- 
mençaient par  le  mot  Catholicœ,  et  qui  étaient  données  seule- 
ment pour  Tempire  de  Russie. 

Peu  de  temps  après  avoir  décrété  ces  mesures  pour  l'empire 
de  Russie ,  nous  crûmes  devoir  les  étendre  au  royaume  des 
Deux-Siciles,  àla  prière  de  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ 
le  roi  Ferdinand,  qui  nous  demanda  que  la  compagnie  de  Jésus 
fût  rétablie  dans  ses  États,  comme  elle  l'avait  été  par  nous 
dans  le  susdit  empire ,  parce  que,  dans  des  temps  si  malheu* 
reux ,  il  lui  paraissait  de  la  plus  haute  importance  de  se  servir 
des  clercs  de  la  compagnie  de  Jésus  pour  former  la  jeunesse  à 
la  piété  chrétienne  et  à  la  crainte  du  Seigneur,  qui  est  le  com- 
mencement de  la  sagesse ,  et  pdur  l'instruire  dtms  ce  qui 
regarde  la  doctrine  et  les  sciences ,  principalement  dans  les 
collèges  et  les  écoles  publiques.  Nous,  par  le  devoir  de  notre 
charge ,  ayant  à  cœur  de  répondre  aux  pieux  désirs  d'un  si 
illustre  prince ,  qui  n'avait  en  vue  que  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes ,  avons  étendu  nos  lettres  données 
pour  l'empire  de  Russie  au  royaume  des  Deux-Siciles^  par  de 
nouvelles  lettres  en  forme  de  bref,  commençant  par  les  mots  Per 
aliaê,  expédiées  le  30  juillet,  l'an  du  Seigneur  1804. 

Les  vœux  unanimes  de  presque  tout  l'univers  chrétien  pour 
le  rétablissement  de  la  même  compagnie  de  Jésusi,  nous  atti- 
rent tous  les  jours  des  demandes  vives  et  pressantes  de  la  part 
de  nos  vénérables  frères  les  archevêques  et  évêques,  et  des  pei^ 
sonnes  les  plus  distinguées  de  tous  les  ordres,  surtout  depuis 
que  la  renomniée  a  publié  de  toqs  côtés  l'abondance  des  fruits 
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que  cette  compagnie  produisait  dans  les  régions  qu'elle  occu- 
pait, et  sa  fëcopdité  dans  la  production  de  rejetons  qui  pro- 
mettent d'étendre  et  d'orner,  de  toutes  parts  le  champ  du 
Seigneur. 

La  dispersion  même  des  pierres  du  sanctuaii^e  causée  parles 
caHmités  récentes,  et  des  revers  qu'il  faut  plutôt  pleurer  que 
rappeler  à  la  mémoire,  l'anéantissement  des  ordres  réguliers 
(de  ces  ordres  la  gloire. et  l'ornement  de  la  religion  et  de 
l'Église  ),  dont  la  réunion  et  le  rétablissement  sont  l'objet  de 
nos  pensées  et  de  nos  soins  continuels ,  exigent  que  nous  don* 
nions  notre  assentiment  à  des  vœux  si  unanimes  et  si  justes. 
Nous  nous  croirions  coupables  devant  Dieu  d'une  faute  très- 
grave  ,  si,  au  milieu  des  besoins  pressants  qu'éprouve  la  chose 
publique,  nous  négligions  de  lui. prêter  ce  secours  salutaire 
que  Dieu,  par  une  providence  singulière,  met  entre  nos 
mains,  et  si ,  placé  dans  la  nacelle  de  saint  Pierre  sans  cesse 
Imitée  par  les  flots ,  nous  rejetions  les  rameurs  robustes  et 
expérimentés  qui  s'offrent  à  nous  pour  rompre  la  force  des 
vagues  qui  menacent  à  tout  instant  de  nous  engloutir  dans  un 
naufrage  inévitable. 

Entraîné  par  des  raisons  si  fortes  et  de  si  puissants  motifs, 
nous  avons  résolu  d'exécuter  ce  que  nous  désirions  le  plus 
ardemment  dès  le  commencement  de  notre  pontificat.  A  ces 
causes ,  après  avoir  imploré  le  secours  divin  par  de  ferventes 
prièi^,  et  recueilli  les  suffrages  et  les  avis  de  plusieurs  de  nos 
vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine,  de 
notre  science  certaine»  et  en  vertu  de  la  plénitude  du  pouvoir 
apostolique,  nous  avons  résolu  d'ordonner  et  de  statuer,  comme 
en  effet  nous  ordonnons  et  statuons,  par  cette  présente  et  irré- 
vocable constitution  émanée  de  nous,  que  toutes  les  concessions 
faites  et  les  facultés  accordées  par  nous  uniquement  pour  l'em- 
pire de  Russie  et  le  royaume  des  Deux-Siciles,  soient ,  dès  ce 
moment,  étendues  et  regardées  comme  telles ,  comme  de  fait 
nous  les  étendons  à  toutes  les  parties  de  notre  État  eccl^ias- 
tique  ainsi  ^iVk  tous  les  autres  États  et  domaine, 
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Cest  pourquoi  nous  concédons  et  accordons  à  notre  cher  fils 
Thaddëe  Brozozowski ,  supérieur  général  de  la  compagnie  de- 
Jésus,  et  à  ceux  qui  seront  légitimement  députés  par  lui,  toutes 
les  facultés  nécessaires  et  convenables  selon  notre  bon  plaisir  et 
celui  du  siège  apostolique,  pour  pouvoir  librement  et  licite- 
ment ,  dans  tous  les  États  et  domaines  ci-dessus  mentionnés  , 
admettre  et  recevoir  tous  ceux  qui  demanderont  d'être  admis 
et  reçus  dans  l'ordre  régulier  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  les-r 
quels  réunis  dans  une  ou  plusieurs  maisons ,  dans  un  on  plu- 
sieurs collèges ,  dans  une  ou  plusieurs  provinces ,  sous  Tobéis- 
sauce  du  supérieur  général  en  exercice,  et  distribués  selon 
l'exigence  des  cas ,  conformeront  leur  manière  de  vivre  aux 
dispositions  de  la  règle  de  saint  Ignace  de  Loyola  approuvée  et 
confirmée  par  les  constitutions  apostoliques  de  Paul  III.  Nous 
permettons  aussi ,  et  voulons  qu'ils  aient  la- faculté  de  donner 
leurs  soins  à  l'éducation  de  la  jeunesse  catholique  dans  les 
principes  de  la  religion ,  et  l'attachement  aux  bonnes  mœurs, 
ainsi  que  de  gouverner  des  séminaires  et  des  collèges,  et  avec 
le  consentement  et  Tapprobation  des  ordinaires  des  lieux,  dans 
lesquels  ils  pourront  être  demandés,  d'entendro  les  confessions, 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  et  d'administrer  les  sacrements 
librement  et  licitement.  Nous  recevons  dès  à  présent  les  mai- 
sons ,  les  provinces  et  les  membres  de  ladite  compagnie  ainsi 
que  ceux  qui  pourront  à  l'avenir  s'y  associer  et  s'y  agréger , 
sous  notre  garde ,  sous  notre  protection  et  obéissance ,  et  cdle 
du  siège  apostolique  ;  nous  réservant  et  à  nos  successeurs  les 
pontifes  romains ,  de  statuer  et  prescrire  ce  que  nous  croirons 
expédient  pour  établir  et  afilermir  plus  en  plus  ladite  compa- 
gnie, et  réprimer  les  abus ,  si  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise)  il  s'y  en 
introduisait. 

Nous  avertissons  et  exhortons  de  tout  notre  pouvoir,  tous  et 
chacun  des  supérieurs ,  préposés ,  recteurs ,  associés  et  élèves 
quelconques  de  cette  compagnie  rétablie,  de  se  montrer  cons- 
tamment et  en  tout  lieu  les  dignes  enfants  et  imitateurs  de  leur 
digne  père ,  et  d'an  si  grand  instituteur;  h  observer  avec  soin 
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la  règle  qu'il  leur  a  donnée  et  présente,  et  à  s'efforcer  de  tout 
leur  pouvoir  de  mettre  en  pratique  les  avis  utiles  et  les  conseils 
qu'il  a  donnés  à  ses  enfants. 

Enfin,  nous  recommandons  dans  le  Seigneur  à  nos  cbers  fib , 
les  personnes  nobles  et  illustres ,  aux  princes  et  seigneurs  tem* 
porels ,  ainsi  qu'à  nos  vénérables  frères  les  archevêques  èi 
évêques»  et  à  toutes  personnes  constituées  en  dignité ,  la  com- 
pagnie de  Jésus  et  chacun  de  ses  membres;  et  nous  les 
exhortons  et  prions  de  ne  pas  permettre  ni  de  souffrir  que 
personne  les  inquiète,  mais  de  les  recevoir  avec  bonté  et 
charité. 

Voulons  que  les  présentes  lettres  et  tout  leur  contenu 
demeurent  perpétuellement  fermes,  valides  et  efficaces,  qu'elles 
aient  et  sortissent  leur  plein  et  entier  effet,  et  soient  inviolable- 
ment  observées  en  tout  temps  et  par  tous  ceux  à  qui  il  appar- 
tiendra, et  qu'il  soit  jugé  et  statué  conformément  à  icelles  par 
tout  juge  revêtu  d'qo  pouvoir  quelconque;  déclarons  nul  et  de 
nul  effet  tout  acte  à  ce  contraire ,  de  quelque  autorité  qu'il 
émane,  sciemment  ou  par  ignorance. 

Nonobstant  toutes  constitutions  et  ordonnances  apostoliques, 
et  notamment  les  lettres  susdites  en  forme  de  bref,  de  Clé- 
ment XIV  d'heureuse  mémoire ,  commençant  par  ces  mots: 
Dominus  ac  Redeniptar  noaler,  expédiées  sous  l'anneau  du  pê- 
cheur, le  21*  jour  de  juiUet  de  l'an  du  Seigneur  1773,  auxquelles 
comme  à  toutes  autres  contraires  nous  dérogeons  expressément 
à  l'effet  des  présentes. 

Voulons  toutefois  que  la  même  foi  soit  ajoutée  soit  en  justice, 
soit  ailleurs,  aux  copies  coUationnées  ou  imprimées ,  souscrites 
par  un  notaire  public ,  et  revêtues  du  sceau  d'une  personne 
constituée  en  dignité  ecclésiastique,  qu'aux  présentes  mêmes,  si 
elles  étaient  exhibées  ou  montrées. 

Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  pei'sonne  d'enfreindre  ou  de  con- 
tredire, par  une  entreprise  téméraire,  la  teneur  de  notre 
ordonnancé ,  statut,  extension,  concession,  induit,  déclaration  , 
fopulté ,  réserve,  avis,  exhortation,  décret  et  dérogation  ;  et  si 
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qudqu'un  o^  le  tenter,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'Indignation 
du  Dieu  tout-puinant  et  des  bienheureux  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul. 

.  Donné  à  Rooie,  à  Sainte-Marie-Majeure,  Tan  de  Flncarnation 
de  Notre-Seigneur  mil  huit  cent-quatorze ,  le  sept  du  raois 
d*aoi)ty  et  de  notre  pontificat  la  quinssièine  ann^e. 
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